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L E T T R E î. 

jibregé de  ï^hiftoire  des  Grecs.  Servim- 
de  dans  laquelle  ils  font  autourdühui. 
Leurs  habits ^ leurs  Dances.,  leurs 
Noces.  Opinion  des  Orientaux 
fier  la  Virgmhé.  Salutation  des 
Grecs.  Les  fentimens  quHs  ont  fur 
la  Religion.  De  leurs  Eve^s  C7“ 
fretres , €T  en  particulier  du  Çelebre 
Cyrille  Luear.  De  leurs  Egîifes.  Les 
Grecs  de  la,  bajje Anatolie  reçoivent  la 
Tranfubffantiation.  Prennent  leVen-. 
dredi  Saint  efi  procejfton  a VEgitfe 
des  Romains.  Des  Images  deàGrecs, 
Tomtir.  A Des 
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Dts  uûrmeniens  de  leurs  Carê- 
mes, Opinion  des  Grecs  touchant  les 
corps  qui  fecon fervent  après  la  Mort. 
Leurs  Certmomens  dans  les  Enterre- 
mens.  Des  fuifs  du  Levant, 


O N S I E U R, 

Apres  vous  avoir  donne  une  idée  affez 
generale , de  la  Religion  & des  Coutumes 
des  Turcs  , je  croi  que  vous  fereî:  bien 
aifequeje  vousdife  auffi  quelque  chofe  de 
celles  des  Grecs. 

Vous  fçavez  Monfîeur,  qu’ils  ont  polTe- 
dé  r Empire  d’Orient  pendant  plufieurs 
lîécles  avec  beaucoup  de  gloire,  & que 
meme  Conftantin  le  Grand,  y avoir  réü- 
ni  celui  d’Occidenc.  Il  eft  vrai  qu’H  ne  con- 
ferva  pas  long-tems  £a  fplendeur  ; car  aprè« 
la  mort  de  cet  Empereur,  ilfutdivifë,  & 
depuis  ce  tems-là  il  efl  toujours  allé  en  dé- 
cadence, jufques  à ce  qu’enfin  les  Paleo- 
logues  ayant  été  vaincus  par  les  Turcs 
dans  le  quinfiême  ficelé,  les  Grecs  font  de- 
meurez efclaves  dans  le  .même  Pais  où  ils 
regnoient  auparavant.  C’eft  pour fe  rache- 
ter de  cctcfpcced’crclavagedanslcqueiils 
Baiflcm  tous , qu’ils  payent  encore  tous  les 
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ans  un  tribut  qu’on  appelle  le  Carache,  & 
quille  leur  eit  commun  qu’avec  les  Juifs 
lefquels  font  efclaves  comme  eux.  Ce  ca- 
rachcfe  paye  par  tête  & ne  va  qu’à  quatre 
piaftres  par  homme  ; cependant  comme 
c’eit  une  marque  de  leur  fervitude , il  n’eft 
point  de  machines  qu’ils  n’ayent  fait  agit 
plufieurs  fois  pour  s’iii  délivrer , offrant 
même  d’un  autre  côté  au  Grand  Seigneur 
des  lommes  beaucoup  plus  confiderables 
que  celles  qu’il  en  retire.  Outre  le  cara- 
chc,  on  leur  fait  encore  de  tems  en  tems 
de  fort  grofïes  avanies  pour  lefquelles  ils 
contribuent  entr’eux  à proportion  des 
biens.  Tous  les  Patriarches,  les  Evêques, 
& les  Abez,  fontauffi  obligez  de  financer 
pour  avoir  leurs  patentes,  ce  qui  va  d’ail- 
leurs à des  grandes  fommes,  y ayant  plus 
de  cinq  mille  AbaïeSjEvêchez  ou  Arche- 
vêchez  fous  l’Empire  d u T urc. 

Les  Grecs  font  fort  fuperbes.  Ils  aiment 
l’éclat,  & ils  le  portent  fouvent  au  deffus 
de  leurs  forces,  cependant  les  Turcs  ont 
pour  eux  un  mépris  infuportable  même 
pour  les  plus  riches , ce  qui  leur  efl  d’au- 
tant plus  rude  que  tout  moyen  de  s’en  van* 
ger  leur  efl  ôté.  Les  Grecs  font  fort  diftin- 
guez des  Turcs  par  l’habit,  & particulière- 
ment par  la  coifure,  car  ils  n’oferoient  por- 
ter leTurban  blanc  ni  même  de  la  grandeur 
ou  du  pli  de  celui  des  Turcs.  Ce  ne  peut- 
être  qu’une  toile  bleue . ou  raïée  de  bleu , 
tournée  deux  ou  trois  fois  à l’entour  du 
bonnet , mais  pour  l’ordinaire  ils  n’en  por- 
tent point  du  tout,  & ils  fe  contentent  d’un 
A 2.  Car- 
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Carpa , ou  même  d’une  petite  Calotc  rou- 
ge qui  ne  leur  vient  qu’à  peine  aux  oreilles. 
Aulicude  Vefte,  ils  n’ont  qu’une  lîmpic 
camifolc  fort  courte,  ouverte  par  le  de- 
vant, &pardellbus  laquelle  ils  en  ont  une 
autre  qui  joint  par  le  côté.  Ils  ne  doivent 
pas  non  plus  porter  de  Chaefir  à la  Tut* 
quefque,  il  faut  queccfoientdes  hauts-de- 
chaullcs  qui  ne  paflant  guéres  le  genou. 
Leurs  Babouches  on  Souliers  les  diftin- 
guent  encore,  car  les  Turcs  les  ont  jaunes 
& les  Grecs  rouges.  Voila  quel  doit  être 
l’habit  des  Grecs  &qucl  il  cft  en  general» 
mais  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  bien  paflent 
pardefTusles  Loix,  dts’habillcnt  à la  Tur- 
que au  Turban  près.  La  tolérance  eft  à 
cet  égard  là  beaucoup  plus  grande  à Smir- 
nequ’en  aucun  autre  endroit  de  l’Empire, 
ôt  elle  eft  parvenüe  depuis  quelque  tems 
julqucs  au  point  qu’il  ne  tort  pas  un  Franc 
où  un  Grec  de  diftindion  hors  de  la  Ville 
qui  ne  mette  le  Turban  blanc.  La  feule 
chofefurquoi  les  Turcs  fc  rendent  encore 
difficiles , c’eft  lacoulcur  verte,  & je  ne 
croi  pas  qu’aucun  Grec  ollt  la  porter.  Pour 
ce  qui  en  des  Francs,  j’en  ai  vu  quelques- 
uns  qui  en  avoient  des  habits  entiers  &qui 
les  ont  portez  publiquement  à Smirnefans 
qu’il  leur  en  toit  arrivé  aucun  mal , mais 
à parler  franchement  , je  croi  qu’il  y 
avoir  un  peu  d’imprudence  en  leur 
fait. 

Gomrrie  les  femmes  ne  font  pasfujetes 
à être  veües  , elles  peuvent  prendre  un 
peu  plus  de  liçcncc  que  les  hommes  dans 
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leur  maniéré  de  s’habiller.  Elles  n’y  man- 
quent  pas  auffi  , & l’on  peut  dire  qu’à  la 
refervedu  vert,  il  n’y  a aucune  ditferen- 
ce  entre  l’habit  d’une  femme  Grecque,  & 
celui  d’une  femme  T urque.  Leurs  maniè- 
res ni  leurs  coutumes  ne  different  pas  beau- 
coup non  plus,  & elles  vivent  dans  une 
retraite  fort  femblable  à celle  des  Tur- 
ques , à la  referve  d’un  petit  nombre  dont 
lesPeres,  ou  les  maris,  ont  habitude  avec 
les  Francs.  Celle  là  fe  font  un  peu  franci- 
fées , &elles  n’ont  pas  eu  de  peine  à s’y  re- 
foudre, car  elles  avouent  librement  que 
la  mode  Franque  efl  plus  agréable  que  la 
leur. 

Les  Grecques  aiment  le  plailîr,  la  dan- 
ce , les  habits  magnifiques  & s’entêtent 
volontiers  d’un  homme , quand  même  il 
ne  fongeroit  pasenelles.  Ce  font  les  cha- 
grins à quoi  s’expofent  les  Francs , qui  veu- 
lent époufèr  des  Grecques.  Ils  faut  qu’ils 
les  adorent , qu’ils  leur  donnent  des  ha- 
bits très  riches  , quantité  d’efclaves  pour 
les  fervir , & fi  quelqu’une  de  ces  chofes 
leur  manque  gare  le  Cocüage  , car  les 
Francs  ne  font  point  du  tout  confiderans, 
&loin  de  là,  ils  fc  traitent  entr’eux  fur  ce 
chapitre  de  T urc  à More. 

Les  Dances  des  Grecs,  font  tout  à- fait 
enjouées.  Il  y en  a en  general  de  deux 
fortes.  La  première  n’eft  qu’une  efpece  de 
Courante  de  Village  qui  fe  dance  deux  à 
deux , & la  fécondé  une  maniéré  de  Ga- 
vote  , ou  de  Branle  dans  lequel  tout  le 
monde  peut  entrer  hommes  & femmes 
A 3 entre- 
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entremêlez  comme  en  France  aupaflèpied. 
Il  y a neanmoins  cette  différence  entre  cet- 
te Dance  ici  & le  Paffepied  , c’eft  qu’au 
PalTcpicdon  fe  donne  la  main  d’une  ma- 
nière naturelle , & que  dans  la  dance  dont 
je  parle, les  bras  font  entrelaflez  de  telle  for- 
te que  la  main  droite  d’un  homme  tient  la 
main  gauche  de  la  femme  qui  cft  à fa  gau- 
che, & que  fa  main  gauche  tient  la  main 
droite  de  ccllcqui  eft  à fa  droite,  & ainli 
tout  de  fuite  jufqu’au  dernier.  Pour  celui 
qui  meinelcbranleil  netouchede  la  main 
à perfonne  , il  tient  feulement  un  mou- 
choir par  l’un  des  coins,  & il  donne  l’au- 
tre à fa  Dame  afin  qu’il  ait  une  efpace  af- 
fez  grande  pour  prendre  fes.  mefures  , & 
pour  faire  tourner  & figurer  le  branle  à fa 
f antaific.  D’abord  i Is  commencent  fort  f e- 
rieufement  en  pas  de  Sarabande , en  faifant 
deux  pas  en  avant  trois  en  arrière , puis 
s’échaufant peu  à peu,  ils  commencent  à 
fauter  & à courir , toutefois  avec  juftefïè , 
fi  bien  que  la  Dance  cft  fortguaye  & fort 
amoureufè.  Leurs  airs  contribuent  auflî 
beaucoup  à l’agrement  de  leurs  dances  , 
car  ils  font  fort  guais,  & fort  agréables. 

Si  l’on  veut  voir  dancer  les  Grecs  à fon 
aife,  il  faut  fe  trouver  à quelque  Noce, 
car  alors  ils  fe  donnent  tous  à la  joye,  beu- 
vant,  mangeant  , fe  rejouilfant , & ne 
fongeant  à rien  qu’à  fe  bien  divertir.  Le 
Lendemain  les  parens  vont  voir  les  ma- 
riez, & s’informent  de  l’époux  s’il  a trou- 
vé fa  femme  vierge  ; ils  p.cnnent  aulli  la 
chemife  de  la  Mariée  , & après  l’avoir 

coa- 
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conGderée  entr’eux  ils  là  font  voir  aux 
Conviez.  Les  Juifs  obferventauffi  là  mê- 
me ceremonie  dans  le  mariage  de  leurs 
filles  , mais  elle  eft  d’une  conféquence 
beaucoup  plus  grande  parmi  eux  que  par- 
mi les  Grecs  , car  li  la  preuve  requife  de  la 
pudicitéderépoufe  neparoît  pas  évidem- 
ment, elle  eft  teiiüe  pour  dcflorée  & le  Ma- 
rié la  répudie  fur  le  champ , chacun  tenant 
comme  une  choie  confiante  que  l’on  peut 
connoîtte  (a)  lenlîblemcnt , & indubita- 
blement quand  une  fille  eft  vierge  ou  non. 
Cette  opinion  eft  lî  généralement  reçue  en 
Afie,  & en  Affrique  qu’un  homme  fc  ren- 
droit  abfolument  ridicule  qui  voudroit 
foutenir  le  contraire.  Le  François  cepen- 
dant & avec  eux,  les  Anglois,  Hollau- 
dois.  Allemands  , Suédois,  Dannois  , 
& autres  Peuples  de  l’Occident  & du  Nort 
fc  moquent  des  Afiatiques,  & des  AtFri- 
cains  fur  ce  point  là,  & leur  difeours  or- 
dinaire eft  après  Salomon  qu’ils  ne.con- 
noiflènt  point  : Fiam  aquiU  in  cœlo  ; viam 
colubri  fuper  petram,  viam  navis  in  medio 
mari,  if  viam  vire  in  adolefcente.  Proverb. 
Salomon.  Cap.  30.  v.  19. 

Solomon  étoit  un  homme  alïèz  éclairé 
dans  toutes  les  connoiftances  de  la  nature, 
& allez  expérimenté  fur  ce  tait  en  particu- 
A 4 lier 

(a)  La  perfuafion  des  Orientaux  eft  fi  grande,  fur 
cet  article  que  parmi  les  Chrétiens  de  St.  Jean  ( ce 
font  des  Hcretiqiies  demeurant  félon  Tavernier  fur 
les  Frontières  del’Arabie&  de  la  Perle)  la  femme  de 
TEvêque  qui  d’ordinaire  à la  Charge  de  vifiterles 
Epoufes,  ne  fait  point  difficulté  de  jurer  lurfon  fcul 
C'^amen  de  la  virginité,  ou  delà  défloration  de  celle 
‘ dontla  vifiteluiaétc  commife. 
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lier  pour  devoir  en  être  crû,  mais  l’  opinion 

generale  & unanimedepluficurs  Peuples, 
me  paroît  valoir  bien  la  pane  auffi  d être 
conlidcrêc.  D’ailleurs  le  palfage  de  Salo- 
mon ne  fait  aucune  mention  des  vierges, 
mais  feulement  des  adolefcentes  en  gene- 
ral , & comme  l’on  fçait  entre  une  adolef- 
cente  & une  vierge  il  y a louvent  bien  de  la 

OuoiQü’il  en  foit,touie  l’Alie  & toute  1 A 
frique  font  comme  j’ai  dit  la-deifus  fans  au- 
cun fcrupule  , & particulièrement  les 
Turcs,  les  Grecs,  les  juifs,  IcsPerfans. 
lesTartarCS,  les  Indiens,  IesChinois,« 
ceux  du  Mogol.  Mais  fans  aller  fi  loin  tout 
le  monde  fçait  que  les  Efpagnols , les  Pot- 
tuguais,  & les  Italiens  font  du  meme  fen- 
timent , & que  s’ils  ne  font  pas  tous  parade 
de  la  chemife  nuptiale  comme  les  Grecs 
ou  les  Juifs  du  Levant , il  eftdu  moins  cer- 
tain qu’il  n’y  a point  de  nouveau  marié  en- 
tr’euxqui  irexamine  de  bien  prés , celle  qui 
lui  eft  échûë  en  partage;  & que  s’il  ne  la 
trouvoit  pas  toute  telle  qu’il  la  demande, 
ce  feroit  inutilement  qu’elle  voudroit  loû- 
tenir  d’avoir  toûjours  été  fage,  il  ne  l’en 
croiroit  pas  fur  fa  parole.  Mais  laiflTons  là 
cette  Controvcrlè  & retournons  aux  coû- 
tumes  des  Grecs.  Ils  en  ont  une  fort  parti- 
culière; c’eft  une  falutation  qu’ils  obfer- 
vent  lejour  de  Pâque , & les  trois  femaincs 
fuivames  Ilsfcbaifent  trois  fois,  l’une  à 
la  bouche , & les  deux  autres  fur  les  joués, 
en diiknt Ckijlût anejii , ccquifignifie , je 
penfe,  Chtifi  cfi  refiiucité. 

Pour 
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Pour  le  làlut  ordinaire  il  eft  tout  lèmbla* 
ble  à celui  des  T urcs  dans  le famillier, mais 
ils  baifent  la  main  de  celui  qu’ils  veulent 
refpeder,  & la  portentenfuitelur  leur  tê- 
te. Qua  nd  on  leur  donne  quelque  chofe  en 
prefent  ils  en  font  de  même , à moins  qu’il 
ne  fût  d’un  volume , ou  d’une  pefanteuc 
trop  grande.  Cette  maniéré  de  porter  fur  la 
tête , marque  le  refped  & la  reconnoiflan- 
ce.  Au  relie  lors  qu’une  femme  vient  avec 
fon  mari  voir  quelque  homme  de  condi- 
tion , comme  par  exemple.un  Gonful,  foit 
pour  affaire  ou  autrement , elle  fe  polie  toû- 
jours  derrière  lui,  Ôt  s’il  y a deux  ou  trois 
filles , elles  fe  mettent  les  unes  derrière  les 
autres  enfuite de  la  mere,  enlorte  que  le 
mari  qui  fait  le  chef  de  fille  les  Cache  tou- 
tes de  fon  corps.  Quand  il  faut  fortir,  tout 
cela  fait  demi  tour  adroit,  & les  filles  mar- 
chent les  premières  , évitant  ainfi  de  fe 
trouver  auprès  d’un  étranger. 

Venons  prelentemcnt  à leur  Religion. 
Beaucoup  de  gens  ne  les  croyent  que 
Schimatiques  par  raport  aux  Catholiques 
Romains;  & d’autres  au  contraire,  met- 
tent des  différences  dans  leurs  dogmes, 
plus  grandes  quelles  ne  font  en  efiet  ; voici 
la  maniéré  donc  l’Archevêque  de  Smirne 
quieft  mon  ami , me  Ta  expliqué. 

Ilsrecoonoillèntquc  l’Eglife  vifiWe  de 
Dieu  eft  unique,  hors  de  laquelle  il  n’y  a 
point  de  falut,  à moins  d’une  converfion 
iubite  à l’heure  delà  mort. 

Ils  difeni  que  les  Apôtres  ont  infiitué 
cinq  Patriarches,  ou  Evêquespour  lagou- 
A s verner 
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vcrncr  fur  la  terre,  qui  font  Supérieurs, ceux 
de  Rome,  d’Alexandrie,  de  Condanti- 
nople,  d’Anthioche,  &de  jérufalemi  & 
fous  eux  plulieurs  Archevêques,  Evêques 
& fimplcs  Fadeurs.  Tous  ces  Frélarsont 
juril'diétion  & droit  de  cenfure , les  uns  (ur 
Jes  autres  à la  referve  des  Patriarches 
qui  ne  peuvent  agir  entr’euxqueparvoye 
de  remontrance;  le  Concile  feul  ayant  pou- 
voir de  les  châtier  & de  les  depofér  s’ils 
l’ont  mérité.  Cependant  ils  ne  peuvent 
rien  datuër  de  nouveau  , & l’on  fe  moque- 
roit  de  leurs  indulgences  s’ils  fc  mêloient 
d’en  donner.  Le  premier  de  ces  Patriar- 
ches eft  celui  de  Rome,  aucun  des  autres 
ne  lui  a jamais  difputé  la  prééminence , ils 
ontrefufé  feulement  de  fe  foûmettre  au 
pouvoir  abuh'f  qu’il  s’ed  attribué  , par  la 
lîmpücité  qu’il  a trouvée  dans  l’efprit  des 
peuples  Occidentaux,  & par  la  tolérance 
des  Princes  Chrétiens.  C’eft  difent  ils  fur 
le  jude  refus  que  tous  les  Evêques  Grecs 
ont  fait,  decoufentirà  l’introduâiondans 
l’Eglifc  d’une  Puilfancc  Titannique  , & 
dont  les  fuites  ne  pouvoient  être  que  très 
pernicieules , que  le  Pape  a fulminé  cou- 
tr’eux  , & les  a dcclarei  Schifmatiques, 
rompant  lui  même  par  ce  procédé  violent, 
l’union  facrce  de  l’Eglife  , pour  laconfer- 
vation  de  laquelle  il  auroit  du  donner  tout 
fon  fang.  Ed'edivement,  ils  fe  tuent  de 
dire,  que  fc  font  les  Romains  qui  fe  font 
feparez  d’avec  eux,  & non  pas  eux  qui  fe 
font  fcparc2  d’avec  les  Romains.  Ils  pré- 
tendent même  qu’autam  qu’çn  eiu  cfl , ils 

ae 
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ne  font  point  hors  de  la  communion  de 
Rome,  & Aine  marque  de  cela  c’eft  qu’ils 
n’ont  point  fait  un  cinquième  Patriarche, 
& qu’ils  recognoilïent  toujours  le  Pape 
pour  premier  Evêque  du  monde.  Je  ne 
içai  11  c’eftlàlcfentimentdetouterEglife 
Grecque  ; mais.jc  puis  protefter  que  je 
ne  raporte  rien  qui  ne  m’ait  été  affirmé  plu- 
fieurs  fois  par  l’Archevêque  de  Smirne, 
qui  eft  tenu  pour  un  des  plus  habiles  Doc- 
teurs qui  y foit  aujourd’hui.  Je  luideman- 
dois  même  un  jour  , pourquoi  donc  les 
Grecs  n’avoient  pas  envoyé  leurs  Evêques 
aux  derniers  Conciles , qui  s’étoient  tenus 
en  Europe , dans  lelquels  tous  ces  différons 
auroient  été  terminez;  mais  il  me  répondit 
que  l’efclavage  fous  lequel  l’Eglife  Grec- 
que gemifloit , ne  leur  laiffoit  pas  la  liberté 
de  le  faire;que  ces  députations  auxGonciles 
ne  pourroient  que  donner  une  terrible  ja- 
loufîe  au  grand  Seigneur,  qui  feroit  aifé- 
ment  porté  à croire  qu’on  y machineroit  la 
rébellion  des  Grecs  ,&  la  ruine  de  fon  Em- 
pire; &que  d^ns  cette  crainte  il  les  feroit 
tous  palTerau  fil  de  l’épée.  Voilà  Monfieur, 
ce  que  j’avois  à vous  dire  touchant  le  Schif- 
me  des  Grecs,  palîbns  maintenant  aux 
points  deDüdrine  dans  lefquels  ils  diffè- 
rent d’avec  les  Latins , & qui  peuvent  les 
faire  pafler  pour  hérétiques. 

Il  y en  a cinq,  .deuxdefquels  fontfon- 
damentaux,  & d’une  ncceffité  de  foi.  Le 
premier  eft  fiat  la  proceffiondu  St.Efprit, 
qu’ils  nient  venir  du  fils,  mais  feulement 
duPere.  Pour  juftijâer  cette  Dodrine 
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1> Archevêque  me  dit,  que  les  trois  perfon* 
nés  de  la  Divinité  ne  font  diftinguées , que 
par  leurs  operations  & attributs  difFcrens  ; 
que  celui  du  Pere  cft  d’engendrer  fans  être 
engendré  , celui  du  Fils  d’êtte  engendré 
éternellement  fans  engendrer , & celuidu 

St.  Efprit  d’infpirer  fi  de  fanétifier  les 
cœurs.  Je  lui  repartis  qu’il  ne  s’enfuivoit 
pas  neccirairement , que  parccque  le  Fils 
étoit  engendré , il  ne  pût  operer  conjointe- 
ment avec  le  Pere  dans  la  procefllonduSt. 
Efprit,  mais  il  ne  voulut  point  comprendre 
cela,  & me  dit  toûjoursquecefetoitren- 
verfer  l’ordre  de  la  Trinité  , & confon- 
dre ablidument  les  Perfonnes  , que  de 
donner  au  Fils,  l’attribut  de  la  génération 
qui  n’appartient  qu’au  Pere;  me  répétant 
que  les  perfonnes  n’étant  diftinguées  que 
par  les  attributs  , en  les  confondant  on 
confondoit  les  Perfonnes.  Il  m’aporta  là- 
deffus  un  grand  St.  Atanafc , imprimé  à 
Venife  , & m’y  fit  voir  un  palïagc  où  il 
étoit  parlé  du  St.  Efprit  qui  procédé  du 
Pere  fans  faire  aucune  mentioqdu  Fils, 
furquoi  lui  ayant  répliqué  que  je  ne  niois 
pas  qu’il  procédât  du  Pere,  &quccepaf- 
fage  ne  difoit  pas  qu’il  ne  procédât  point 
du  Fils , il  m’en  montra  un  autre  dans  le 
SimbolcdcNicée,  où  il  efl  dit  en  propres 
termes , à folo  Pâtre  procèdent. 

Le  fécond  point  cille  Purgatoire.  Tous 
les  Grecs  en  général  nient  qu’il  y en  ait 
un,  mais  je  me  fuis  apperçû  qu’ils  n’ont 
pourtant  pas  là  dclfus  une  croyance  uni- 
forme , car  les  uns  tiennent  que  les  âmes 
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des  bons  vont  à la  forcie  du  corps  dans 
un  tiers  lieu  ou  elles  ne  foufFrent  aucune 
peine,  & qu’elles  y demeureront  jufques 
au  jour  du  grand  Jugement  , auquel  uiï 
feufubitqui  diÜoudra  le  monde  les  puri' 
fiera  , ce  qu’ils  croyent  être  le  Bâtême 
de  feu  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  , 
& d’autres  au  contraire  en  rejettant  le 
tiers  lieu,  admettent  le  Purgatoire  , di- 
fant  qu’il  eft  dans  l’Enfer  même  , où  les 
âmes  de  ceux  qui  doivent  être  fauvez  de- 
meureront un  certain  nombre  de  jours 
proportionné  à la  grandeur  des  péchez 
qu’ils  auront  commis,  de  forte  que  la  feu- 
le différence  qu’il  y aura  entre  leurs  pei- 
nes, & celles  des  Damnez , c’eft  que  cel- 
les de  ces  derniers  feront  éternelles  , & 
que  celles  des  premiers  prendrontfin. 

Le  troifiême  point  eft  la  Communion 
fous  les  deux  cfpeces  qu’ils  donnent  au 
Peuple  dans  une  cuillère  ou  le  pain  di  le 
vin  font  enfemble. 

Le  quatrième  eft  le  pain  levé  dont  ils 
fe  fervent  pour  la  confecration. 

Et  le  cinquième  enfin;  le  mariage  des 
fimples  Prêtres  , pour  une  feule  fois  en 
leur  vie.  Ceux-là  font  vêtus  d’un  violet 
pourpré , & portent  un  bonnet  de  la  mê- 
me couleur  , avec  un  petit  turban  bleu. 
Au  derrière  de  leur  bonnet,  il  pend  une 
pièce  de  drap  de  la  même  couleur  longue 
& large  d’un  demi  pied  , qui  leur  tombe 
fur  les  épaules.  Outre  cette  forte  de  Prê- 
tres , il  y a des  Religieux , qui  font  vœu 
de  chafteté  , & c’eft  d’entre  ceux-là  que 
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les  Evoques  & même  les  Fadeurs  font 
choilis,  Idquels  on  appelle  Papas.  Ils  ne 
mangent  point  de  chair , & portent  les 
chetxux  longs,  fans  jamais  y mettre  le  ci- 

feau  pour  les  couper , non  plus  que  leurs 
barbes,  qu’ils  lailiènt  aulfi  croître  de  tous 
Icscôtez,  fans  y mettre  le  laloit,  ce  qui 
les  rend  laids  & défigurez.  Us  portent  une 
large  robe  noire,  peu  diftêrente  dune  ro- 
be de  chambre  , hors  que  les  manches , 
en  font  plus  larges,  quelles  fe  boutonnent 
par  devant  , & Que  le  colet  en  eli  fait 
comme  celui  d’une  foutane.  L<eur  bon- 
net eft  de  feutre  , plat  au  deflus  comme 
la  forme  d’un  chapeau , fort  profond  au 
dedans  mais  échancré,  de  manière  que  le 
vifage  demeure  à. découvert,  quoique  les 
oreilles  & tout  le  derrière  de  la  tête  fort 
caché , & par-delTus  cela , ils  mettent  un 
couvrechefde  large  noire,  qui  leur  pend 
fur  les  épaules.  C’ell  ainfi  que  font  vêtus 
tous  les  Religieux,  les  Fadeurs,  les  Evê- 
ques, & les  Archevêques,  n’y  ayant  au- 
cune différence  entr’eux  quant  à l’exté- 
rieur , horsmis  que  les  Eveques  portent  à 
la  main  un  bâton  paftoral  de  bois  d ébei- 
nc  qui  eft  long  de  huit  pieds , & termi- 
né à la  fommité  par  une  pomme  d’y  voi- 
re. 

Quoique  les  Evêques  Grecs  ne  foient 
ordinairement  pas  riches , ils  ne  font  pour- 
tant guéres  moins  refpeâez  de  leurs  Dio- 
cczains  que  les  Evêques  de  France  le  font 
des  leurs,  & il  n’y  a point  de  particulier 
quelque  tichc  qu’il  foit  qui  ne  fc  falfe  un 
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honneur  de  leur  bailer  la  main , & mê- 
me la  robe. 

Pour  les  Eglifes,  elles  font  faites  à peu 
prés  comme  celles  des  Catholiques  Ro- 
mains. 11  y a des  Autels,  des  Images  en 
plate  peinture  , un  Sanduaire  , & un 
Chœur  ou  lieu  fepaté  pour  les  Prêtres. 
C’dï  dans  ce  Chœur  que  les  Evêques  ont 
leur  Siégé  Epifcopal,  ou  pour  mieux  di- 
re leur  place  à l’Eglifc,  car  elle  n’eftdif- 
tinguée  par  aucune  élévation  ni  par  aucun 
ornement  particulier.  Elle  eft  dans  le  mê- 
me rang  que  celle  des  Amples  Prêtres , .&  à 
peu  près  comme  le  font  en  France  dans 
les  Chapitres  celles  des  Doyens  & Vice- 
Doyens,  de  forte  que  jenefçaurois  vous 
la  defigner  mieux  qu’en  vous  difant  que 
c’eft  la  première  à main  gauche  en  venant 
de  l’Autel.  J’ai  eu  fouvent  la  curiolité 
d’aflîfter  au  fervice  des  Grecs,  & toutes 
les  fois  que  j’y  fuis  allé  , j’y  ai  reçû  des 
civilite2qui  à dire  vrai  me  paroilTent  ex- 
ccflîves.  Vous  en  jugerez  quand  je  vous 
^urai  dit  que  l’Archevêque  s’eft  toûjours 
-levé  pour  me  faluër , qu’il  m’a  fait  pla- 
cer auprès  de  lui  dans  un  des  fieges  du 
Chœur  où  un  Prêtre  m’a  conduit  par  fon 
ordre  , & qu’après  cela  on  m’a  prefenté 
l’ençcns.  N’allez  pourtant  pas  vous  ima- 
giner que  l’on  ait  prétendu  me  faire  en 
cela  aucun  honneur  extraordinaire,  on  a 
feulement  fuivi  la  coûtume  à l’égard  des 
Etrangers  , & il  n’y  a pas  un  Marchand 
à Smirne,  à qui  l’on  n’cnfallè  autant  lots 
qu’une  curiofité  femblablc  à la  mienne  le 
conduit  dans  l’Eglife  des  Grecs , & pour 
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ce  qai  cft  de  l’cnçcns  en  particulier  , on 
le  donne  à tous  les  Grecs  en  général  pour 
peu  qu’ils  foient  diftinguez  du  commun 
Peuple. 

L’habit  Sacerdotal  des  Evêques  Grecs 
eft  magnifique , mais  fort  difficile  à dé- 
peindre dans  le  difeours  , c’eft  pourquoi 
je  n’en  entreprendrai  point  la  defeription 
non  plus  que  celle  de  leurs  cérémonies 
d’Eglife  , qui  font  en  grand  nombre  & 
toutes  fort  miftérieufesauffi-bien  que  dans 
l’Eglife  Catholique.  Je  vous  dirai  donc 
{culemcnt  que  toutes  les  fois  que  les  Grecs 
entrent  dans  l’Eglife,  ils  font  cinq  grands 
fignes  de  croix , & à chacun  une  profon- 
de reverence  le  tout  en  l’honneur  des  cinq 
plam  de  nôtre  Seigneur. 

Des  DoScurs  fi  illuftres , ont  avancé 
que  les  Grecs  ne  reçoivent  point  la  T ranf- 
lubfiantiation , que  je  me  fais  une  peine  de 
vous  dire  le  contraire.  Cependant,  il  le 
faut  bien , puis  que  c’efi  la  venté , appa- 
remment qu’ils  ont  eu  de  mauvais  mémoi- 
res, ou  qu’on  leur  a voulu  parler  de  quel- 
queSeéte  qui  n’cft  pas  connue  en  ces  quar- 
tiers ici , car  je  puis  vous  affûter  que  les 
Grecs  de  Confiantinople,  &deSmirne, 
la  croyent  purement  & fimplcmem  com- 
me les  Latins,  & s’ils  ne  fc  mettentpas 
i genoux*,  lors  de  l’élévation  de  l’hof- 

tie  ; 

• Une  mjrqne<f»ide»teqiier3aor»tîon»econnfte 
pa»  d«nj  1.  oenufiexion . c’eft  que  le  Concile  de  Ni- 
etc  j «^0‘ïcléfenduc  pour  lej  jours  de  Dimanche  , 8c 
particulirrement  pour  celui  de  la  Pentecôte.  Les 
wicicijs  Juifi  ne  s’agcnouilloicnc  point  non  plus  » & 
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tie  ; c’eft  que  leur  façon  d 'adorer  n’eft  pas 
telle.  Ils  retiennent  fur  leurs  pieds,  enin« 
clinanc  feulement  beaucoup  le  corps , fe 
frapant  la  poitrine , & prétendent  autant 
faire  par  là  que  nous  en  nous  profternant. 
Ainli  il  en  faut  revenir  à l’intention , la  pof* 
ture  n’y  fait  rien. 

Il  yaquelquechofedeplus,  & qui  m’a 
étonné  moi-même.  Ils  viennent  en  pro- 
cellion  le  vendredi  Saint  à l’EgliféParoil- 
fiale  des  François , pour  y adorer  le  Sacre- 
ment qui  y eft  expofé , & payent  meme 
cinq  cens  piaftres  au  Turc  pour  avoir  cette 
permiffion,  tant  il  eft  vrai  qu’ils  ne  veu- 
lent pointêtre  feparez  de  l’Eglifê  Romai- 
ne. C’eft  une  chofe  que  j’ai  vûë  de  mes 
yeux , & laquelle  par  confequent  je  puis 
vous  affirmer  comme  véritable. 

Remarquez , s’il  vous  plaît  Moniteur , 
que  je  ne  vous  parle  ici  que  de  la  Dodrine 
reçûë  parmi  les  Grecs  de  Conftantinople , 
de  Smirne  & des  environs.  Car  comme  il  y 
a dans  l’Eglife  Grecque  Moderne  plufieurs 
Seâes  qui  me  font  inconnues , jenevou- 
d rois  pas  répondre  de  ce  qu’elles  croyent  à 
l’égard  delaTranlfubUantiation,  non  plus 
que  des  autres  points.  Je  n’entre  pas  non 
plus  dans  les  dilputes  qui  fe  font  émûës  en- 
tre les  Dodeurs  de  l’Eglifc  Romaine  & les 
Réformez  touchant  les  lèntimens  de  l’E- 
glife Grecque  ancienne  , ces  queftions 
font  trop  épineufes  pour  moi , & je  ne  fais 
pas  profeffion  de  Théologie.  Mais  je  ne 
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me  difpenferai  point  de  vous  dire  quels 
font  les  fentimens  que  les  Grecs  de  ce  païs 
ont  pour  le  célébré  Cyrille  Lucar  Patriar- 
che de  Coijftantinople.  C’efU’ Archevê- 
que de  Smiriie  qui  m’en  a inftruit , & quoi 
qu’il  aitfaitfese'tudesà  Venife,  je  puis  lui 
rendre  témoignage  qu’il  n’eft  point  fufpcâ 
en  cette  occaiion,  car  en  mille  choies  il 
marque  autant  d’éloignement  pour  TEgli* 
le  Romaine  qu’aucun  autre  Evêque  Grec. 
Il  m’a  parlé  de  ce  Cyrille,  comme  d’un 
homme  d’efprit , hardi,  ferme,  propre 
aux  grandes  entreprifes,  mais  trés-peu  à 
conduire  une  EglifeaulÉaffligée  que  celle 
deConftantinople.  Ilavoit,  dit-il, beau- 
coup de  fçavoir , & encore  plus  d’ambi- 
tion, auiTi  en  faiioit-il  fa  plus  grande  étu- 
de, en  un  mot,  il  ne  fongeoit  qu’à  fon 
étsbliiTemcnt  & à fa  grandeur.  Gouver- 
ner long- temps  pendant  fa  vie,  & laiffer 
un  nom  Illuftre  après  fa  mort , étoit  l’uni- 
que but  où  tendoient  toutes  fes  démarches. 
Quant  à fa  confeflîon  de  foi,  l’Archcvê- 
que  la  rejette  comme  nouvelle  & erronée , 
& femblc  perfuadé  que  Cyrille  ne  la  croioit 
pas  lui-même’  Il  prétend  que  ce  fut  une 
politique  de  ce  Patriarche,  qui  fçaehant 
que  les  Grecs  de  fon  temps  ctoient  foup- 
çonnez  à la  Porte  de  vouloir  latinifer,  & 
que  même  Timothée  fon  prédecellèur 
avoir  été  depoié  A perfecuté,  pareequ’il 
avoir  eu  quelque  commerce  avec  le  Pape  , 
prit  le  contrepied  en  fe  déclarant  ennemi 
de  Rome  & des  Latins , autant  que  Timo- 
thée en  avoir  été  ami.  Ce  fut  dans  cette 
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vûë  qu’il  fit  imprimer  fon  Catechifme , & 
qu’il  s’appuya  des  Ambafladeurs  de  Hol- 
lande & d’Angleterre,  fans  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  des  menées  des  Jefuites , 
lefquels  il  méprifoit , ne  les  connoiiïant 
pas,  mais  il  éprouva  bien  tôt  combien  il 
eft  dangereux  de  s’attirer  la  haine  ou  la  co- 
lère de  ce  redoutable  Corps,  de  qui  le 
moindre  mouvement  peut  ébranler  les 
Trônes  mêmes  les  mieux  affermis.  En 
effet,  ils  fçûrent  fi  bien  caballcr  à la  Porte 
Ottomane  , que  malgré  les  intérêts  du 
Sultan  & de  fon  Empire , & malgré  les 
impreffions  que  l’on  y avoir  prifes  contre 
eux , à caufe  d’une  certaine  Diflertation 
fur  l’Alcoran  à laquelle  un  d’eux  avoir  été 
furpris  travaillant , ils  triomphèrent  dans 
peu  du  malheureux  Cyrille , & lui  firent 
perdre  la  vie. 

Les  Grecs  ont  des  Images  en  quantité, 
pour  lefquelles  ils  ont  une  vénération  qui 
ne  différé  en  rien  de  celle  des  Romains  ; 
mais  ces  Images  ne  font  pas  faites  comme 
en  Europe  où  l’on  tâche  de  les  rendre  des 
chefs  d’œuvres  de  l’art , par  la  régularité 
du  deflêin,  le  ménagement  duclair&de 
l’obfcur  & la  beauté  du  coloris.  Ils  fe  fe- 
roient  un  point  de  confcience  d’en  avoir 
de  pareilles.  Ils  difentquelaplûpandes 
tableaux  des  Saintes  dans  l’Eglife  Romai- 
ne, font  plus  propres  à faire  naître  de  cou- 
pables defirs , qu’à  infpirer  la  dévotion, 
& c’eft  pour  éviter  ce  defordre , qu’ils  s’at- 
tachent à une  certaine  antique  façon  de 
peindre,  qui  n’approche  point  du  tout  du 
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naturel,  fur  tout  aux  vierges,  qui  font 
prcfquc  toutes  noires  & tellement  enmau- 
lotées  de  couvrechefs  & de  robes , qu’» 
peine  leur  voit-on  le  vifage-  Tout  ce  qu  ils 
ont  de  Peintres  n’en  fçavent  point  faire 
d’autres  Si  vous  leur  donniez  feulement 
une  tête  à copier  ils  n’en  pourroient  pas 
venir  à bout , & je  ne  m’en  étonne  nulle- 
ment , car  leur  méthode  eft  toute  contrai- 
re à celle  de  nos  Peintres , ils  mettent  pre- 
mièrement l’obfcur  & deflignent  entière- 
ment leur  figure,  aprèsquoiilslafinillènt 
par  le  clair , ce  qui  eft  juftement  le  rebours 
de  bien. 

Les  Arméniens  qui  font  d’autres  Schil- 
matiques  à peu  près  de  la  même  foi , n’ont 
pourtant  pas  cette  delicatefîè,  ils  fe  fer- 
vent fort  bien  de  peintures  à la  moderne, 
& prefentement  ils  ont  fur  leur  Grand  Au- 
tel, une  Vierge  qu’un  François  leur  a fai- 
te, qui  montre  fon  fein  un  peu  plus  à dé- 
couvert, que  labien-feance  ne  le  permet- 
troit  ailleurs.  Il  ne  faut  pourtant  pas  ac- 
culer ces  bonnes  gens  de  libertinage,  on 
auroit  fans  doute  tort , car  je  n’ai  jamais 
entendu  dire  quehorslaTrape,  on  prati- 
quât des  jeûnes  fi  feveres  que  les  leurs.  Ils 
ont  quatre  Carêmes  qui  durent  fix  mois  de 
l’an , comme  ceux  des  Grecs  } mais  ils 
font  bien  plus  rudes , en  ce  qu’ils  n’y 
mangent  jamais  ni  chair , ni  poifton  , 
ni  coquillages,  ni  beurre,  ni  lait,  ni 
fromage  , ni  rien  qui  ait  eu  vie  -,  ce 
qui  eft  affurément  une  grande  aufterité. 
Mais  à quoi  la  Nature  ne  peut-elle  point 
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fe  faire,  pourvu  que  l’on  prenne  peine  de 
Ty  accoûtumer , ât  que  l’on  y rencontre 
quelqae  forte  de  aecdfité  ? L’extrait  d’u- 
ne lettre  écrite  de  Haerlem  le  douzième 
Février  1685-.  & inférée  dans  le  cinquième 
Volume  de  la  République  des  Lettres  fait 
mention  d’un  autre  jeûne  bien  plus  éton- 
nant encore.  On  y voit  qu’un  certain 
Ifaac  Hendriflc  Stiphondavoit  jeûné  qua- 
rante jours  durant , s’étant  feulement  fait 
donner  une  pipe  & du  Tabac , & Theve- 
not  fait  mention  quelque  part  d’un  Arabe, 
qui  avoir  été  cinq  jours  entiers  fans  man- 
ger, ni  boire,  ni  fumer.  Qui  pourroit 
croire  en  voyant  un  Grec  les  cheveux  aufli 
ras  que  la  Barbe , & n’ayant  pour  tout  bon- 
net qu’une  petite  calote  rouge  qui  à peine 
vient  jufques  aux  oreilles,  le  colabfolu- 
ment  découvert  (ans  chemife  ni  cravate, 
& les  jambes  nues  jufques  au  genou,  qui 
pourroit  croire,  dis- je , que  cet  homme 
ainfi  vêtu  pafleroit  la  rigueur  des  Hivers 
làns  s’en  trouver  incommodé,  & même 
fans  fouhaiter  d’habit  plus  chaud.  Enco- 
re un  coup  la  nature  fe  peut  accoûtumer  à 
bien  des  aufteritez  lors  que  la  neceffité  ou 
la  mode  du  pais  le  veulent. 

Pour  revenir  aux  Grecs,  ils  ont  une 
opinion  toute  oppofée  à celle  des  Ro- 
mains, à l’égard  des  corps  qui  le  conler- 
vent  entiers  après  leur  mort  ; car  les  Ro* 
mains  regardent  ceux  là  comme  Saints, 
& l’incorruption  d’un  corps , eft  chez  eux 
nne  preuve  confiderable  pour  lacanouilk- 
tion , & les  Grecs  au  couttaire , préten- 
dent 


fof’ ues  à cequMlfoucorro^ 

des  cérémonies  de  j^Qj^aine,  tout 

res  pour  1 ame  du  detunt , , ^ . jjy. 

Grecs  vont  devant 

' f If  rnrDS  vient  cn  fuite  dans  uncer 

mecs.  Le  corps  . 

ràrf&fesenfans,  Is 

m«„,  avec  les  ? ôS  (embU 

des  lamentations  fi  terribles , 9 r 

Qiic  tout  foit  perdu  ; particulièrement  li 

Jeft  une  femme,  car  “"J”' 

lé,  & puis  de  l’autre,  d’une  maniéré  a J 

rompre  le  cou , fi  deux  Gardes  qu  elle  a ex 
p°S^auprès  d’dle  ne  la  fuportoient  a cha- 
que fois.  Leur  chanfon  ordinaire  , cft 
haï  A^apimont,  haï  Mathiamnt,  ha  mes 
yeux  M mes  amours,  & Icsefclaves  repon- 
S’de  le»e6.é, 

faire  fuir  le  Démon.  Que  fi  le  “aort 
voit  pas  aflez  d’efclaves  a lui, 
un  bruit  oui  réponde  au  rangqu  i i 

on  loue  des  pleureufes  qui  pour  une  ilal- 
lote,  laquelle  vaut  quarante  fous  , font  ra- 
ce de  pleurer.  Cette  ancienne  coutume  que 

les  Grecs  ont  confervée  eft  une  preuvede 
ce  que  j’ai  toû)ours  dit.  Une  des  plus 
grandes  confolations  que  les  hommes  ^uii- 
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fent  avoir  en  mourant,  c’eft  delaifïer des 
amis  & une  famille  qui  pleurent  fur  leur 
tombeau.  C’cft  une  foibleflTe  je  l’avoue 
mais  une  foibleflTe  fi  generale  qu’elle  mé- 
rité d’être  excufée.  Il  faut  bien  que  les  Ro- 
mains y trouvaflenc  un  plaifir  bien  doux 
puis  qu’ils  avoient  établi  des  charges  de 
pleureufes  publicques  qu’ils  appelloienc 
Pnefice  afin  que  chacun  put  être  pleu- 
ré pour  fon  argent.  Il  en  eft  encore  au- 
jourd’hui à peu  près  de  même  en  Angle- 
terre, & fi  la  Pompe  des  Funérailles  n’c- 
toit  pas  diminuée  auffi  confiderablemenc 
qu’elle  eft,  je  ne  voudrois  pas  jurer  qu’el- 
le n’eût  été  reçûë  par  toute  l’Kurope.  Il 
eft  vrai  que  tout  cela  fent  bien  fa  comé- 
die , les  pleurs  finceres  ayant  cela  de  na- 
turel , qu’elles  fe  connoiffent  facilement. 
Ces  femmes  ont  beau  fe  demener  & faire 
les  Bâchantes,  avec  leurs  cheveux  épars, 
on  voit  bien  qne  ce  n’eft  pas  tout  de  bon, 
ne  fuflfe  que  la  maniéré  dontelles retirent 
les  cheveux.  Elle:-  les  empoignent  d’une 
main  en  haut  vers  la  racine  , Sc  puis  les 
tirent  de  l’autre  tant  qu’elles  peuvent,  ce 
qui  eft  un  vrai  moyen  pour  ne  fe  point  fai- 
re de  mal.  Enfin  fi  jamais  morts  furent 
trompez,  ce  font  ceux  là , car  on  témoi- 
gne un  delefpoirhorribledevant eux, dont 
le  plus  fouvent  le  cœur  ne  reflfent  rien , & 
ce  qui  me  choque  le  plus  dans  cette  mome- 
rie,c’eft  qu’auffi-tot  qu’ils  font  enterrez, 
on  fait  feftin  fur  leur  foflTe  à leurs  propres 
dépens , la  femme  & les  enfans  faifant  por- 
ter à boire  8c  à manger  largement  pour 

ceux 
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ceux  du  convoi,  & l'on  y rit  comme ail^ 
leurs.  De  bonne  foi  fi  on  avoit  deflcinde 
fe  moquer  de  lui,  & dcrinfultcr apresfa 
mort , pourroit-on  faire  autrement  ? J’ai 
vu  encore  des  cntcrremens  de  Juifs^mais 
ils  me  femblent  plusraifonnables,  car  s’il 
y a de  TafFcdlation  dans  les  cris  épouvan- 
tables qu’ils  jettent  auffi-bicn  que  les 
Grecs,  du  moins  ils  ne  fongent  qu’à  pleu- 
rer, & non  pas  à faire  banquet.  Les  Juifs 
pratiquent  une  coutume  à la  mort  de  leurs 
parens  que  je  trouve  fort  incommode, 
c’eft  de  garder  le  corps  fcpt  jours  fans  l’en- 
terrer, trifie  compagnie  pour  une  femme 
& des  enfans,  qui  font  obligez  de  pleu- 
rer là  (ansceflc  jufquesàcequelc  tcmsfoit 
expiré. 

Puis  qu’infenfiblement  je  fuis  tombéfur 
leur  chapitre  , je  vous  en  dirai  deux  ou 
trois  mots  pour  ciorre  ma  lettre.  Vousfça* 
vcz  commcnt-ils  perdirent  le  Régné  de  la 
Palcftine,  les  Romains  s’en  étant  rendus 
les^  Maîtres.  Depuis  ce  tems-là,  ils  font 
épars  par  tout  le  monde,  fans  Roi  & fans 
Chef.  Mais  ils  font  en  plus  grand  nom- 
bre en  Turquie  qu’en  aucun  autre  endroit. 
Ils  s’adonnent  tous  au  commerce  ciont  ils 
connoifTent  par  une  longue  habitude  & le 
fort  & le  fin  , ic  comme  ils  font  riches, 
& que  leur  richclfe  eft  un  fond  dans  lequel 
le  Grand  Seigneur  & les  Bachas  trouvent 
fouvent  à emprunter  dans  le  beftin,  ils  fe 
font  acquis  à Conftantinoplc  & dans  tout 
l’Empire  un  crédit  extraordinaire. 

Voici  la  manière  dont  Mr.Ricault  par- 
le 
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le  d’eux  dans  la  vie  d’Atnurath  Quatrième. 
Dams  It particulier , dit-il , en  les  mau- 
dit y mais  en  général  on  les  carejfe.  Ils 
font  Efelaves  par  tout , cependant 
ils  fe  font  rechercher.  Ils  femblent  ne 
rien  pejfeder  y 0"  font  pourtant  dans  ! a- 
hondance.  Ils  font  P'agabons  , mais 
dans  ijuelque  paix  qu'ils  fe  rencontrent 
ils  trouvent  une  Patrie.  Ils  ne  peuvent 
acquérir  des  Terres  , toutef  ois  ils  accu- 
mulent des  biens  immenfes.  Leur  nom- 
bre s’augmente  tous  les  jours  , parce 
qu'ils  fe  marient  tous  y 0 quela  Guer- 
re n'en  emporte  point.  Ils  font  confi- 
dent des  Turcs , 0 ennemis  jurez,  des 
Chrétiens  y en  un  mot  a Confantinople 
l'jlvarice  efl  comme  une  Courtifanne 
publique , à laquelle  tout  le  monde  fait 
la  Cour  y 0 les  fuifs  font  les  entremet- 
teurs d'un  commerce  fi  infâme. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  portrait  des 
Juifs  du  Levant,  & je  n’y  changerai,  ni 
ajouterai  rien,  finon  qu’ils  font  tnéprifez 
par  les  Tores  comme  les  Grecs,  qu’ils 
payent  le  Carache  comme  eux,  & qu’ils 
font  comme  eux  diftinguez  par  une  forte 
d’habit  qui  leur  eft  particulière.  Cet  ha- 
bit eft  unegrande  robe  de  Drap  noir  fai- 
te à peu  prés  commecelle  des  Papas,  des 
Babouches  violettes  & une  coifure  aulfi 
violette  appelléc  communément  un  Tan- 
Tam.  IV.  B doux. 
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douY.  Je  ne  fçaurois  mieux  vous  dépeindre 
cette coifure qu’en  vousdifant  qucc’eftun 
bonnet  de  feutre  femblable  à une  longue 
forme  de  chapeau  qui  feroit  couverte  de 
drap  violet , & autour  de  laquelle  on  auroit 
lié  un  petit  Turban  d’une  toile  bleüe  ou 
violette,  ou  rayée  de  ces  couleurs.  Du  refte 
ils  ne  font  pas  moins  jaloux  que  les  Turcs, 
quoiqu’ils  ne  tiennentpas  leurs  femmes  fi 
étroitement  refferrées  qu’eux , mais  fi  quel- 
qu’une d’elles  avoir  fait  un  quart  de  lieue 
hors  delà  Ville  fans  Ton  mari,  oufansfon 
frere  elle  feroit  infailliblement  répudiée. 

Je  fuis  &c. .. 

De  Smirne /e . . . . 'Juin  1 6p  I. 


LET- 
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LETTRE  II. 


Des  Vagabonds,  Des  Chacalis,  De  la 
force  extraordinaire  de  quelques 
Turcs.  De  la  maniéré  des  Funerail^ 
les  parmi  les  Turcs.  DelaPefie.  De 
TOpium.  Des  ProduBions  particu' 
lieres  au  pais  de  Natolte , cr  fes  dé  - 
pendances Afaritimes.  Des  Interrè- 
gnes, De  T Orgueil  des  Sultans. 


O N S I E U R. 

La  lettre  que  je  me  donne  l’honneur  de 
vous e'crirc aujourd'hui  n’cft  à proprement 
parler  qu’un  (uplément  à celles  que  je  vous 
ai  écrites  précédemment  touchant  les  cou- 
tumes , l’efprit  & la  Politiques  des  Turcs  ; 
& comme  elle  ne  contiendra  que  quelques 
remarques  fur  des  fujets  allez  differens  , 
trouvezbon  je  vous  prie  que  fans  m’emba- 
raflèr  d’en  faire  la  liaifondans  un  difeours 
fuivi,  jetranferive  feulement  les  Articles 
B 2 tels 
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tels  que  je  les  ai  couchez  fur  mes  Memoi- 

fes. 

Des  Fag*honds. 

On  voitîciaflTez  communément  de  cer- 
tains coureurs,  qui  ne  different  pas  beau- 
coup de  ceux  que  l’on  appelle  en  France. 
Egiptiens.  IV^aisily  enaencore  d’avanta- 
ge en  Egipte  Icfquels  pour  la  plupart  font 
des  Arabesqui  laffez  de  leurs  deferts , vien- 
nent chercher  des  pais  plus  fertiles  & plus 
abondans,  & quoiqu’ils  vivent  dans  une 
très  profonde  mifere,  ilsnelailTent  pas  de 
s’y  trouver  encore  plus  heureux  que  fous  des 
Tentes.  Le  Peuple  Arabeabefoin  de  ces 
fortes  d’évacuations  pour  fnbfifter , car  fans 
cela  il  deviendroit  trop  nombreux , qufü 
de  tout  tems  du  moinsfelon  ce  que  m’en  ont 
dit  les  Turcs,  il  y a eu  des  Arabes  Vaga- 
bonds dans  l’Afie,  & particulièrement  dans 
l’Egipte.  C’eft  apparemment  ce  qui  a fait 
donner  le  nom  d’Egipiicns  à ces  Bohé- 
miens & Bearnois  qui  courent  auffi  l’Euro- 
pe. Cependant  Mr.de  Montconis  afleure 
que  les  Vagabonds  d’Egipte  8e  ceux  de 
France  font  precifément  les  mêmes  perfon- 
nages , qu’ils  ont  mêmes  coutumes,  mêmes 
Phifionomie,  8^  même  langage,  mais  cet 
Auteur  quoique  fçavant  n’a  pas  laifféde  fai- 
re bien  de  fauflfesobfervations. 

Des  Chacalis, 

Plufieurs  Voyageurs  out  parlé  des  Cha- 
calis, 
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calis,  &trèspeu  en  ont  donné  une  exac- 
te delcri  ption^du  moins  qui  foie  venüe  à ma 
connoiffance  ; e’eft  ce  qui  me  fait  croire 
• que  vous  ne  fere:^  pas  fâché  d’en  trouver 
une  ici  d’autant  plus  fidelle  que  l’on  en  a 
gardé  un  pendant  plus  de  dix  mois  dans  une 
maifon  où  j’ai  demeuré  quelque  tems.  Le 
Ghaealieft  un  animal  fi  femblable  au  Re- 
nard en  grandeur , en  figure  & en  couleur 
que  la  plupart  des  Etrangers  y font  pref- 
que  toujours  trompez  lorfqu’ils  en  voyent 
quelqu’un  la  première  fois.  La  plus  gran- 
de différence  qui  foit  entre  Tun  & l’autre, 
c’eft  dans  la  tête^  leChacali  l’ayant  faite 
comme  un  chien  de  Berger  qui  auroit  le 
mufeaulong,  & dans  le  poii  qu’il  a rude 
cornmô  celui  d’un  Loup*  Sa  couleur  elt 
aùffi  aflez  femblable  à celle  d’un  Loup^ 
& il  pût  fi  extraordinairement  qu’il  ne  fçau- 
roic  fe  coucher  un  moment  dans  un  lieu 
fans  l’infeâer.  Son  odeur  eft  plusdcfagrea- 
Wequecelle  du  Bouc.  Cet  animal  elt  ex- 
trêmement vorace  & hardi  , jufques  li 
qu’il  ne  craint  point  d’entrer  dans  lesmaî- 
fons  des  Paifans  pour  y prendre  ce  qu’il 
peut  attraper  , & lorfqu’il  rencontre 

quelqu’un  j au  lieu  de  fuir  d’abord  com- 
me les  autres  Bêtes  , il  le  regarde  fière- 
ment, comme  s’il  vouloir  le  braver  , 8c 
prend  enfuite  fa  courfe.  I!  eft  d’un  mé- 
chant naturel  , & toujours  prêt  à mor- 
dre , quelque  foin  que  l’on  prenne  de  l’a- 
doucir par  des  carefles  ou  en  lui  donnant 
à manger  , ce  que  j’ai  peu  remarquer  en 
ccluidontje  vous  parle,  qui  avoitété  trou- 
B 3 vc 
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vé  fort  peiir , & que  Ton  avoit  pris  plaifir  à 
clever  dans  la  Chambre , comme  un  chien 
que  Ton  aimeroit  beaucoup.  Cependant  il 
ne  s’aprivoifa  point  parfaitement  ^ il  ne 
pouvoir  fouffrir  les  attouchemens  de  per- 
fonne,  ilmordoic  tout  le  monde,  & ja- 
mais on  ne  put  parvenir  à l’empêcher  de 
fauter  fur  la  table  & d’enlever  ce  qu’il  pou- 
voir y prendre.  Toute  la  Campagne  de 
l’AaacoIic  cil  peuplée  de  ccsChacalis  que 
les  Turcs  croyent  être  des  chiens  fauvages. 
On  les  entend  prefque  toutes  les  nuits  fai- 
re un  bruit  fort  grand  autour  des  Villes  non 
pas  en  aboyant  comme  les  chiens,  mais  en 
criant  d’un  certain  cri  aigre  qui  leur  cft 
particulier. 

La  Fable  Turquelque  dont  les  Arab« 
font  Auteur  un  certain  Loeman,  qui  vi- 
voii  félon  les  uns  du  tems  d’Efope,  & fé- 
lon quelques  autres  plufieurs  fiéclcs  depuis, 
fait  un  conte  aflez  plaifans  de  ces  Chaca- 
lis.  Autrefois,  dit-elle , ils  demeuroient 
dans  les  Villes, c’étoient  les  chiens  Domef- 
tiques,  & ceux  que  l’on  y voit  à prefent 
croient  au  contraire  les  chiens  fauvages  , 
qui  fetcnoicnc  dans  les  Bois  & lesCampa* 
gnes.  Comme  ils  avoient  toujours  guerre 
les  uns  contre  les  autres  , il  fe  donna  un 
rude  combat  entr’eux.  Les  Chacalis  furent 
victorieux , & les  chiens  fi  mal  traitez  qu’ils 
furent  obligez  de  demander  la  paix  laquel- 
le leur  fut  accordée  ,.  à cette  avantageufe 
condition  que  les  Chacalis  leur  cederoienc 
la  Vaille  pour  quelque  tems  afin  d’y  faire 
penfer  leurs  bkffez,  a près  quoi  ils  fe  retire* 

foienc 
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roient  pour  toujours.  Le  traité  fut  exécu- 
té de  bonne  foi  de  )a  parc  des  Chacalis  ^ 
mais  il  arriva  que  quand  les  Chiens  furent 
guéris  &fefentirent  forts  > ils  ne  voulurent 
plusfortirdela  Ville  &depuiscc  tems  là  , 
ils  y font  demeurez.  Le  bruit  que  les  Chaca- 
lis font  dansla  Campagne  eft  pour  dire  aux 
Chiens  de  fortir  & de  leur  quiter  la  place 
quileur  appartient,  à quoi  les  Chiens  re- 
pondent toujours  en  aboyant  Yo  , 

ccquienTurcfignihenon^  non. 

De  là  force  extraordinaire  de  (juelques 
Turcs. 

Ce  n’efl:  pas  tout  à fait  fans  raifon  que 
cette  expreffion  triviale , il  eft  fort  comme 
un  Turc  eft  paflee  en  proverbe  parmi  le 
commun  Peuple  de  France,  car  il  eft  cer- 
tain que  les  Turcs,  qui  s’apliquent  un  peu 
aux  Exercices , font  généralement  parlant 
plus  robuftes  , que  les  Européens.  J’aî 
particulièrement  remarqué  ceitc  force  ex- 
traordinaire dans  les  portefai  x , dont  quel- 
ques-uns portent  facilement  jufques  à neuf 
cent  livres  pefans,  ce  qui  ne  provient  que 
de  l’habitude  qu’ils  s’en  faut  dès  leur  plus 
tendre  jeuneffe,  & de  la  neceflîté  où  ils 
fe  trouvent  de  porter  fouvent  des  fardeaux 
d’un  volume  & d’un  poids  fortgrand  , l’u- 
fage  des  charettes , n’étant  pas  introduit  ici 
comme  en  Europe,  àcaufe  de  l’irrégulari- 
té des  rues  &dc  leur  peu  de  largeur.  Mr. 
de Montconis fî  je  ne  me  trompe, ou quel- 
B 4 quç 
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que  autre  Voyageur , dont  le  nom  ne  fc 
prefenie  pas  à ma  mémoire , affure  que  les 
Nègres  font  aufli  extrêmement  fores  & 
fcmblc  en  attribuer  la  caufe  a leur  difpofi* 
tiondecorpsfechc&ncrveufc,  en  effet  je 
croî  que  c’eftle  conftitution  la  plus  pro- 
pre à aequerir  beaucoup  de  force.  Vous 
fçavez  que  ce  n’eft  que  par  le  moyen  des 
nerfs  & des  Mufcles  qui  font  attachez  aux 
os  que  la  machine  du  corps  humain  fe  re- 
mue avec  toute  la  force  & la  vigueur,  que 
nons  y admirons.  La  Nature  ne  fc  fsn 
point  pour  cc!a  d’un  autre  tnecanifmc  que 
d’une  émanation  fubire  &'  abondante  d’ef- 
prits quelle  envoyé  du  cerveau  dans  les  fi- 
bres inombrables  de  ces  mufcles  qui  les 
rempliffant&  les  faifant  tendre.  & roidir, 
font  clevcriesos  & les  foutiennent  à une 
certaine  hauteur  avec  tout  le  poids,  donc 
on  veut  les  charger.Or  comme  laNarure  ne 
faitjamaisrienqu’avec  unofdre  &une  fa- 
gefie  admi  rablc,  elle  n’envoyede  ces  efprits 
qu’une  certaine  quantité  fuffifante  pour  la 
neceffiré  accoutumée.  Maislorfqu’un  hom- 
me fe  trouve  ou  fc  croit  obligé  de  lever 
journellement  de  grands  poids  ou  de  fai- 
re de  grands  efforts,  &qu’ilva  toujours  en 
augmentant  peu  à peu  depuis  fon  enfance 
jufques  l’âgc  de  trente  ans  , il  eft  certain 
que  la  Nature  s^accoutume  aufli  parcille- 
lemcnc  à lui  donner  les  fecours  , qui  lui 
font  neceffaires  pour  cela,  par  une  abon- 
dante émanation  d’cfprirs.  C’eft  peut-être 
ce  qui  avoir  rendu  cette  fentence  fi  commu- 
ne  parmi  les  Anciens  que  celle  qui  ravoie 
farté  veau  y leforteroit  bien  encore  Taureau  y 
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&rî3n  pas  lapenfécobcene  à iaquêî3eXri- 
malcion  l’applique  dans  Petrone.  Qiioi- 
qu’ilen  foitil  eft  conftanc  que  la  chofe  eft 
d’dle^même  fort  poffible.  J’en  prends  à 
témoin  les  Luiteurs,  les  Efcrimeurs,  les 
Voltigeurs , & même  les  Ecuyers  ; Ils  vous 
diront  tous  que  , quand  ils  ont  commencé 
le  mener,  ils  fentoient  une  foiblefîe  qui 
leur  faifoit  quafi  perdre  rcfperance  de  réüf- 
fir  dans  leur  entreprife,  mais  que  la  patien- 
ce, letems,  & l’exercice  leur  ont  acquis 
peu  à peu  la  liberté  & la  force.  J’ai  vii  un 
Gentilhomme  Suédois,  qui  eft  auflî  doué 
d’une  force  audîlTus  du  commun,  & qui 
ma  confirmé  dans  mon  jugement  en  m’aftu- 
rant  qu’il  n’en  étoit  redevable  qu’à  fon  feul 
exercice.  Il  eft  d’une  taille  qui  pafte  fix 
picvlsala  vérité,  mais  fort  maigre  & fort 
effilée,  cependant  quand  il  prend  un  hom- 
me par  la  ceinture  de  fon  haut-de-chaufie 
Ou  par  les  boutons  de  fonjuftaucorps,  il  le 
leve  facilement  d’une  feule  main , & il  m’a 
dit  que  fon  Pere  qui  étoit  encore  plus  grand 
que  lui  portoît  quatre  hommes  à la  fois, 
un  fur  le  dos , deux  dans  les  deux  mains , & 
un  dans  la  bouche.  Cela  fait  voir  qu’il  y a 
des  hommes  forts  de  toiues  tailles,  contre 
la  penféede  bien  des  gens  qui  croyenc  que 
pour  être  fort  il  faut  être  nccefîairement 
court,  nerveux  &ramafré.  Aurefte  il  y a 
eu  de  tout  icms  des  hommes  qui  fe  font 
diftinguez  par  la  force,  & apparemment 
il  y en  aura  toujours.  Pline  fiait  mention 
d’un  certain  Auîus  Junius  Valens  Capitai- 
ne Cemenicr  de  la  Garde  Prétorienne  de 
l’Empereur  Augufte,  lequel  foutenok  fur 
B 5*  fes 
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ics  épaules  un  chariot  chargé  d’un  tonneau 
de  vin  contenant  environ  deux  muids  & 
demi  de  Paris  jufques  à ce  qu’il  fût  vuide, 
& qui  arrêtoit  d’une  feule  main  un  chariot 
attelé  de  plufieurs  chevaux,  quelque  etFort 
qu’ils  fillènt  pour  le  faire  marcher.  11  ajou- 
te de  plus  au  même  endroit  avoir  vûdefes 
yeux  un  nommé  Athanatus  , qui  fe  pro- 
menoitaifémentfur  le  Theatre  avec  une 
armure  de  plomb  fur  le  corps , pefantdix 
quintaux. Blaile  de  la  Vigenere  Traducteur 
de  l’hiftoire  Grecque  des  Turcs,  parCal- 
chondyle,  raporte  un  autre  fait  dans  fon 
Epître  Dedicatoire  qui  li’eft  pas  moins 
étonnant , & qui  même  pourroit  être  foub- 
çonnéde  peu  de  (îneerité,  fi  la  perfonne 
de  qui  il  parle  & celle  à qui  il  ad  relié  fon 
difeours  pouvoient  le  permettre.  11  dità 
Louis  de  Gonfague  Duc  de  Nevers  fon 
patron,  que  l’un  de  fes  Ayeux  nommé, 
comme  lui  Louis  de  Gonfague  avoitété 
furnommé  f^iowowf  à caufe  de  fa  force  de- 
mefurée,  laquelle  cédait  ^ dit- il,  toute  portée 
humaine , jufques  là  qu’il  rompoit  aifement 
un  fer  de  cheval  en  deux  pièces  avec  fes 
mains.  Il  ajoute  que  ce  Rodomont  le  trou- 
vant un  jour  provoqué  par  Charles-Quint 
à combattre  à la  Lute  contre  un  certain 
Géant  More  que  cet  Empereur  tenoit  à (à 
luitc,  & qui  s’étoit  paraillcment  redouta- 
ble p.ir  fa  force,  jetta  aulTi-tôt  la  cappe  & 
l’épée,  & fans  rien  répondre  courut  au 
Géant , & s’embralîànt  au  travers  du  corps 
l’étoufa  de  pleine  arrivée  aujji  legierement 
que  ferait  un  grand  Lion  quelque  majlin  ou 
Dogue  cC  Angleterre.  De 
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De  la  maniéré  des  Funérailles  parmi 
les  Turcs. 

L’honneur  delà  fepulture,  quelque  vain 
qu’il  foit  en  lui  même  , étant  le  dernier 
que  les  hommes  puilFent  efpercr  qu’on 
leur  rende  perfonnellement  en  ce  Monde , 
prefque  toutes  les  Nations  fe  font  unani- 
mement accotdécs  à la  delîrer , comme  un 
bien  folide  & tcel.  Ce  délit  eftconftam- 
mehtunefoibleflèdel’efprit  humain,  qui 
ne  fçauroit  fe  refoudre  à quiter  lès  douces 
habitudes  fans  une  (enlible  douleur  qui  lui 
fait  tourner  la  tête  en  arriéré,  comme  fit 
la  femme  de  Loth  en  fortant  deSodome. 
Mais  il  faut  avouer  que  c’eft  une  foibleflè , 
fi  généralement  répandue  & fi  fort  attachée 
à la  nature  humaine,  qu’il  y en  aurait  une 
plus  grande  à entreprendre  d’en  defabufer 
lesc^rits.  Les  plus  fages  Philofophes  mê- 
mes n’en  ont  pas  e'té  exempts,  on  en  avû 
plufîeursfetaire  une  importante  affaire  du 
foin  de  regler  la  Pompe  de  leurs  Obfcques, 
& de  toutes  les  Nations*&  je  ne  fçai  que  les 
anciens  Arabes  qui  meprifallènt  l’honneur 
delafepulturejufques  à jetter  leurs  corps 
à la  voirie  fans  le  mettre  en  peine  de  ce 
qu’ils  deviendroient , même  ceux  de  leurs 
Nobles  & de  leurs  Souverains.  A la  refer- 
ve  de  ceux-là,  tous  les  autres  Peuples  ont 
eu  la  fepulture  en  recommandation , quoi- 
qu’ils Payent  prattiquée  différemment  & 
fouvent  d’une  maniéré  étrange  feloa 
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nous , mais  (<»)  fort  pieufc  & fort  raifonna- 
ble  par  rapport  à leur  genie  & à leurs  prin- 
cipes. Vous  avez  vû  dans  mes  preceden- 
tes lettres  que  les  Egyptiens  embaumoient 
leurs  morts.  Les  Romains  les  bruloient, 
mais  ils  enterroient  leurs  enfans.  En  d’au- 
tres tems  ils  bruloient  feulement  les  en- 
trailles & inhumoient  les  corps , ce  qui  fe 
prouve  par  la  pctiteflê  de  quelques  urnes , 
qui  n’auroient  pas  peu  contenir  les  cen- 
dres de  tout  un  corps  humain  & par  quel- 
que paflage  de  Tacite  , que  l’on  pourra 
trouver  en  le  iifant.  Les  Grecs  enduifoient 
lescorpsavccdu  miel  pour  les  conlétver , 
ce  qui  (e  prattiquoit  auffi  par  les  Romains 
lorfque  la  mort  arrivoit  en  voyage  ou  bien 
en  Pais  étranger  fuivant  le  témoignage  de 
Pline  lib.  22.  chap.  24.  Les  Perfes  fe  fer- 
voientde  lacirc  pour  le  même  ulage.  Les 
Chaldéens  n’enterroient  pas  les  corps 
qu’ils  n’eufïcnt  été  auparavant  déchirez 
par  des  bêtes  farouches.  Les  Hiraniens 
nourtiflbieut  au  dépens  du  public  des 
chiens  pour  devorer  les  Morts,-  & les 
perfonnes  diftin  guées  d’entreux  en  avoient 
en  leur  particulier  chacun  félon  fes 
moyens  pour  en  être  mangez  après  leur 
mort.  Il  s’eft  trouvé  des  peuples  qui  dans 
la  même  penfée  mangeoient  eux-mêmes 
les  corps  de  leurs  parens  au  lieu  de  les  bru- 
lcr  ou  cntc;rcr , afin  di l'oient  ils  de  les  chan- 
ger 

(a)  Mr  Morin  Mimftre  de  Caën  dans  la  cinquiè- 
me de  fes  diHcrtaiions  fur  les  antiquirez  facrées  & 
profanes , croît  que  les  divcrfcs  maniérés  de  traiter 
les  morts  venoitde  ce  que  les  anciens  étoient  per- 
fiudez  quelles  ioiportoiefit  beaucoup  à l ame. 
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ger  en  leur  {propre  fubdatice  8c  de  les  faire 
vivre  avec  eux  mêmes  autant  qu’ils  pou- 
▼oicnt.  Ces  Peuples  entre  lefqucls  on 
compte  les  anciens  Scithes  portoient  mê- 
me leur  prétendue  charité  plus  loin , cac 
ilsdonnoiemlamortà  leurs  parens  quand 
ris  les  voy oient  ou  trop  vieux  ou  dans  une 
trop  grande  longueur  de  maladie,  difanc 
qu’il  y auroit  de  l’inhumanité  à les  voir 
fouffrirfilong-tcmsfans  lesfoulagcr.  An 
Royaumesde  Bifnagar,  Dheli,  Calicut  > 
jt  prefque  par  toutes  les  Indes  , les  fem- 
mes les  plus  chéries  d’on  homme  font 
contraintes  de  fejetter  dans  le  même  bû- 
cher, que  l’on  a préparé  pour  fon  corps 
& de  fe  brûler  ainfi  toutes  vives  avec  lui»i 
& en  quelques  Royaumes  particuliers 
lorfque  le  Roi  meurt  il  faut  que  les  plus 
confiderables  de  fes  Officiers  fe  refolvent 
suffi  à mourir  foit  par  l’epée  ou  autrement 
pour  lui  aller  tenir  compagnie  & le  fervir 
en  l’autre  monde,  cequ’ilsfont  difènt  les 
Voyageurs  d’un  vifage  auffi  gai  que  s’ils 
alloient  aux  noces.  Si  vous  liiez  les  Re- 
lations de  Meffieufs  Ttvernier  &Thevc- 
not , vous  y trouverez  vingt  autres  maniè- 
res étranges  de  funérailles  : & entr’autres 
de  certains  peuples  appeliez  Guebres  qui 
penderrt  leurs  parens  après  leurmort  àdes 
fourches  par  deflbus  le  menton  afin  que 
Icsoilcaux  leur  viennent  manger  les  yeux , 
& co-nnottre  par  ce  moyen  s’ils  font  fauvez 
où  damnez.  Si  les  oilèaox  leur  mangent 
lœil  droit  le  premier  ils  les  tiennent  pour 
bien  heureux  , & en  cette  confideration 
B 7 leur 
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leur  bâtifïcnt  un  tombeau  où  ils  demeu- 
rent debout,  comme  s’ils  étoient  en  vie, 
mais  fi  par  malheur  il  fe  trouve  que  ce 
foit  l’œil  gauche  ils  les  regardent  comme 
des  reprouvez  , qui  ne  méritent  aucune 
lepulture.  Toutes  ces  coutumes  qui  nous 
paroillènt  fi  barbares  & fi  contraires  à la 
droite  raifon  , & au  bon  fens  commun 
font  pourtant  foutenües  par  des  raâfons  , 
qui  les  font  paroître  à ces  gens-là  très  pieu* 
les  & naturelles , tant  il  eft  vrai  que  cette 
raifon  & ce  bon  fens,  font  des  réglés  ou 
peu  conniies  ou  mal  definies.  Il  eft  vrai 
que  la  Religion  , laquelle  jufqu’à  prefent 
aucune  Nation  ne  s’eft  avife'e  d’aflujetir 
entièrement  à la  raifon  humaine  contribue 
beaucoup  à cette  diverfite  de  coutumes , 
fur  tout  dans  les  chofes  qui  ont  quelque  ra- 
port  avec  la  vie  à venir , ât  comme  ce  rap- 
port s’e'tend  prcfqucfur  toutes  les  aâions 
de  la  vie  , il  ne  faut  pas  s’étonner  de  la 
grande  diverfité  que  l’on  y voit.  Je  vous 
ai  déjà  marqué  une  partie  affez  confidera- 
ble  de  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Turcs 
'&  nous.  Vous  allez  voir  maintenant  en 
quoi  leurs  Funérailles  different  des  nô- 
tres. 

Dès  qu’un  homme  a rendu  rEfprit,  & 
qu’ils  croyent  en  être  fort  certains  par  l’ex- 
tinéfion  ordinaire  qui  fuit  le  trépas,  iis  lui 
prefleni  le  ventre  plufieursfoisen  leferranr 
avec  les  mains  de  haut  en  bas  pour  le  faire 
vuider,  ils  lui  rafentlatête , & lui  font  la 
barbe.  Après  cela , ils  lavent  (oigneufe- 
ment  toutes  les  parties  du  corps  depuis  le 

fom- 
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fommet  de  la  tête  jufques  à la  plante  des 
pieds , & l’ayant  ainfi  bien  nettoyé  ils  le 
fechenc  avec  des  linges  blancs , & lui  fer- 
ment les  yeux.  Cela  fait,  ils  parfument 
le  corps  avec  de  l’encens  , & d’autres 
Gommes  aromatiques,  & l’arrofcnt  d’eau 
de  fleur  d’ürange  ou  deRofes  pour  en  ô- 
ter  la  mauvaife  odeur  autant  qu’ils  peu- 
vent. Ils  rhabillent  en  fuite  avec  fes  meil- 
leurs habits,  comme  s’il  étoiten  vie,  de 
forte  que  la  plupart  rcflemblenr  encet  état 
plutôt  dormants  que  morts,  ils  leur  met- 
tent même  des  fleurs  au  Turban  , & dans 
les  mains qu’ilslcur  fonttenir  ouvertes  fur 
l’eftomac  en  pofture  d’homme  qui  falué. 
LeCorps  ainfi  accommodé , ils  l’expofent 
fur  un  SofFa  où  il  efl  environné  de  fes  Do- 
meftiques,  ou  fi  c’eft  un  pauvre  homme, 
defa  femme  & de  fes  enfansqui  s’arrachent 
les  cheveux,  s’égratignent  les  mains  & le 
vifage , & déchirent  leurs  habits  en  faifant 
un  long  récit  de  toutes  fes  vertus  & bonnes 
qualitez  vray  es  ouf  au  (Tes,  car  pour  l’ordi- 
naire, ils  en  difent  tous  les  biens  imagina- 
bles. Cependant  les  parens  & les  amif 
viennent  vifiter  le  corps , & faire  quelques 
prières  pour  fon  ame,  & cela  dure  quel- 
ques jours  plus  ou  moins  félon  les  pais& 
les  tems,  car  les  coutumes  ne  font  pas  en- 
tièrement les  mêmes  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, & lors  que  les  maladies  contagieu- 
fes  régnent,  ils  les  abrègent  beaucoup.  Le 
jour  de  l’enterrement  venu  tous  ceux  qui 
ont  été  conviez  s’affcmblcnt,  l’on  met  le 
corps  ainfi  vêtu  fur  des  tréteaux  deftinez  à 
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cet  ufage  > & quatre  hommes  le  portent  fur 
leurs  épaules  ; en  quelques  lieux  , il  eft 
couvert  d’un  long  drap  blanc,  & en  quel- 
ques autres,  non.  Si  c’eft  un  homme  de 
guerre,  on  porte  fon  Turban  devantlui , 
qui  marque  fa  qualité , les  T urcs  étant  dif- 
tinguez  par  leur  coifure.  On  porte  aufit 
les  autres  marques  de  fa  dignité,  comme 
par  exemple , la  queue  de  cheval , s’il  eft 
Beglierbeï  ou  Seraskier , &c.  ou  fimple- 
ment  un  étendard  s’il  n’eft  que  Capitaine 
ou  Aga.  On  fait  fuivre  encore  fes  plus 
beaux  chevaux  couvens  de  longues  houfteS 
blanches,  car  le  blanc  eft  en  Turquie  la 
couleur  la  plus  ufîcée  pour  le  deuil,  ce  qui 
fait  qu’il  y eft  peu  remarquable  j d’autant 
moins  que  l’ufage  de  fe  vêtir  de  deüil  pour 
la  mort  des  parens  n’y  eft  pas  pratiqué  com- 
me en  Europe.  Autrefois  les  femmes  Fran- 
çoifes  le  portoient  auffi  en  blanc , du  moins 
s’il  en  faut  croire  Montaigne lib.  i.  chap. 
49.  mais  l’inconftance  du  pais  a tait  chan- 
ger cettecoûtume.  Pourrevenir  aux  Fu- 
nérailles des  Turcs,  je  dois  vousdireque 
dans  les  convois  qui  fc  font  toujours  de  jour 
les  perfonnes  conviées  vont  devant  deux  à 
deux,  à peu  près  comme  il  fc  pratique 
chez  nous,  mais  les  pleureurs,  &pleureu- 
fes  fuivent  le  corps , & ferment  la  Cere- 
monie. Le  Convoy  marche  en  cet  Ordre 
allez  lentement  jufques  au  Cimetière  où 
l’on  met  le  corps  en  dépôt  dans  une  profon- 
de folle,  & on  la  couvre  d’une  pi  erre  tom- 
bale, foit  élevée,  loit  au  ras  de  la  terre, 
mais  toûjours  pofée , de  forte  que  le  mort 
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puiffe  avoir  fa  commodité,  &s’aflreoirs’il 
en  a envie.  Il  y a des  lieux,  où  l’on  en- 
ferme auffi  dans  le  Tombeau  un  pot  avec 
de  l’eau  auprès  de  la  tête  du  mort’,  afin  qu’il 
boive  s’il  a foif,  &d’autres,  onlaV^euve 
ou  les  enfans  ont  foin  d’en  entretenir  un 
plein  auprès  de  la  fofîe.  Les  Turcs  obfer- 
veHt  encore  plultcurs  autres  coûtuincs  fu- 
perftitieufes  envers  leurs  morts,  félon 
qu’ils  font  plus  ou  moins  crédules,  & félon 
les  pais.  Du  côté  de  la  Paleftine,  par 
exemple,  les  Turcs  laîflent  aux  Tombeaux 
une  ouverture  dans  la  pierre  qui  couvre  li 
fofîe,  8c  tous  les  Jeudis  les  femmes  vien- 
nent verftr  de  l’eaa  parcetrcsipourdéfal- 
ïerer  8t  rafraîchir  le  défunt,  8t  dans  la 
même  vûc,  ils  plantent  ime  branche  de 
^üis  ou  un  autre  rameau  à la  tête.  Super- 
llition  qu’ils  ont  tirées  des  Payenslefquels 
fuivant  la  penfée  de  M.  Baille,  croyoient 
que  les  âmes  des  morts  étoient  fort  rafraî- 
chies parles  liqueurs  qui  croient  Verféesfut 
leur  tombeau.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
Turcs  ne  font  pas  ces  fortes  d’alperlîons 
dans  un  autre  deflein.  Il  n’en  en  pas  de 
même  du  Corban  que  les  Riches  font  faire 
le  jour  de  leur  fepulture  ou  fur  le  Tombeau 
Ou  bien  à leur  Maifon.  C’cftuneefpece 
de  Sacrifice  de  pluficurs  Bœufs,  Vaches 
& Moutons,  dont  la  chair  eft  libéralement 
départie  aux  pauvres,  car  cette  charité  ne 
regarde  que  le  rachat  des  pechez , & le  re- 
pos de  l’ame  du  défunt,  auJi  bien  que  les 
légations  teftamentaires  que  chacun  fait 
d’ordinaire  avant  que  de  mourir , & def- 
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quelles  je  vous  ai  parlé  ailleurs.  Pour  ce 
qui  eft  de  cetre  inhumaine  courume  de 
couper  les  jambes  aux  Efclaves  du  défunt 
fur  fa  tombe  pour  lui  faire  honneur , de  la- 
quelle M.  de  Montconis  parle  dans  fon 
voyage  d’Egypte  , je  puis  vous  aflnrer 
qu’elle  ne  fe  pratique  ni  en  Egypte,  ni 
dans  l’Anatolie,  & quemêmelesTurcsà 
qui  j’en  ai  parlé,  m’en  ont  témoigné  de 
l’horreur,  ainfi  il  laut  croire  qu’encore  fur 
cet  article  il  a été  mal  informé.  Voilà  ce 
que  j’avois  à vous  dire  touchant  les  Cere- 
monies Funéraires  des  Turcs,  le  refteeft 
fipeuconliderable,  ou  ü particulièrement 
attaché  à la  plus  haute  qualité  qu’il  n’efl  pas 
venu  à maconnoilTance,  & jen’airienày 
ajoûter , finon  qu’ils  portent  ordinaire- 
ment les  corps  la  tête  devant , au  lieu  qu’en 
Europe  on  y met  les  pieds,  & que  dans  les 
cimetières  1 a plupart  des  tombeaux  des  per- 
fonnes  tiches,  ou  encharge,  nefontdif- 
tinguez  que  par  une  longue  pierre  plantée 
au  bout  de  la  tombe  du  côté  de  la  tête  ; la- 
quelle eft  terminée  par  un  T urban  de  pierre 
ou  de  marbre  aftèz  bien  taillé , mais  les 
principaux  Bachas  Sc  autres  Grands  de  la 
Porte  font  faire  expreflement  pour  leur  fe- 
pulture  des  petites  chapelles , que  l’on  ap- 
pelle des  Turbé.  Je  ne  vous  en  parlerai 
point  ici , parce  que  je  vous  en  ai  donné  la 
defeription  dans  une  de  mes  lettres  écrite 
deConftaniinople. , 
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De  la  PeUé. 

A Près  vous  avoir  entretenu  des  Funé- 
railles des  Turcs,  je  crois  qu’il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  vous  dire  quelque 
chofe  du  chemin  par  lequel  ils  y arrivent  le 
plus  ordinairement.  Je  veux  parler  de 
cctre  maladie  exterminante,  qiîenousap- 
pelions  Perte.  Toutes  chofes  arrivent  fans 
doute  par  la  Providence  divine,  maison 
peut  dire  que  la  Perte  en  eft  un  des  plus  fen- 
fîbles  effets  , auffi-bien  que  l’un  des  plus 
inconnus  dans  fon  operation.  Le  feul  nom 
en  eft  capable  d’infpirerdcla  terreur,  ce- 
pendant je  oe  fçai  s’il  feroît  à fouhaîter 
pour  les  Turcs  que  Dieu  retirât  ce  fléau 
dedeflus  leur  païs.  Car  il  leur  eft  en  quel- 
que façon  neceflairc  pour  diminuer  un  peu 
ce  nombre  prodigieux  de  peuple  qui  s’au- 
gmente tous  les  ans,  pour  le  moins  d’un 
cinquième,  car  fans  compter  que  la  popu- 
lation y eft  plus  grande  qu’en  quelque  au- 
tre partie  du  monde  que  ce  foit,  à caufe 
de  la  licence  que  l’on  y a de  tenir  jufqucs 
à quatre  femmes  & plufieurs  concubines, 
il  n’cft  point  d’année  que  l’on  n’yamcine 
encore  cinquante  mille  Efclaves,  de  forte 
que  le  païs  (croit  bien- tôt  affamé  fi  la  Perte 
n’y  donnoit  bon  ordre.  Mais  avec  tout  cela 
ils  ont  encore  bien  befoin  d’ouvrir  les  yeux 
pour  empêcher  le  tranfport  desbleds  dont 
ils  n’ont  pas  trop. 

Si  les  Turcs  étoient  gens  capables  de 
s’appliquer  a quelqu’aurre  étude  que  celle 
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de  leur  Loy  ou  de  la  Devinatîon,  jefne 
doute  point  qu’à  force  d’expericnce  & 
d’obfcrvations  , ils  n’euiïent  fait  des  de'- 
couvertes  bien  utiles  au  genre  humain 
pour  fe  garantir  de  la  Pefte  ou  du  moins, 
pour  en  prévenir  les  mauvais  effets  , ce- 
pendant jufques-ici  on  n’en  a point  trouvé 
de  plus  efficace  que  l’éloigoement  : enco- 
re dedaignent-ils  de  s’en  fervir.  La  Phi- 
lofophie  des  corpufcules  pourroit  certai- 
nement donner  de  grandes  ouvertures  à 
ce  dclTein  & le  faciliter  beaucoup,  car  il 
cft  affez  reconnu  qu’ils  font  par  leurs  di- 
vers mouvertiens , la  caufe  de  toutes  les 
maladies  épidemiquesi  Faifons  fi  vous  vou- 
lez quelques  reflexions  fur  ce  fujet  , fi 
nous  he  rencontrons  pas  jufte,  nous  aurons 
la  confblation  de  n’avoir  erré  qu’après 
beaucoup  d’autres. 

Je  ne  doute  prefque  point  que  la  Pefte  ne 
trouve  fa  principale  caufe  dartsla  mauvaife 
température  de  l’air , comme  je  voiis  l’ai 
dit  ailleurs  plûcôt  que  dans  aucun  venin , 
attaché  particulièrement  à quelque  corps 
foit  animé  ou  inanimé  , non  pas  qu’un 
corps  infefté  ne  foit  bien  capable  d’en  in- 
feéfcr  un  autre  parfon  attouchement,  l’ex- 
perience  le  fait  voir  chaque  année,  & la 
raifon  le  fait  affez  comprendre  î mais  je 
dis , que  lors  qu’elle  devient  générale,  c’efl 
dans  l’air  que  le  plus  grand  mal  cft.  Une 
preuve  de  cela  , c’eft  l’abandonnemenc 
avec  lequel  je  vous  ai  dit , que  les  Turcs 
pratiquent  les  malades  fans  les  quiter  d’un 
moment , ni  prendre  aucune  précaution , 
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& lequel  néanmoins  n’eft  pas  funefteàla 
moitié  d’entr’eux  , pendant  qu’un  nom- 
bre peu  moins  grand  de  pauvres  Grecs, 
qui  auront  pris  tous  les  foins  imaginables 
de  fe  conferver , en  ne  communiquant  avec 
perfonne,  périment  par  ce  âeau  commun. 
Cette  raifon  me  paroît  ü pleinement  de* 
cifive , qu’il  n’eft  pas  befoin  comme  ;e  pen> 
fe,  d’en  chercher  d’autres  pour  prouver  ce 
que  i’avois  avancé;  voyons  maintenant  ce 
qui  pouroit  caufer  dans  l’air  une  alteration 
U prejudiciable  aux  hommes. 

Cette  queftion  n’eftpas  aflûrémentauin 
aifée  à vuider  que  l’autre  , parce  que  le 
fujet  n’en  tombe  point  ious  la  junfdiélion 
de  noslêns,  & conféquemment  que  nous 
n’avons  aucun  fait  affez  évident  ^ur  fer- 
vir  de  preuve.  Il  faut  à cet  égard  fuivre 
Jcs  réglés  de  la  Médecine,  c’eft- à-dire,  fe 
faire  des  principes  vrai-femblablcs , & 
con  jeélurer  enfuitelà  delfus.  Suivant  cela 
j e dirai,  fauf  tout  autre  meilleur  fentimenr, 
que  les  Acides  qui  fortent  fans  eeffe  avec 
vehemence  de  la  terre  font  la  caufe  agen- 
te de  la  pelle.  Que  les  Exalaifons  que  le 
Soleil  en  tire  extraordinairement  ( après 
avoir  premièrement  élevé  les  particules 
d’eau  les  plus  détachées)  ou  celles qne les 
feux  fouterains  poullent  peut-être  au  de- 
hors en  font  la  caufe  patiente,  & que  la 
fermentation  extraordinaire  que  ces  deux 
principes  caufent  dans  l’air  en  clt  la  caufe 
formelle  , à quoi  j’ajoüterai  félon  le  cas 
une  caufe  antecendante , qui  fera  quelque 
corps  infeélé , lequel  aura  été  apporté  d’ail- 
leurs 
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leurs  & aura  fervi  de  levain  à la  matière 

pcftilentielle. 

Vous  voyez  par  là  que  je  fuppofe  qu’en 
certains  tems,  il  peut  forcir  de  la  terre  des 
pecks  corpufculcs  fecs  , froids  & pefant 
que  j’appelle  exalaifons  en  bien  plus  gran- 
de abondance  qu’en  d’autres,  & cela  fera 
facile  à comprendre  fi  vous  confiderez 
que  le  Soleil  ayant  agi  avec  force  aflez 
long-tcmsfur  la  fupcrficie  de  la  Terre,  & 
en  ayant  attire  les  parties  les  plus  Icgcres, 
& les  plus  détacheesqui  font  les  purement 
acqueufes,  il  faut  neccflaircment  qu’en  con- 
tinuant  (on  adlion  , il  en  attire  enfuite 
beaucoup  d’autres,  qui fc trouvent  emba- 
rafiées  avec  des  particules  terreftres , & 
qui  par  confequent  les  enlèvent  avec  elles. 
Pour  cela  il  faut  que  pendant  une  efpace 
de  tems  auparavant , il  ait  régné  fur  le 
lieu  certains  vents  qui  en  aycnc  chafïé  les 
vapeurs , & empêché  qu’il  n’y  tombât 
d’ailleurs  beaucoup  de  pluie  , ou  bien 
comme  je  vous  ai  dit  que  ces  corpufculcs 
terreftres  ayent  été  déterminez  à forrir  ex- 
traordinairement par  quelqueagitation  ex- 
traordinaire des  feux  fouicrrains.  Je  ne 
croi  pas  qu’il  foit  nccefiaircde  vous  expli- 
quer ici  comment  les  acides  agiflent  fur 
les  Alkalis , ni  de  vous  prouver  que  les  cor- 
pufcules  terreftres  font  les  fculs  vrais  AU 
kalis , ce  font  des  principes  defquels  vous 
êtes  fans  doute  d’accord,  c’eft  pourquoi 
fans  m’y  arrêter  je  pafterai  à vous  dire  les 
raifons  qui  m’ont  fait  croire  que  ces  exa- 
laifons  de  corpufculcs  terreftres , fc  pou- 
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voient  faire  extraordinairement.  La  pre- 
mière eft  que  s’il  n’a  voit  pas  été  ainfi,  l’air 
fe  feroit  toujours  trouvé  dans  une  égalé 
température  à moins  qu’il  ne  fût  arrivé  des 
vapeurs  extraordinaires  en  la  place  des  Exa- 
laifons  ce  qui  reviendcoit  à lamémecho- 
fe,  & feroit  plus  difficile  à expliquer.  Et 
la  fécondé,  que  depuis  le  trente  cinquiè- 
me degré  de  latitude  jufques  au  vingt- 
deuxième  ou  vingt  & troifiême,  plus  on 
aproebe  de  l’Equateur  plus  on  trouve  que 
le  pais  eft  fujec  à cette  cruelle  maladie, 
ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  le  So- 
leil ayant  plus  de  force  en  ces  lieux  y tire 
auffi  plus  d’Exalaifons  qu’aillcurs.  Et  quoi, 
qu’il  n’en  foit  pas  de  même,  lorfquevous 
paflez  plus  avant  vers  le  même  Equateur, 
mon  raifonnement  ne  laifie  pas  de  demeu- 
rer dans  toute  fa  force , parce  qu’alors  la 
température  de  l’air  devient  fort  humide  à 
caufe  des  pluies  continuelles  qui  y tom- 
bent.C’eft  d’où  vient  qu’en  Egypte,  le  pais 
de  tous  ceux  que  nous  connoiffons  le  plus 
affligé  de  ce  mal  , il  ceflç  ou  n’cft  plus 
dangereux  dans  les  mois  les  plus  chauds 
de  l’année,  leSoleiltirant  du  Nil,  qui  eft 
alors  débordé , une  grande  quantité  d’eaux 
qui  fixent  l’air  en  le  rafraichiftant. 

Ce  que  je  vous  aidit  deraccroiflement 
du  Nil,  s’accorde  très  bien  à tout  cela. 
Tandis  que  les  Exalaifons  fe  trouvent  fuf- 
fifamment  rafraichies  ou  humeélées  par  les 
vapeurs  qui  montent  de  la  Terre  , il  n’y 
a pas  danger  de  Pefte  dans  le  lieu  , mais 
lors  que  CCS  vapeurs  diminuant  confidera- 
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blctnent  ne  tempèrent  plus  là  fçcherefîc 
ni  1%  chaleur  des  Exalaifons,  il  y a beau- 
coup à craindre.  Cela  arrive  d’ordinaire  à 
Smirne  dansles  moisdejuin  dcdejuilletj 
&en£gipte  deux  ou  trois  mois  avant  que 
le  Nil  commence  à croître , fi  bien  que  ces 
tems  paflez  le  peuple  ccmmence  à refpi* 
rer  dans  rcfperancc  d’en  être  êchape  pour 
cette  année.  A cette  difpofition  d’air  fe 
joint  celle  des  corps  des  perfonnes,  laquel- 
le dépend  ordinairement  du  Climat  que 
l’on  habite  , aufii-bien  que  des  Alimens 
que  l’on  prend  & de  la  maniéré  de  vivre. 
Or  prefque  tous  les  Afiatiques  aufii-bieii 
que  les  AfFricains  font  des  gensfanguinsi 
vclus,peu  chargez  d’embonpoint,  & enfin 
d’une  confUtution  feiche  , qui  eil  jufle- 
ment  le  tempérament  le  plus  fufceptible  de 
Perte. 

Pour  bien  comprendre  cela , il  faut  re- 
marquer que  la  refpiration  ne  fe  fait  pas 
feulement  par  la  voye  du  Larinx,  des 
Poulmons,  & des  Mufcles  de  la  Poitrine, 
elle  fe  fait  encore  par  les  pores  au  travers 
defquels  l’air  & tous  les  corpufcules,dont 
il  ert  rempli  s’infinuent  enfemblc  dans  le 
fang  & dans  le  cœur  qui  étant  le  fiegede 
lâ  vie  , fe  reflent  bien-tôt  de  leur  mali- 
gnité, auffi  dès  qu’un  homme  ert  attaqué 
de  Perte  , il  le  connoît  par  une  foiblefle 
de  cœur  qui  ne  le  quite  point,  & par  des 
maux  de  tête  accompagnez  de  fomroeil, 
fimptômes  indubitables  de  coagulation 
dans  le  fang.  C’eft  donc  fort  peu  utile- 
ment que  l’on  eberche  à fe  garantir  de  la 

conta- 
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contagion  en  prenant  le  matin  de  l’eau 
de  vie , de  l’ail  , ou  de  l’Opium  comme 
font  les  Turcs , car  outre  que  tout  cela 
ne  fait  qu’ouvrir  davantage  les  pores  de 
l’eftomac  , & par  confequent  , faciliter 
l’entrée  aux  Corpulcules  morbifiques , tou- 
te cette  précaution  ne  fçauroit  empêcher 
la  cefpiration  infenfible  qui  s’en  fait  par 
les  porcs  extérieurs  du  corps  , & qui  eft 
fans  contredit  incomparablement  plus  co- 
pieufe  que  l’autre,  fur  tout  dans  les  climats 
chauds  où  tous  les  corps  étant  defleichez 
font  naturellement  propres  à s’imbiber  & 
s’imprégner  des  parties  de  matière fubtile 
de  laquelle  ils  font  environnez  & inon- 
dez. Cela  fe  remarque  ici  d’une  maniéré 
à n’en  pouvoir  douter  : ne  vous  ai-je  pas 
dit  que  l’on  y connoîc  peu  d’autres  mala- 
dies que  de  contagieufes  , mais  qu’en  re. 
compenfe  elles  y font  des  ravages  épouvan- 
tables, foit  pelle  ou  fievre  maligne.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  dans  les  pais  feptentrion- 
naux,  comme  la  tranfpiration  n’y  eft  pas 
fi  abondante  , on  y devient  plus  humide 
& plus  gras,  & par  conféquent  moins  pro- 
propre à s’imprégner  de  toutes  matières 
étrangères.  C’eft  d’où  vient  qu’en  Angle- 
terre & en  France  ou  entend  rarement 
parler  de  pelle,  & qu’en  Hollande  onia 
craint  fi  peu  que  l’on  n’a  point  crû  devoir 
interdire  la  prattique  de  la  focieté,  à ceux 
qui  viennent  des  pais  infeélez.  EfFeélive- 
ment  on  n’en  a encore  vû  arriver  aucun 
fâcheux  accident  , non  pas  qu’il  n’y  foit 
peut-être  venu  mille  fois  desVailTeaux  in- 
Tom.  IV.  C ferlez, 
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ferlez , maïs  parce  qu’ils  n’ont  trouvé  dans 
ce  païs  ni  un  air  ni  des  corps  difpofez  à s’en 
imprégner.  Cette  forte  de  maladie  eft  en. 
core  moins  connue  en  Suede  & en  Nor- 
wegue  , & je  ne  doute  nullement  qu’elle 
ne  füit  abfolument  iniontraHable , fi  j’ofe  me 
fervir  de  ce  terme,  au  delà  des  cercles  Po- 
laires. 

Pour  en  être  comme  entièrement  con- 
vaincu, il  ne  fat  que  faire  un  moment  de 
reflexion  furies  differents  temperamments 
des  Egiptiens,  des  Turcs,  des  François, 
des  Hollandois&  des  Suédois,  &l’on  re- 
marquera que  tous  ces  peuples  font  pins  ou 
moins  fuccepiiblcs  de  contagion  félon 
qu’ils  font  plus  ou  moins  fccs  ou  humi- 
des.  Cela  vient  de  ce  qu’à  mefurc  que  les 
Pores  font  ouverts  ou  bouchez  , à mefu- 
re  aufTi  la  tranfpiration  & refpiration  in- 
fenfiblc  fe  fait,  l’une  étant  toujours  necef- 
fairemtnt  proportionnée  à l’autre , de  ma- 
niéré qu’en  Hollande  où  la  tranfpiration 
journalière  eft  peut  erre  d’une  livre  par  jour 
moindre  qu’à  Smirne,  la  refpiration  y eft 
auffi  moindre  proportionnellement.  Vous 
me  direz  peut-être  qu’il  ne  s’agit  pas  ici 
de  la  quantité  de  matière  fubtile  qu’un 
homme  peut  refpirer  en  un  jour  par  les  Po- 
ICS  puilqu’ilfuftk  d’une  fort  petite  portion 
pour  corrompre  toute  la  mafte  du  Sang  fi 
elle  eft  mauvaife^  comme  cela  fe  remar- 
que en  Afie , & en  Affriqiieoù  fuivant  mon 
propre  aveu  un  fcul  homme  infedé  fuf- 
fit  pour  mettre  la  pefte  dans  toute  une 
Ville.  Mais  cela  je  répondrai  que  je  ne 

con- 
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conviens  pas  que  la  qualité  feule  & non  la 
quantité  y fade.  Car  enfin  fi  les  particules 
peftilentielles  fontfeiches,  il  eft  feur  quel- 
les doivent  perdre  beaucoup  de  leur  force 
quand  elles  feront  iclpirées  dans  un  corps 
extrêmement  humide,  & que  fi  elles  font 
en  petite  quantité  elles  s’y  trouveront ab- 
folument  abforbées  & émouflTées  , ce  qui 
fe  peut  facilement  prouver  par  l’eau,  par 
le  vin  , & par  les  autres  liqueurs  qui 
ne  contradlent  jamais  aucune  infeélion 
de  perte.  Au  rerte  il  cft  bon  de  vous 
dire  ici  que  Monfieur  Boile  ne  fait  point 
une  fupofîtion  faufle  pour  appuyer  fon 
raifonnemens  quand  il  aflTeure,  que  ceux  qui 
ont  eu  une  fois  la  perte  en  font  plus  fuccep- 
tibles  dans  la  fuite  que  les  autres  hommes. 
Il  ert  certain  qu’il  refte  toûjours  en  eux  une 
certaine  quantité  de  particules  pertilen- 
ticlles  , qui  leur  fervent  comme  d’aimant 
pour  attirer  celles  qui  fe  trouvent  répan- 
dues dans  l’air  en  abondance  en  tems  de 
Contagion.  G’ert  ce  que  j’ai  remarqué  ici 
en  beaucoup  de  perfonnes,  dcfquelles  mê- 
mes le  nombre  n’ert  pas  moins  grand  , que 
de  celles  qui  ne  l’ont  point  eue  du  tout.  II 
cft  vrai  auffi  que , quand  un  homme  a pû 
échaper  à la  première  attaque  de  Perte,  il 
cft  rare  de  le  voir  mourir  de  la  fécondé,  ni 
de  la  troifiême , peut-être  parccque  fa  coa- 
ftitution  ayant  été  aftez  forte  pour  refifter , 
il  n’a  pas  plus  de  peine  à vaincre  le  mal  dans 
la  fuite,  ou  que  le  plus  violent  effort  de  la 
perte  eft  toujours  le  premier.  Quoi  qu’il 
en  foir  j’ai  vâ  des  gens  qui  Tavoienc  eue 
C Z cinq 
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cinq  fois , & qui  fc  portoient  parfaitement 

tien. 

De  rOpium. 

COmme  TOpiiim^n^  vous  eft  pasincon- 
nu,  je nem’amuferai point icià vous 
en  faire  une  inutile  defcripiion.  Je  ne  me 
feroispas  même  avife  de  vous  en  rien  dire 
du  tour,  fi  ce  n’eftquc  beaucoup  de  nos  Mé- 
decins paroifient  perfuadez  que  celüi  qui 
nous  vient  en  Europe  n’eft  pas  le  même  que 
celui  dont  les  Turcs  fc  fervent:  j’ai  crû  qu’il 
ne  feroit  pas  inutile  de  vous  découvrir  l’er- 
reur de  cccte  opinion,  je  m’en  fuis  entre- 
tenu ici  à diverfes  fois  avec  deux  habiles 
Médecins , l’un  Juif,  & l’autre  Catholique 
Romain  François  de  Nation.  Tous  deux 
m’ont  afleurc  qu’il  n’y  a aucune  différence 
entre  l’Opium  des  Turcs  & le  nôtre,  & 
)’en  aiétcconvaincu, d’ailleurs  par  l’achapt 
que  j’en  ai  vu  faire  à nos  Marchans;  une 
feule  partie  d’Opium  ayant  été  partagée 
entr’eux  & IcsTiircs.  11  eft  pourtant  vrai , 
car  il  faut  dire  tourj  que  le  vvàiMaflac , qui 
cfUepur  Opium  tel  qu’il  découle  de  la  tê- 
tedu  pavot  par  l’incifion  que  l’on  y fait , 
ne  vient  pas  jufques  à nous  parceqa’il  eft 
trop  cher,  &que  les  Grands  delà  Porte, 
&delaCour  Perfanne  ont  foin  de  le  faire 
retenir  pour  eux  , maïs  pour  ce  qui  eft  du 
fécond  Opium  que  les  Chimiftes  appellent 
Méconium^  & lequel  fe  tire  après  le  Maf- 
lac  par  expreffion  du  PavoL , nous  avons 
affeurémcntlc  même  dont  le  commun  des 
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Turcs  ufe , & pour  l’avoir  aulîî  bon  qu’eux 
il  ne  faut  que  le  Içavoit  choifir,  ce  qui  n’eft 
pas  difficile  pour  peu  de  négoce  que  l’on 
en  faire.  Le  meilleur  efi  d’une  couleur  ob- 
feure  & noirâtre,  amer  au  goût,  defagreable 
àl’adorat,  & capablq  de  s’cmflamer  faci- 
cilement.  Etant  difloas  il  fait  une  liqueur 
épailTc  & brune,  mais  fi  vous  le  caffezil 
efiluifant  au  dedans  à-peu-près  comme  de 
la  poix  teniie  en  lieu  frais.  Ce  fow4à  tou- 
tes les  qualitez  que  les  Turcs  requièrent 
dans  l’Opium  pour  le  juger  bon , & les  mê- 
mes préciféraent  fur  lefquelles  nosMar- 
chans  s’arrêtent  auifi  quand  ils  en  achet- 
tent  , de  forte  que  je  ne  voi  pas  futquoi 
peut  être  fondée  la  différence  que  l’on 
veut  mettre  entre  l’un  & l’autre  ; car  pour 
ce  qui  eft  des  differens  effets  que  produit 
cette  puifiâme  Drogue  fur  les  Afîatiques 
&fur  les  Européens  , il  eft  affez  aifé  de 
comprendre  que  la  différence  du  tempé- 
rament de  ces  peuples  en  eft  la  feule  caufe , 
aufli  bien  que  la  force  de  l’habitude.  Cette 
vérité  eft  fi  confiante  qu’au  rapport  de 
Thevenot  lib.  7.  chap.  10.  de  la  fuit,  du 
Voy.  du  Lcv.  le  même  Opium  qui  nous 
eftpoifon,  devient  aux  Perfes  qui  ont  ac- 
coutume  d’en  prendre,  une  nourriture  fi 
nccelïàire,qu’il  leur  en  couteroit  la  vie  s’ils 
difeontinuoient , ôtilaffeure  que  fi  un  de 
ces  hommes  là  , avoir  entrepris  un  voya- 
ge de  dix  licües  vers  quelque  endroit  où  il 
ne  pût  trouver  d’Opium,  &qu’il  eut  ou- 
blié d’en  porter  avec  lui,  il  mourroitmi- 
fcrablement  faute  de  cefecours  avant  que 
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d’avoir  pu  retourner  en  fa  maifon.  Jenc 
puis  pas  vous  en  dire  autant  des  Turcs 
parceque  je  n’ai  rien  ouï  de  fcmblable  , 
mais  du  moins  eft  il  certain  que  ceux  d’en- 
treux  qui  ont  pris  cette  habitude , renonce- 
roicnt  plûtôt  à ce  qu’ils  ont  de  plus  cher 
qu’à  l’opium.  Ils  en  prennent  ordinaire- 
ment deux  fois  le  jour  ; au  matin  & au 
fbir,  & cela  va  à une  dragme  pour  ceux 
qui  en  prennent  le  moins,  & a deux  ou  trois 
pour  les  autres.  Son  premier  effet  efl  de  les 
rendre  guais  , amoureux  & obligeans  à 
l’égard  de  tout  le  monde , de  forte  que  fi 
l’ou  veut  traiter  quelque  bonne  affaire  avec 
un  Turc,  il  efl  avantageux  de  le  faire  lorf- 
qu’il  vient  de  prendre  fa  dofe  d’Opium. 
Pendant  ce  tems-là  ils  râillent  avec  leurs 
inferieurs  , ils  jouent  à careflent  leurs 
femmes  , mais  une  demie  heure  après , 
toute  cette  agréable  vivacité  difparoit  & 
ils  tombent  dans  un  fbmmeil  involontaire 
qui  tient  de  la  léthargie  ; jufques  là  que 
quelque  effort  que  l’on  fafic  pour  les  reveil- 
ler , & quelque  affaire  importante  qui  fc 
prefente  il  font  incapables  d’y  entendre  , 
ce  font  des  Bêtes  brutes,  dcle  feul  moyen 
qu’il  y a de  leur  rendre  la  raifon  c’efi  de 
leur  redonner  de  l’opium,  ou  d’attendre 
que  celui  qu’ils  ont  pris  ait  achevé  fon 
operation.  Au  refte  l’Opium  à une  gran- 
de & excellente  qualité,  du  moins  s’il  en 
faut  Croire  les  Turcs;  (car  j’avoue  que  je 
Tie  Içaurois  bien  l’accommoder  avec  l’i- 
dée que  je  me  fuis  faite  des  particules  effen- 
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tielles  de  1 Opium  ) c cll  de  fortifier  la 
mémoire.  Quoiqu’il  en  foit  ils  l’ont  géné- 
ralement parlant  fort  bonne  , c’eft  pour- 
quoi ils  racoiuent  toûjours,  mais  ils  ont 
peu  d’imagination  & quand  ils  croyenc 
quelque  chofe  c’eft  pour  long  tems.  De 
là  vient  leur  attachement  à leur  Religion 
à leurs  vieilles  coutumes,  & à la  forme  de 
leur  Gouvernement  au  préjudice  évident 
du  bien  public  & particulier.  J’ai  remar- 
qué neanmoins  que  les  Italiens  qui  ne 
manquent  pas  d’efprit  ont  la  mémoire  ttès- 
heureufe,  maisauftifont  ilsgrands  admi- 
rateurs & grands  conteurs  d’hiftoires.  Je 
croi  que  cet  avantage  leur  vient  delà  bon- 
ne température  du  climat,  & en  effet  de 
tous  tems,  les  Florentins  ont  été  renom- 
mez pour  ce  fujet.  On  veut  auliî  qu’ils 
ayent  trouvé  le  fccret  d’une  mémoire  arti- 
ficielle par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
retenir  des  livres  entiers  fans  en  oublier  un 
mot  après  les  avoir  lûs  feulement  une  fois, 
& quelques-uns  l’appellent  une  mémoire 
à la  P'iorentine.  Mais  Cicéron  lib.  2.  de 
Orat.  & Strabon  lib.  13.  femblcnt  l’attri- 
buer à un  certain  Methrodorus  Scepfius  qui 
en  donnoitdes  leçons  publiques.  Ilyade 
l’apparence  que  ce  fccret  n’étoit  pas  trop 
bon  puifqu’il  a été  prattiqué  par  fi  peu  de 
gens.  On  m’en  a pourtant  raconté  des  cho- 
fes  merveilleufes,  maisen  même  tems,  de 
fi  terribles  conféquence,  que  quand  il  n’au- 
roit  tenu  qu’à  moi  d’en  faire  l’experiencc, 
j’aurois  remercié  ceux  qui'm’auroicnt  vou- 
lu faite  cette  grâce  , le  péril  n’étant  pas 
C 4 moin- 
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moindre  que  de  perdre  l’efprit  ou  la  vie. 
Certc  forte  de  mémoire  ne  fera  donc  point 
l’objet  de  mon  ambition  & fi  jettois  aflcz 
foible  pour  m’amufcr  à former  des  fouhaits 
inutiles  i’envicrois  bien  plutôt  ces  mé- 
moires heureulèmciit  naturelles  dont  l’hif» 
toire  nous  fournit  quelques  exemples  j 
comme  de  Cyrus  qui  fçavoit  le  nom  de 
tous  les  Soldats,  félon  Valere  Max.  ou  de 
Mithridates  Roi  de  vingt  & deux  Etats 
defquels  ils  pofledoit  parfaitement  les  lan- 
gues , & d’un  Guillaume  Poftel  qui  fe  van- 
toit  d’aller  jufqu’au  bout  du  Monde  làns 
Truchement. 

Des  productions  particulières  au  Pays 
d'Anatolie  CT"  defes  dépendances 
maritimes. 

La  Nature  eft  certainement  admirable 
en  toutes  chofes.  Mais  elle  ne  l’eft 
jamais plusparticulierement  que  dans  cet- 
te merveilleufediverfité  que  les  differentes 
fituations  des  lieux  par  rapport  à la  Sphere , 
à la  Mer , ou  au  cours  des  Rivières , appor- 
tent dans  les  produélionsjcar  outre  l’infinie 
variété  que  l’on  y remarque  & laquelle 
peut  fervir  de  preuve  évidente  contre  les 
Athées  , Dieu  s’eft  encore  fervi  de  ce 
moyen  pour  engager  les  habitans  du  Mon  - 
de  dans  une  focicté  qui  fait  leur  bonheur 
commun,  au  lieu  que  fi  chaque  peuple  eût 
été  également  partagé  l’on  ne  le  fut  point 
loucié  de  fes  voifins,  & jamais  on  ne  fc 
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fût  vifité  que  pour  fe  détruire.  Grâces  à Ja 
divine  bonté  les  chofes  ne  font  pas  ainfi. 
Nous  avons  tous  beloin  les  uns  des  autres , 
& ce  bcfoin  réciproque  nous  rend  humains 
& fociablcs  en  quelque  manière  malgré 
nous.  L’Üricnt  fournit  à l’Occident  lès  16- 
ycs,fespoiIs,fcsfruits,&  les  Aromatiques, & 
l’Occident  lui  donne  en  recompence  les 
manufactures  curicales.  Le  Septentrion 
nous  offre  fes  fourrures  de  prix  & nous  lui 
rendons  des  eaux  de  vie  & des  vins  déli- 
cieux , & fi  le  Midi  nous  envoyé  l’or , nous 
lui  portons  du  fer  & du  cuivre , qui  lui  font 
encore  plus  neceflkire.  Voila  comment 
les  Nations  le  tiennent  par  la  main  ce 
qui  feroitlafelicité  generale,  fi  le  Démon 
de  l’Ambition  & de  l’avarice  ne  la  trou- 
bloienten  tous  lieux. 

Les  chofes  dans  lefquelles  l’Anatolie 
abonde  , ou  pour  mieux  dire  les  chofes 
dans  lefquelles  elle  abonderoit  fi  elle  ctoit 
cultivée  fontles  Vins, leRis,  leCotton> 
la  Laine,  & les  Peaux  de  Bufle.  Le  Pais  eft 
très  propre  à tout  cela , & même  à la  pro- 
dudion  du  Bled  , c’eft  dommage  que  la 
parelR  des  habitans  en  empêche  la  culture. 
Généralement  tout  le  Bétail  s’y  nourrit 
fort  bien , mais  on  n’a  pas  l’avantage  de 
pouvoir  s’en  défaire  aux  Etrangers,  ce  qui- 
fait  que  la  chair  yeftà  très  grand  marché. 
Le  meilleur  bœuf  n’excde  pas  le  prix  d’un 
fou  la  livre  monnoye  de  Hollande  , & 
fouventonapourdeux  liards  celui  que  les 
Juifs  rejettent , (oit  que  les  parties  intérieu- 
res fe  foient  trouvées  attachées  aux  côtes, 
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ou  qu’il  y eut  dans  la  Bête  quelque  autre 
Icgere  marque  d’indilpofiüon  ; car  ils  font 
fortferupuieux  là  deifus.  La  chair  de  Bu- 
fle  ne  vaut  jamais  plus  d’un  demi  fou,  & 
à la  vérité  c’eft  encore  trop,  cette  viande 
étant  extraordinairement  dure&  inlipide. 
A l’égard  du  Mouton  il  ell  à fort  bon 
marché,  auflin’eftce  pas  la  chair  qui  en 
fait  le  prix,  lapeaueftdlimée  plus  que  le 
refte,  parce  l’on  en  vend  fort  cher  la  lai- 
ne aux  Marchands  & que  le  cuir  fert  àfaire 
ces  Maroquins  rouges  on  jaunes  que  l’on 
porte  en  Europe.  Vous  fçavex  que  l’on 
atentéenplufieurs  lieux  de  les  contrefai- 
re fans  y bien  réüflir  ce  qui  ne  vient  pas 
commcquelques  unslcpenfcnt  de  lalau- 
rc  des  Ouvriers  ou  de  l’aprêt , mais  de  ce 
que  les  peaux  des  Moutons  d’Occident  n’y 
font  pas  propres.  En  effet  outre  la  diffé- 
rence que  les  herbages  & le  climat  peuvent 
y apporter , il  y en  a encore  une  fort  gran- 
de dans  l’elpece  même.  Les  moutons  d’A- 
natolie font  beaucoup  plus  grands  , & 
ont  la  queiie  faite  d’une  autre  maniéré. 
El  le  eft  ordinairement  large  en  chair  com- 
me une  affiete  , & quelques  unes  pefent 
jufques  à douze  livres , la  laine  à part. 

L’eau  douce  duTerritoire  de  Smirne  efl 
affez  poilîbnncufe  , mais  le  poiflbn  n’en 
eft  pas  bon.  ‘ On  y trouve  entr’autres  des 
Carpes  d’une  grandeur  extraordinaire  & 
enmémetcmsd’ungoût  fifade  qu’il  n’y  a 
pas  moyen  d’en  manger.  J’en  ai  vû  fou- 
vent  de  grolïès  & longues  comme  des 
Saulmons.  Pour  ce  qui  cil  du  Poiflbn  de 
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Mer,  il  eft  excellent  fur  toute  cette  Côte  & 
l’on  y en  trouve  d’une  infinité  de  fortes. La 
Sole,  leTurbot,  laRets,  leRouget,  la 
Sardine  j tout  cela  s’y  trouve  en  abon- 
dance & fort  délicat,  ün  y a outre  cela  de 
très  bonnes  Huîtres,  un  elpece  de  Harang 
fort  tendre  qui  eft  délicieux , quand  il  cil 
foret  : le  meilleur  vient  de  Conftantinople. 
Les  feiches  y font  en  plus  grande  quanti- 
té qu’en  aucun  lieu  du  Monde , ce  'PoilTon 
n’eûpas  d’un  beau  fervice,  car  il  ne  fem- 
ble  compoféquede  Cartilages  & fon  fang 
dlnoircommede  véritable  ancre,  nean- 
moins il  eft  fort  bon  quand  il  eft  bien  âpre- 
té. Il  y a aulîi  des  couteaux  de  mer,  ainlî 
nommez pareequ’en  effet  ils  fembleiitdes 
manches  de  couteaux  de  corne.  Pline  en 
parlelib. 9.chap6i.&dit  qu’ils  luifent  la 
nuit  en  quelque  lieu  qu’on  les  mette, & me- 
me jufques  dans  la  bouche  de  ceux  qui  les 
mangent,  maisc’eft  eequeje  n’ai  pas  re- 
marqué: tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  eft 
que  c’eft  un  fort  méchant  PoilTon.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  châtaignes  de  Mer, 
qui  lont  pareillement  fort  communes  dans 
la  mer  de  Smirne:  de  tous  les  poiftbnsà 
écaille,  je  n’en  trouve  point  d’un  goût  plus 
exquis.  Pour  manger  ce  qui  eft  dedans  on 
les  coupe  par  la  moitié , & alors  on  trouve 
une  efpece  de  rofe  dans  chaqu’une  des 
feuilles  de  laquelle  il  y acertains  œufs  d’un 
jaune  purpurin  qui  font  tout  à -fait  déli- 
cats, mais  fort  peu  raflaffiahs.  Je  ne  vous 
dirai  rien  de  ces  longs  pôiffpns  que  les 
Francs  appellent  aighiUes  de  Mer  ou  poif- 
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fon  épée  ; car  bien  qu’ils  eu  ufcnt  beau- 
coup dans  le  ménage  , je  ne  les  cftime  pas 
d’avantage  pour  cela.  Ils  fout  grands  com- 
me une  médiocre  anguille , ils  ont  un  long 
bec  comme  celui  d’une  beccaffe,  & la  chair 
eneft  verdâtre  quand  elle  ell  cuite,  auffi- 
bienque  le  relie,  ce  qui  ne  contribue  pas 
peu  à la  rendre  dégoûtante  Mais  puifque 
j’ai  prétendu  parler  des  meilleurs  poiflons 
de  cette  Mer,  je  ne  dois  pas  obmettre  le 
Ton,  que  je  regarde  comme  le  Roi  de  tous 
les  autres.On  en  fait  ici  une  pêche  fort  con- 
llderab'caufli  bien  que  fur  les  Côtes  d’Ita- 
lie & de  Provence,  lur  quoi  voyez  l’Hi- 
drographie  duPere  fournier.  lien  donne 
une  defeription  fort  curieufe , fi  vous  y 
verrez  entr’autres  circonllances  remar- 
quables celle  du  Voyage  de  ce  Poiûbn  paf- 
lâgerqui  venant  dans  la  Mer  Mediteran- 
née  en  fait  régulièrement  le  tour  en  cô- 
toyant l’Italie,  laGrece,  laRomanie,  & 
Natolic  & revenant  tout  du  long  de  la 
Barbarie  , ce  qui  a donné  lieu  de  croire 
qu’il  ne  voyoitquede  l’œügauche.  Quoi- 
qu’il en  foit  cette  pêche  ell  la  plus  profita- 
ble qui  foit  dans  toute  cette  Mer,  les  Tons 
s’y  prenant  par  milliers , & ils  ne  valent  pas 
moins  de  trois  écus  la  piece  à les  prifer 
tous  enfcmble,auffi  n’eft  il  pas  permis  à tout 
le  monde  de  l’entreprendre,  c’eft  une  pê- 
che Royale-de  laquelle  on  achcitele  droit 
tous  les  ans  à beaux  deniers  comptans.  Le 
Poulpe  eft  un  autre  efpece  de  poiflon  auffi 
nuifiblequeles  autres  font  utiles  à l’hom- 
me pour  fa  nourriture.  Il  nage  prcfque  toû- 
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jours  fur  \’eau,  au  gré  des  vagues  qui  te 
jettent  lur  le  Bord  de  la  Mer.  A le  voir  flo- 
ter  on  leprendroiipour  un  ventre  de  veau 
ou  pour  quelque  excrement  de  la  Mer, 
glaireux  & informe , mais  quand  il  cft  ren- 
verlé  on  reconnoît  que  c’eft  un  Animal 
pourvû  d’une  infinité  de  longues  jambes , 
femblables  à celles  d’une  Araignée  , &à 
chaquejambeil  y a plulieurs  petites  veflies 
pleines  d’une  humeur  claire  comme  de 
l’eau.  Il  eft  ordinairement  blanc  , quel- 
ques-fois  rougeâtre  , bc  quelquefois  tirant 
Ibr  le  noir  félon  les  rems  & les  lieux  où  il 
retrouve.  On  lui  voit  rarement  faire  au- 
cun mouvement  ni  pour  nager  ni  pour 
manger , ni  pour  fuir  les  approches  de  ceux 
qui  lui  veulent  faire  du  mal,  mais  fi  on  lui 
touche  delà  main , ou  fi  on  lui  donne  quel- 
que animal,  il  le  ferre  & le  lie  d’abord  avec 
lès  jambes  fi  étroitement  qu’il  eft  bien  diffi- 
cile de  l’en  dcbaraflTer.  C’eft  ainfi  qu’il  at- 
trape fa  proyc,  &quefouventilfait  noyer 
des  hommes  qui  en  fe  Baignant  ont  le  mal- 
heur d’en  rencontrer  quelqu’un , car  outre 
qu’il  les  embaraftè  comme  je  vous  ai  dit 
avec  fes  longues  jambes,  il  épanche  fur 
eux  la  pernicieufe  liqueur  qui  eft  contenue 
dans  fes  velfies  innombrables,  & cette  li- 
queur venimeufe  leur  ôte  bien  tôt  la  liber- 
té du  mouvement  par  l’inflamation  quel- 
le caufe  dans  la  partie. 

Je  mettrai  fin  à ce  que  j’avois  à vous  dire 
dcspoiflbns  qui  fe  trouvent  le  plus  com- 
munément dans  la  Mer  de  l’Anatolie  en 
vous  parlant  desTortücs  qui  peuvent  être 
comprifes  fous  ce  genre  à certain  égard. 
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Je  dis  à certain  égard  parceque  ce  font  des 
animaux  Amphibies,  & que  même  il  y en  a 
plus  d’une  efpece.  Pline  en  compte  quatre , 
l’une  qui  vit  dans  la  Mer , l’autre  fur  la  ter- 
re leiche,  l’autre  dans  les  Rivières,  &Ia 
quatrième  dans  les  Marets.  Pour  moi  je 
n’en  connois  que  de  deux  fortes  lefquelles 
comprennent  comme  je  croi  toutes  les 
quatre  dont  il  parle.  Les  unes  font  les  Ma- 
rines, & les  autres  l.es  Terreftres,  mais 
clics  font  également  amphibies  poutvû 
qu’on  ne  les  éloigne  point  de  leur  air  na- 
turel. j’enai  vû  trois  dans  le  VailTeau  fur 
lequelje fuis  venu,  que  l’on  y gardoit  de- 
puis pluiieurs  mois  , fans  quelles  eulTent 
été  mifes  un  moment  à l’eau  ; & nean- 
moins elles  fe  portoient  fort  bien  Je  ne 
fçai  même  dequoi  elles  vivoient,  carper- 
fonne  ne  prenoit  iom  de  leur  donner  à 
manger  .On  les  prend  non  pas  avec  dcscro- 
chets  ainfi  que  certains  Géographes  l’ont 
voulu  dire, mais  en  les  renverfant  lorfquel- 
les  font  endomies  fur  l’eau , ce  qui  leur 
eA  allez  ordinaire  pendant  le  beau  tems, 
car  alors  elles  ne  fçauroiem  plus  leremüer, 
non  pas  même  fur  terre,  ou  du  moins  ce 
n’eft  qu’avec  peine  & après  un  long  travail. 
Elles  font  extrêmement  lafeives  julques 
là,  que  le  mâle  fe  joindra  bien  vingt  fois 
en  un  jour  à la  feméle  , c’eft  ce  que  j’ai 
remarqué  dans  le  Vaillèauoùj’étois,  ainlî 
je  ne  parle  point  fans  Içavoir.  Lorfquele 
mâle  recherche  fa  feméle  il  ouvre  la  gueu- 
le, allonge  le  Col,  & montre  beaucoup 
ütpaiCon  pat  fc$  autres  mouvemens , mais 

com- 
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comme  la  feméle  eft  plus  froide  que  le  mâ- 
le il  ne  la  trouve  pas  toujours  difpofée  à fcs 
defirs  , & pour  l’y  faire  conlcntit  il  la 
pourfuit  de  lieu  en  lieu  & la  heurte  par  der- 
rière avec  fa  coquille  avec  tant  de  force 
que  l’on  diroit  qu’il  la  bat  fi  lai  conclu- 
lion  ne  montroit  le  contraire.  11  y en  a de 
divcrfegrollèur , mais  les  plusgtofles  n’ex- 
cedent  pas  huit  à nœuf  pouces  de  larges  & 
douze  ou  quatorze  de  long.  LesTetref- 
tres  vivent  dans  les  foflèz  & dans  lesMa- 
rêis,  clics  font  petites,  plates  & brunes, 
il  y en  a une  fi  grande  quantité  autour  de 
Smirne  que  l’on  en  peut  appercevoir  quel- 
quesfois  vingt  ou  trente  d’une  feule  veüe. 
Celles  là  ne  font  pas  bonnes  à manger  , 
mais  quand  aux  Marines , j’ai  vû  des  Capu- 
cins s’en  rcgaler  comme  d’un  mets  délicat  ; 
Il  eft  vrai  qu’ils  n’étoient  pas  imitez  par 
beaucoup  degens. 

J’ai  encore  oublié  en  vous  parlant  des 
produélions  particulières  du  Territoire 
de  Smirne  défaire  mention  des  fleurs,  des 
Arbres  & des  fruits.  Les  fleurs  y font  en 
quantité  parce  que  les  Turcs  les  aiment  & 
que  leurs  femmes  les  font  entrer  dans  leurs 
ajuftemens  ce  qui  les  engage  à les  cultiver , 
neanmoins  je  n’ai  pas  oui  dire  qu’il  y eût 
parmi  eux  de  Fleuriftes  auflTi  curieux  qu’en 
Europe,  ni  d’Amateurs  aflèz  paflîonnez 
pourachepterunfeul  oignon  dix  à douze 
mille  Francs.  Les  arbres  les  plus  communs 
ici  font  les  Orangers,  les  Citronniers , les 
Limonniers,lesMirthcs,lcsRomarins  &les 
Abricotiers.  11  y a des  bois  entiers  de  Gre- 
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nadiers,  & les  autres  arbresqae  je  vous  al 
nommez  n’y  font  pas  plus  rares  qu’ail  leurs 
les  Pommiers  on  les  Poiriers.  Il  eft  vrai 
que  ces  mots  d’Orangers<Std  Abricotiers 
requièrent diftinélion,  caril  n’yapas beau- 
coup de  bonnes  Oranges  douces  , ni  de 
vrais  Abricots  en  ce  Païs-ici.  Les  Oranges 
y font  ordinairement  ou  aigres  ou  ameres , 
& les  Abricots  font  de  petits  fruits  tàdes  & 
pafteux  que  ceux  du  Pais  appellent  maffe 
frankj.  Les  figues  y fontalfez  bonnes  & les 
railinsauffi,  mais  cependant  moins  pour 
manger  frais  que  pourfairedu  Vin  oudes 
Paflès.  Au  relie  il  y a peu  de  fruits  & encore 
moins  de  bons , quelques  méchantes  pom- 
mes,poires>  ferifes,groifelles  & pêches  c’eft 
tout  ce  que  l’on  y trouve.  A l’égard  des 
Olives  l’Anatolie  en  produit  abondam- 
ment & la  plus  grande  partie  de  la  Tur- 
quieaulTi,  mais  l ’huile  n’en  eft  pas  a beau- 
coup près  fi  bonne  , ni  fi  belle  que  celle 
d’Eljjagnc  ou  de  Provence.  Celle  • ci  eft 
plus  brune  , plus  épailîè  & pleine  d’un 
certain  marc , qui  tombant  au  fond  y fait 
une  lie  laquelle  occupe  le  quart  entier  du 
Vaiffeau  où  on  la  met.  Les  Olives  que  l’on 
garde  pour  manger  ne  font  pas  d’une  mine 
plus  ragoûtante,  elles  font  affez  grolîcs, 
mais  noires  & molles  comme  des  nèfles 
de  lorte  qu’elles  fcmblent  toûjours  ponries, 
aufli  les  Marchands  Européens  qui  font  en 
cette  Ville  n’en  mangent  point  non  plus 
que  de  l’huile  du  Pais  i ils  font  venir  l’un 
& l’autre  dcMarfcille.  Pour  ccquieftdu 
Beurre , il  n’y  a guéres  que  les  Marchands 
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AngIois&  Hollandoisquife  puiflcnt  don- 
ner ce  Regai  , par  la  commodité  qu’ils 
ont  d’en  taire  venir  de  leui  Pais,  car  il  n’f 
en  a point  ici.  Ce  n’eft  pas  comme  j’ai  dit 
ailleurs  que  l’on  n’y  ait  des  Vachesen  gran- 
dequantité,  &quel’onnete  fervedeleur 
laît , mais  tout  ce  que  l’on  en  peut  tirer 
n’eft  qu’une  certaine  graiflè  de  mauvais 
goût  qui  fecorromproit  auffi  tôt  pour  peu 
^u’on  la  gardât,  & c’eft  pourquoi  ceux  du 
Païs  la  fondent  toûjours  & la  cuifent  au 
feu  pour  la  conferver . après  quoi  elle  de- 
vient fluidjg,  & de  couleur  d’un  blanc  fale, 
même  étant  froide  ; de  forte  quelle  ne 
tèmblepasmalàde  mauvaife  huile  gelée. 
C’eft  ce  que  lesTurcs  appellent  Mantegue^ 
& c’eft  de  cela  dont  ils  te  fervent  dans  les 
Ragoûts  & dans  les  Potages. 

J’allois  finir  : mais  je  trouve  encore  deux 
petits  Articles  fur  mes  mémoires  que  je  ne 
veux  pas  obmettre.  Le  premier  ne  concer- 
ne qu’une  manière  de  te  chauffer  affez 
commode  laquelle  eft  prattiquée  par  tous 
IcsTurcs,  & qui  leur  tient  lieu  de  chemi- 
née. Ils  mettent  fur  le  Sofa  une  efpcce  de 
Table  quarréc  ou  Poligone  de  trois  à qua- 
tre pieds  dcDia.mettre,  & haute  de  quin- 
ze à dix-huit  pouces.  Cetteefpece  deTa- 
ble  ou  pour  mieux  dire  ce  meuble  à des 
planches  deflbus  comme  defius , en  tbrtc, 
que  l’on  peut  le  pofer  indifféremment  d’un 
côté  ou  de  l’autre.  Ils  mettent  un  petit  baf- 
findefeu  entre  ces  planches  juftement  au 
milieu  dans  une  certaine  place  accommo- 
dée exprès  pour  le  bien  garder , comme 

par 
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par  exemple  dans  un  Moine.  Ils  couvrent 
en  fuite  tout  cela  d’un  grandTapr  de  foye 
piqué  comme  une  couverture,  & doublé 
d’un  drap  lequel  y eft  coufu  & redoublé 
proprement  tout  autour  en  orlc , de  la  mê- 
me manière  qu’à  leurs  couvertures  délits, 
car  pour  le  dire  en  palfant  ils  ne  laifl'ent 
pasleursdraps  de  lit  flottant  eommenous 
faifons , ils  les  attachent  à la  couverture 
& aux  Matelats.  Remarquez  aufl'i  que  le 
Tapi  traine  en  bas  de  la  largeur  de  plus 
d’un  pied  de  chaque  côté,  fi  bien  que  l’ajr 
n’y  entre  que  fort  peu  &qù’ainlî  il  faitaf- 
Icz  chaud  fous  cette  machine.* Quand  il  fait 
froid  tous  ceux  de  la  com.pagnie  fe  rangent 
à l’entour,  en  fe  coulant  deflbus  jufques  à la 
ceinture  & prenant  foin  d’ajufier  le  Tapi 
de  maniéré  que  l’air , ni  entre  que  le  moins 
qu’il  le  peut.  Cela  fait  à peu  près  le  même 
effet , que  les  petites  Etuves  dont  les  Da- 
mes Hollandoifes  fe  fervent , avec  cette 
différence  que  plufieurs  perfonnes  peu? 
vent  jouir  cnfemble  de  la  même  commo- 
dité, & tout  en  réchauffant  jouer,  écrire, 
travailler,  ou  manger  de  compagnie  fur 
cette  efpece  de  Table. 

Le  fécond  Article  que  je  veux  ajouter 
aux  precedens , eft  une  réparation  à la  Po- 
litique des  Turcs,  au  fujet  des  Poftes.  Il 
me  (emblc  vous  avoir  dit  qu’il  n’y  en  a au- 
cune réglée  dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire Ottoman  , & avoir  remarqué  cela 
comme  un  des  defauts  du  Gouverne- 
' *ï^3is  il  m'eft  venu  depuis  dans 

l’efprit  des  Reflexions  qui  m’ont  fait  pen- 
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fer,  que  je  pourrois  bien  m’être  trompé. 
Peut  être  que  le  grand  Seigneur  n’cn  dé- 
fend rétablillcment  que  pour  empêcher, 
que  l’on  ne  fâche  les  mauvaifes  nouvelles 
trop  tôt  , ce  qui  pouroit  Couvent  donner 
lieu  a beaucoup  demal  intentionnez  de  fai- 
fir  laconjondurepour  lever  la  tête  en  fe 
déclarant  JCebelles , & faifant  révolter  des 
Provinces  entières  , car  pour  ce  qui  eft 
des  bonnes  il  n’eft  pas  difficile  de  les  faire 
Içavoir'par  tout  où  l’on  veut.  Procopede 
Çelàrée  nous  aprend  dans  fonhiftoirefe- 
crete  que  l’Empereur  juftinien  fuprima 
par  la  même  raifon  toutes  celles  qu’il  avoit 
trouvées  établies  àîfon  avenement  à l’Em- 
pire , à la  referve  de  celles  d’Orient. 

Des  Interrègnes. 

PAr  ce  mot  j’entends  l’efpace  de  tems 
qui  s’écoule  depuis  le  moment  de  la 
mort  ou  de  la  depofition  d’un  Sultan  juf- 
ques  à la  Proclamation  de  celui  qui  lui 
fuccede.  Il  vous  paroîtra  peut-être  im- 
propre , cependant  c’eft  le  ieol  dont  j’ai 
dû  me  fervir.  Je  fçai  bien  que  fuivant  la 
Loi  des  douze  Tables  dans  la  fucceffion 
des  Souverains , comme  dans  celles  des 
Particuliers  le  mortfailît  le  vif  & que  la 
poflèffion  n’ell  point  cenfée  recommencer 
en  la  perfonne  des  fuccefleurs , mais  feu» 
lement  continuer  Continuatio  Domini  necef- 
Jitatem  cjus  fucceffienif  , e(fe  ipfo  jure.  Sal- 
vianus.  De  Hered.  qualit.  & differentia. 
Ccquifcprattique  encore  aujourd’hui  en 

Angle- 
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Angleterre,  en  France-,  en  Suède,  en 
Danneniarc,  dedans  tous  les  autres  États 
Héréditaires  de  l’Europe  , où  le  Souve- 
rain ne  meurt  point,  mais  il  n’en  eft pas 
de  même  en  T arquie.  La  Succefîion  y eft 
réglée  d’une  maniéré  toute  particulière  , 
car  quoique  l’Empire  y foit  regardé , com- 
me un  bien  Domanial  & propre  de  la  Mai- 
fon  Ottomane  , hors  de  laquelle  on  ne 
fçauroit  le  tranfporter , ni  pour  un  temps , 
ni  pour  toujours  fans  choquer  égalemcrtt 
les  loix  Naturelles,  Civiles  & Divines, 
neanmoins  il  n’eft  pas  li  abfolument  affec- 
té à l’Ainéqueles  Vifirs,  les  Grands,  & 
le  Peuple  même  ne  puiflent  quand  ils  le 
jugent  à propos  pour  le  bien  de  l’Etat  lui 
preferer  fon  Pui-nai , ou  choifir  d’entre 
les  fils  de  l’Empereur  mort , celui  qu’il  leur 
femblele  plus  propre  au  Gouvernement. 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  ayent  aucune  Loi  Mu- 
nicipale , ni  aucun  Concordat  entre  les 
Sultans  & le  Peuple  qui  leur  donne  ce 
droit , mais  ils  font  fondez  fur  une  cou- 
tume aufli  ancienne  que  leur  Empire  & 
cela  fuffit  pour  autorifer  chez  eux  toutes 
fortes  d’entreprifes  ••  les  vieilles  coutumes 
étant  regardées  par  les  Turcs  avec  le  mê- 
merefpeél: , que  nous  avons  pour  les  Loix 
les  plus  fàcrées  & les  plus  faintementin- 
ftitüces.  Mais  pour  lever  tout  d’un  coup 
la  difficulté  il  ne  faut  que  vous  dire  que  le 
noinfeul  d’Ottomanfuflitpour  donner  de 
légitimés  prétentions  à l’Enipire  , lequel 
n’appartient  à l’un  préférablement  à l’au- 
tre, que  par  le  fufffagç  du  Peuple  & des 

Grands. 
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Grands.  Eu  un  mot  le  fang  donne  an  droit 
inconteftable  d’Eligibilité  à l’Empire  , 
mais  l’ordre  de  la  Naiflànce , ni  le  degré  de 
Confanguinité  n’attribüe  aucune  préféren- 
ce à l’unau  préjudice  de  l’autre.  L’Egali- 
té entre  les  Princes  de  cette  Maifon  eft  tel- 
lement reconnue  , qu’cncorc  que  l’un 
d’eux  ait  été  inverti  de  l’Empire,  par  un 
confentement  unanime  , neanmoins  il 
dans  la  fuite  il  ne  gouverne  pas  à leurfan- 
tairte  ils  ne  font  aucune  difficulté  de  le  def- 
titüer  & de  mettre  un  autre  en  fa  pla- 
ce comme  nous  l’avons  vû  de  nos  jours  en 
la  perfonne  de  Mahomet  quatrième.  De 
là  font  venues  ces  frequentes  révolutions 
& CCS  fratricides  perpétuels  delquels  l’hif- 
toire  de  cet  Empire  eft  remplie.  Vous 
voyeîdonc  bienMonfieur  que  j’aicurai- 
fond’appellerl’cfpacede  temsqui  s’écou- 
le depuis  la  mort  d’un  Sultan  jufques  à la 
Proclamation  defonSucccflèur  un  inter- 
règne , puis  qu’effeâivement  pendant  tout 
cetems-là,  il  n’y  a véritablement  que  des 
Prétendants  à l’Empire  & non  pas  des  Em- 
pereurs. 

De  V Orgueil  des  Sultans  de  l' eHi- 
me  qu'ils  font  des  autres  Princes. 

T Es  Titres  pompeux  & fuperbes  dont  les 
Sultans  fc  parent  » &defquclsjepcn- 
fe  avoir  donné  quelque  formule  dans  mes 
premières  lettres,  vous  doivent  avoir  af- 
Iczfaitcomprendre  combien  ils  fecroyent 

haut 
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haut  élevez  au  dcffùs  de  tous  les  autres 
Princes  du  monde.  Mais  comme  j’ai  re- 
marqué que  les  Européens  font  accoutu- 
mez à regarder  ces  titres  fur  le  pied  d’un 
certain  ftile  ufucl  qui  ne  lignifie  rien  , & 
duquel  on  ne  tire  pas  les  concequcnces 
qui  Icmblent  en  reiulter  , il  elt  bon  de 
vous  defabufer  de  cette  erreur  commu- 
ne- 

Entre  les  qualitez  que  le  Grand  Sei- 
gneur s’attribue,  il  oublie  rarement  celle  de 
Koi  des  Rois , de  Roi  régnant  fur  les  Rois, 
ou  de  Soleil  du  Monde,  & toujours  il  y en 
a quelqu’une  de  femblable  dans  fes  Titres 
par  laquelle  il  exprime  le  plus  magnifique- 
ment qu’illui  eft  pofiible  le  degré  de  gloire 
qu’il  prétend , & lequel  il  croit  encore  n’a- 
voir jamais  exprimé  que  foiblement,  tant 
il  eft  prévenu  de  fa  Grandeur  imaginaire. 
Si  vous  voulez  donc  bien  entrer  dans  le  gé- 
nie de  la  Cour  Ottomane  à cet  égard , ima- 
ginez vous  un  Monarque  univcrlël  de  qui 
tous  les  Rois  & les  Princes  ne  font  que  des 
petits  Lieutenans , & entre  lefquels  il  ne 
met  même  aucune  différence,  que  s’il  y 
en  a quelqu’une  elle  difparoît  à ikjublî- 
me Perte,  &cn  prefencede  Ja haute Majef- 
té  , en  comparaifon  de  laquelle  toutes  les 
grandeurs  du  Monde  ne  font  rien.  Si- 
bien  que  les  Ambaüadcurs , Envoyez  , 
Refidents , & Confuls  foit  des  plus  Auguf- 
tes  Princes  ou  des  plus  petites  Republiques 
deviennent  égaux  devant  lui  comme  de- 
vant Dieu.  Voila  l’idée  qu’ils  en  ont  & 
c’eft  auffi  pourquoi  ils  confondent  ordi- 
naire- 
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nairemeiit  le  caraétere  des  Minifttes  que 
l’on  y envoyé,  foit  Ambaffadeurs  , En- 
voyez , ou  Confals , les  appellant  fans 
diftindionE/c/j»,  ainfi  que  l’a  très  bien  re- 
marqué Mr.  Ricault.  C’eft  encore  d’où 
vient  qu’ils  ont  fi  peu  d’égard  pour  leurs 
perfqpnes,  ni  pour  leur  caraÆtere  qu’à  la 
moindre  occalion  ils  leur  font  des  traite- 
mens  indignes.  Car  ils  confiderent  un  Am- 
bafladeur  bien  moins  comme  un  Miniftrc 
public  , ou  un  Médiateur  de  la  paix,  que 
comme  un  Otage  de  la  bonne  foi  & de  la 
droiture  de  fes  Maîtres,  ou  comme  un  In- 
terprété de  fes  volontez  fur  lequel  ils  ont 
droit  de  fe  vanger  des  injures  qu’ils  en  ont 
rcçûës.Et  p.arce  qu’ils  font  toujours  dans  la 
crainte  que  l’on  n’en  ufe  de  même  envers 
leurs  ÂmbalTadeurs , ils  ne  donnent  ja- 
mais cet  emploi  à des  gens  fort  confidera- 
ble.  Ils  choififlent  prefquc  toûjours  pour 
cela  des  Chiaouxqui  font  des  gens  dont  la 
principale  defiination  cft  de  porter  des  or- 
dres & d’accompagner  par  honneur  les 
Princes  & les  Ambaflàdeurs  qui  voyagent 
en  T urquie.  Le  Souverain  mépris  que  les 
Turcs  ont  pour  les  Princes  ne  foufîrc  point 
d’exception,  non  pas  même  de  ceux  qui 
fontprofeffion  comme  eux,  de  la  loi  Ma- 
hometane.  Si  vous  avezlû  la  vie  d’Amu- 
rath  quatrième  vous  y aurez  peu  voir  la 
maniéré  cruelle  dont  il  en  ufa  avec  les 
AmbalTadeurs  du  Sophi , & pour  ce  qui 
eftduChamdes  Tartares,  lesTurcs  gar- 
dent fi  peu  de  mefures  avec  lui , qu’un  fim- 
plcBacha  de  Rhodes  olà  bien  faire  couper 

la 
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la  tète  à l’un  de  lès  fils  parce  feulement 
qu’il  avoir  dit  que  fi  le  Sultan  Ibrahim 
mouroit  lans  enfansjle  Cham  fon  perc.fuc- 
cedetoit  à l’Empire  en  vertu  du  teftament 
d’Amurath.  A l’égard  des  Princes  Chré- 
tiens , quels  affronts  ne  leur  ont  ils  point 
faits  en  la  perlonne  de  leurs  Atnbaffa- 
deurs?  Peu  s’en  falut  que  fous  le  Régné 
d’Amurath  , tous  les  Vénitiens  qui  fc 
trouvoient  en  Turquie  ne  paffaffentaufil 
deTépee  parce  que  le  General  Marin  Ca- 
pello  avoir  batu  & pris  des  Pirates  Barba- 
rois  qui  s’étoient  retirez  fous  une  forteref* 
fedu  Turc.  Il  eft  vrai  qu’Amurath  étoit 
un  Prince  fi  violent  & fi  demefureinent 
orgueilleux  en  toutes  chofes  que  l’on  ne 
petit  pas  citer  fon  exemple  comme  une  ré- 
glé generale,  mais  les  Sultans  fes  prede- 
ceflèurs&fes fuccelleurs,  n’en  ontpasagi 
autrement  envers  ceux  defquels  ils  ont  crû 
avoir  fujet  de  fc  plaindre. Ibrahim  fit  mettre 
en  prifon  le  Baile  de  Venife,en  même  tems 
qu’il  leva  le  mafque  en  déclarant  la  guer- 
re contre  la  République , & fit  étrangler 
fon  Drogueman.  Il  en  fit  autant  à Mr.  de 
Sanci  Ambaffadeur  deFrance  parce  qu’il 
le  foubçonnoit  d’avoir  eu  part  à l’évafion 
duGcneralPolonois.  Mr.  deCefi  qui  lui 
fucceda  ne  fut  pas  traité  plus  favorable- 
ment. Mr.  de  Reninghcn  fut  violenté  en 
la  prelence  même  de  Sultan  Mahomet  juf- 
ques  à lui  frapper  le  tête  contre  le  plan- 
cher , & fous  le  même  régné  les  Refidens 
de  l’Empereur  & de  la  République  de 
Hollande  furent  arrêtez.  Depuis  ce  tems- 
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làMeffieurs  deGuillersgues,  &Girardin 
ont  fouffêrt  un  pareil  traitement,  & li  je 
voulois  me  donner  la  peine  de  faire  la  re- 
cherche des  autres  occafions  dans  lefquel- 
Ics  les  Turcs  ont  ainli  violé  le  droit  des 
Ambafladeurs  j’en  trouvcrois  nffcz  de 
quoi  faire  un  livre.  A'iais  de  toutes  les  in- 
fultes  qu’ils  ont  faits  aux  Miniftrcs  Etran- 
gers, JC  n’cnfçai  point  de  plus  extraordi- 
naire ni  qui  marque  d’avantage  la  Bruta- 
lité & la  Barbarie  de  cette  Cour  que  celle 
qu’ils  firent  à Mr.de  laHaye  Vantelaicn 
foixanreun.  Vousenpourez  lire  l’hiftoirc 
enticrelî  vous  le  jugez  à propos  dans  celle 
que  Mr.  Ricault  à données  au  public  des 
trois  dctniers  Empereurs  Turcs.  Cepen- 
dant ce  Mr.  de  laHaye  étoit  Ambafladeur 
du  Roi  de  France  le  feuî  auquel  ils  ayent 
accordé  le  titre  de  Padifcha  , mais  bien 
loi  n que  cette  Emi  ncnte  qualité  ait  apporté 
quelques  Privilèges  à fes  Ambalïàdeurs , il 
femble  quelle  n’ait  fcrvi  qu’à  les  expoler 
plus  fouvent  que  les  autres  aux  violences 
desTurcs.  Jenefçai  point  de  plus  aflèuré 
moyen  à unMiniftre  étranger  d’obtenir  à 
la  Porte  quelque  diftinâion  au  deffiis  de  fes 
pareils,  qucd’y paroître les  mains  garnies 
s’il  cft  d’un  pais  éloigné  des  Etats  da 
Grand  Seigneur  , ou  Hen  comme  Allié 
Vilcneftvoifin.  JefuisMonfieur&c. 

De  Smirne  le .....  'Juillet  1691. 
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LETTRE  III. 

Du  Caffe,  de  fes  quaîitez.O'  de  la  ma- 
nière de  la  préparer. 


O N S I E U R. 

Vous  avez  eu  raifon  de  croire  que  voya- 
geant comme  je  fais  par  une  pore  curiolité 
de  voir  & d’apprendre,  & me  trouvant  au 
Pars  d’où  l’ufagc  du  Caifé  nous  cft  venu, 
jen’oüblieroispas  de  m’informer  particu- 
lièrement de  fes  proprietcz&delaiîvanie- 
redele  préparer.  Je  croi  l’avoir  fait  avec 
quelque  fuccès , mais  comme  le  Gaffe  eft 
maintenant  fi  connu  en  Europe  qu’il  ne 
fçauroit  guéres  l’être  d’avantage  , & que 
d’ailleurs  nous  avons  les  Ouvrages  impri- 
mez de  plulicurs  habilles  Philofophcs  qui 
en  ont  d it  tout  ce  qui  peut  ce  femble  en  être 
dit , je  me  ferois  tenu  dans  un  dilcret  filen- 
ce  , & j’aurois  gardé  mes  petites  obfer* 
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valions  pour  moi  , fi  vous  ne  m’en  aviez 
demandé  la  communication.  Je  vai  donc 
vous  faire  part  de  ce  que  j’ai  pû  recueillir 
& apprendre  là  defl’us  dans  mes  converfa- 
tions  avec  les  Turcs  & avec  ceux  de  nôtre 
Nation  qui  font  habitiiez  eu  Turquie  de- 
puis long -tems,  & pour  ne  point  tomber 
dans  une  cnnuyeufe  répétition  de  ce  que 
vous  aurez  lû  fans  doute  dans  les  livres  im- 
primez , je  le  ferai  le  plus  brièvement  qu’il 
meferapolTiblc. 

L’opinion  la  plus  communément  reçue 
clique  le  Gaffé  n’eftenufagedans  Icmon- 
de  quedepuis  environ  deux  cens  ans,&  clic 
cil  d’autant  plus  probable,  que  l’on  n’en 
trouve  aucune  mention  du  moins  que  je 
fâche  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Latins,  je  m’y  tendrois  donc  fans  balan- 
cer, &jcdirois  avec  tout  le  monde,  que 
l’ufage  du  Gaffé  ell  une  de  ces  inventions 
heureufes  dont  le  tems  favorile  quelques 
fois  les  hommes,  pour  les  conloler  & les 
dédommager  de  celles  qu’il  leur  ravit  d’un 
autrecôté,  fi  ce  n’efl  que  les  Turcs,  ôc  les 
Arabes  à qui  j’en  ai  parlé  la  rejettent  abfo- 
lument.  Comme  ils  croyent  que  l’on  a 
toujours  fumé  le  Tabac  parmi-eux  , ils 
font  perfuadez  auffi  que  l’on  y a pareille- 
ment toûjours  bû  la  liqueur  du  Gaffé.  A 
la  vérité  aucun  d’eux  n’a  pû  m’en  donner 
d’autre  preuve  que  celle  d’une  coutume 
à laquelle  ils  ne  connoillent  point  de  com- 
mencement , mais  quoiqu’elle  nefoitpas 
fuffifantc  pour  décider la;quellion, elle  ne 
laillè  pas  de  mériter  bien  que  l’on  y fafle 
D 2 quel- 
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quelque  attention.  J’avoue  que  c’eft  un 
grand  préjugé  contre  l’ancienneté  d’une 
coutume  que  de  n’en  trouver  aucune  trace 
dans  les  Auteurs,  ni  dans  les  monumens 
anciens,  mais  ce  n’en  eft  pas  un  moindre 
contre  fa  nouveauté  que  de  n’en  pouvoir 
trouver  le  principe.  D’ailleurs  il  me  fem- 
ble  que  l’on  pouroit  accorder  que  la  li- 
queur duCaft'é  n’avoitpasété  mife  enufa* 
ge  par  les  anciens  Grecs  & Romains  fans 
qu’il  s’en  fuivît  pour  cela  qu’elle  tût  incon- 
nue de  leur  tems  pat  toute  laTerre.  Com- 
bien de  fortes d’alimcns  font  ufitez  dans  un 
Fais  qui  ne  le  font  pas  dans  un  autre?  les 
Goûts  ne  font  ils  pas  diffèrens  félon  les 
Contrées  ? & ne  mange-t-on  pas  avec  plai- 
fir  d’une  chofe  en  certains  Heur. , dont 
ceux  qui  habitent  ailleurs  ne  pourroient 
goûter  fans  contre  cœur  ? Les  Voyageurs 
en  voyenttous  les  jours  l’expcrience  dans 
lespoilfonstalexque  lesHollandois  man- 
gent fi  volontiers , & que  les  François  , 
Éfpagnols,  & Italiens,  ne voudroient pas 
approcherde leur  bouche;  dans  l’ail  dont 
les  Gafçonsôt  Provençaux  font  leurs  déli- 
ces & qui  eft  en  horreur  à Paris  j dans  les 
Sucteries  que  les  Anglois  mettent  par 
tout,  même  avec  la  viande,  ce  qui  Iclon 
les  François  ell  un  ragoût  propre  à faire 
mal  au  cœur  ; & enfin  dans  l’oppium  dont 
je  vous  ai  parlé  qui  fait  le  Regai  des  Orien- 
taux , & le  poifon  des  Nations  d’occident. 
Mais  fans  qu’il  foit  befoin  d’aller  chercher 
des  exemples  hors  du  lujet , tout  le  monde 
convient  que  nos  Européens  ont  vû  les 
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Turcs  faire  ufagc  du  Cafïe  pendant  des 
fiecles entiers,  fans  avoir  été  tentez  de  les 
imiter.  L’amertume  que  tous  ceux  qui  en 
boivent  pour  la  première  fois  y trouvent 
les  rebutoit , & leur  faifoit  trouver  cette 
liqueur  defagreable,  deforte  qu’ils  ne  s’y 
font  accoutumez  qu’à  force  d’en  boire 
malgré  leur  répugnance  dans  les  Maifons 
des  Turcs  chez  qui  leur  commerce  les 
obligeoit  de  fréquenter.  Or  rien  n’empê- 
checeme  femble  de  croire  qu’il  en  a été 
de  même  à l’égard  des  anciens  Grecs  & 
Romains  avec  cette  différence  remarqua- 
ble, quecommele  Gaffé  n’etoie  enulhge 
encetemslà  que  parmi  les  feuls  Arabes, 
gens  reculez  pour  ainfi  dire  au  bout  du 
Monde,  grofliers,  demi  lauvages  &me- 
prifables  aux  Grecs  & aux  Romains  qui 
s’eftimoient  les  Peuples  de  la  T erre  les  plus 
polis,  il n’avoient garde  de  prendre  d’eux 
une  habitude  laquelle,  ainfi  que  je  l’ai  re- 
marqué, ne  peut-être  reçûé  de  perfonne 
qu’après  avoir  furmonté  à diverlesfois& 
par  l’occafion  de  quelque  iieceifité  un  dé- 
goût & une  averfion  naturelle  à la  plû- 
part  du  genre  humain, 

Quand  à la  maniéré  dont  Tufage  du  Gaf- 
fé s’elt  dans  la  fuite  répandu  par  tout  l’O- 
rient malgré  Icsobffacles  dont  je  viens  de 
parler,  elle  me  femble  affez  aiféeà  com- 
prendre. Les  Arabe;  par  le  moyen  de  Ma- 
homet & de  fa  Loi,écoient  devenusTriom- 
phans  en  Afie  & en  Affrique,  & avoient 
porté  leurs  armes  fort  loin  tant  d’un  côté 
que  de  l’autre  5 d’où  il  s’enfuit  aflez  natu- 
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rellemcnt qu’ils  yavoientaufli  porté  leurs 
coutumes  à pariiculicremenc  celle  deboi- 
reduCaffé.  C’eû  le  cours  du  Monde  que 
les  Coutumes  des  Vainqueurs  foiem  re- 
çues dans  tous  les  lieux  de  leur  Domina- 
tion. j’oignonsà  cela  quelque  conlidcra- 
lions  tur  les  obligations  de  la  LoiMaho- 
metane,  qui  ne  permet  pas  à ceux  qui  en 
font  profeiEon,  Tufage  des  boiflons  fer- 
mentées, &nous  trouverons  que  celle-ci 
leur  étoit  par  conféquent  très  neceflaire, 
n’y  en  ayant  point  aa  monde  plus  capable 
d'appaifer  ni  d’empêcher  la  foif.  Ilsferoit 
inutile  de  m*objc6ler  fur  la  foi  de  quel- 
ques x\utcurs  François  qui  l’ont  écrit  ainfî, 
que  le  Cafté  n’cft  connu  en  Turquie  mê- 
me que  depuis  200.  ans,  parce  que  c’eft  ce 
que  je  révoqué  en  doute  fondé  fur  le  rap- 
port de  ceux  du  Pais.  Le  Cafté  a pûétrc 
connu  & ulîté  depuis  Mahomet  en  Egipte  ^ 
én  Chaldée , en  Phrigie , &c.  mais  com- 
me l’Empire  des  Grecs  à fublifté  à Con- 
ftantinople  jufques  en  1453.  que  ces  Peu- 
ples je  veux  dire  les  Grecs  & lesSarafins 
étoient  extrêmement  ennemis  les  uns  des 
autres  , & que  leur  haine  s’étendoit  juC- 
ques  fur  leurs  coutumes  réciproques  , il 
fe  peut  faire  auflî  que  jufques  à ce  tems-là, 
ces  mêmes  Grecs  n’ayent  point  bû  de  Caf- 
fé.  Or  comme  les  Grecs  étoient  jufte- 
ment  les  feuls  Peuples  d’Afic  avec  qui  les 
Occidentaux eufTent  commerce,  il  fepeut 
faire  encore  que  jufques  à ce  tems-là,  ils 
n’aycnt  eu  que  peu  ou  point  de  connoiffan- 
cc  du  Caffé.Je  ne  fais  donc  pas  grand  cas  de 
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cette  objection  ; mais  on  en  peut  faire  une 
autre  beaucoup  plus  embarairante,  en  de- 
mandant pourquoi  l’ufage  du  Cafte  n’etoit 
pas  refte  en  Elpagne  depuis  le  terns  des 
Mores  & Saralins,  s’il  eft  vrai  qu’il  fût 
établi  parmi  eux  dès  le  tems  de  Mahomet , 
& j’avoiie  que  je  la  trouverois  fans  répli- 
que, fi  on  ne  Icavoit  que  les  plus  utiles 
& les  plus  agréables  coutumes  fe  perdent 
comme  elles  s’acquierent , fur  tout  en  cer- 
tains Païs  plûtôt  qu’en  d’autres, ce  qui  peut- 
être  arrivé  en  Efpagne  à l’égard  du  Gaf- 
fé. Ce  qui  fortifie  cette  conjcdurc  c’eft 
qu’cncore  aujourd’hui  les  Efpagnols  n’en 
boivent  que  fort  peu,  d’où  Ton  peut  inferer 
avccaftez  de  fondement  que  leur  confti- 
tution  & leur  goût  naturel  ne  s’y  accom- 
mode pas  , & que  c’eft  par  cette  raifon 
qu’ils  en  ont  abandonné  l’habitude.  Ceux 
de  cette  Nation  ont  accoutumé  de  dire  en 
riant,  quand  ils  veulent  vanter  leur  Cho- 
colat que  c’eftle  vrai  Potage  roux  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Genêfe  & pour  lequel 
Efaü  vendit  fon  droit  d’Aîneffe  à Jacob. 
NosSçavants  tiennent  que  c’étoic  un  Po- 
tage de  Lentilles , pour  moi  j c ne  ferois  pas 
éloigné  de  croire  fort  ferieufement  que 
c’écoiede  la  teinture  de  Caffé,  telle  que 
nous  la beuvons.  Legrain  rofti  dont  il  eft 
fait  mention  au  Livre  de  Ruth,  & donc 
Boosvouloit  que  l’on  fit  part  à cette  fille, 
pourroic  bien  encore  être  du  CafFé  prêràin- 
fufer,car  enfin  de  quel  autre  grain  auroic-on 
pu  fe  fervir  pour  boire  ou  pour  manger  pré- 
paré de  cette  forte?  Joignez  à cela  lacoiv* 
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lîderation  du  lieu  oûceschofesfcpaflbîent, 
& qui  etoit  peu  éloigné,  pour  ne  pas  dire  le 
iriêmej  que  celui  ou  croift  le  Cafié  > & vous 
conviendrez  fans  doute  , que  ma  conjec- 
ture n’cft  pas  entièrement  hors  d’apparen- 
ce. 

VousfçâveZj  Monfieur,  quec’eftrje- 
men  Province  de  l’Arabie  heureufe  qui 
produit  ce  fruit  , qu’il  croift  fur  un  petit 
Arbrifleau  de  la  grandeur  à peu  près  de 
nos  plus  grands  ro  fiers,  dans  une  Goufte  qui 
cft  verte  fur  l’arbre  > Sc  brune  quand  elle 
cftfcichée,  & qui  contient  d’ordinaire 
deux  petites  fèves  , & quelquefois  une 
feule.  Vous  n’ignorez  pas  non  plus  que  cet 
Arbriiïèau  croift  naturellement  dans  les 
champs,  fansêtre  ni  femé  ni  foigné,  mais 
que  les  Habitantsdu  lieu  ne  laiftent  pas  de 
le  cultiver danslcurs Héritages  à caufe  du 
grand  profit  qu’ils  en  retirent.  Vous  fça- 
vez  tout  cela  auffi  bien  que  moi  , c’eft 
pourquoi  je  ne  m’amuferai  point  à vous 
faire  la  defcripcion,  ni  de  la  tige  de  l’ar- 
btilleau,  ni  de fes feuilles,  ni  defon  fun'r, 
ni  du  terroir  où  i!  croift,  ni  de  la  maniéré, 
dont  on  le  tranfporte  au  Suez  , pour  de  la 
être  diftribuéà  tous  les  Marchands  qui  en 
font  leur  Négoce.  Ce  feroit  tems  perdu, 
& je  me  contenterai  de  vous  dire  quoi 
qu’aprèsplufieiirs  autres,  mais  avec  plusde 
certitude  peut-être  que  beaucoup  d’en- 
tr’eux,  que  c’eft  une  erreur  de  croire  que 
les  Arabes  le  paflent  ni  au  feu,  ni  à l’eau 
avant  que  de  le  vendre  , afin  d’empécher 
que  l’on  ne  puifte  le  femer  ailleurs,  & leur 
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oterleur  pio.ic,  La  Nature  y a pourvu  en 
donnant  à cette  contrée  appellée  Jeman  , 
les  qualicez  propres  à produire  k CafFé  a & 
en  les  refufant  aux  autres.  Les  Turcs  en 
ont  fait  Texperience  en  cent  endroits  de 
TAnatolie  & de  la  Romanic  , de  forte 
qu’ils  font  contraints  à leur  grand  regret,  & 
au  grand  regret  de  toute  la  Cour  du  Grand 
Seigneur  de  l’aller  chercher  au  Suez.  II  ar- 
rive même  aflez  fou  vent  qu’il  eft  plus  cher 
ici  qu’en  Europe,  ce  qui  provient  de  la 
grande  confommation  que  l’on  y en  fait, 
& cela  eft  fi  vrai  que  j’en  ai  vu  apporter  de 
Marfeille  pour  vendre  ici.  Le  prix  ordinai- 
reduCaffé  eft  ici  de  quinze  à dix-huit  fols 
monnoye  de  France  , & il  en  eft  de  même 
à Marfeille,  ce  qui  fait  qu’on  le  peut  ne- 
goiier  d’ici  là,  & delà  ici  félon  qu’il  de- 
vient rare  ou  commun  en  Tun  ou  l’autre  en- 
droit. Il  y a plus  de  fo,  ans  que  l’on  en  boit 
à Marfeille,  & je  penfequ’il  n’y  à guéres 
fnoinsqu’îl  eft  en  ufage  à Londres,  mais 
jcnecroi  pas  que  hors  ces  deux  Villes  il  fut 
bien  connu  en  Europe  avant  la  guerre  de 
feptante  deux.  Prefentement  on  en  boit 
partout,  & j’apprens  avec  plaifir  par  vos 
Lettres  qu’il  s’établit  chaque  jour  déplus 
en  plus,  &qu’iîfait  le  regai  ordinaire  des 
plus  honnêtesCompagnies.  Vous  ne  pou- 
viez m’écrire  aucune  nouvelle  qui  me  fût 
plus  agréable  que  celle-là  , car  i!  faut  que 
je  voiisavoüe  que  depuis  mon  Voyage  de 
Turqm?,  je  fuis  dî  venu  grand  amateur  de 
Gaff  . Ce  n’eft  pas  feulement,  parce  qu’il 
contribue  a entretenir  la  So.  icté , à lier  la 
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converfation , & à réjouir  les  efpriçs , tnaî5 
au  (Tl  à caufe  des  bons  & falutaires  effets 
qu’il  produit  d’ailleurs  fur  le  corps  & fur  * 
refprit.  Rien  n’eft  plus  vrai , qu’il  réjouît,, 
qu’il  facilite  la  mémoire,  qu’il  fomente 
l’imagination , & qu’il  donne  à l’efprit  une 
tranquiliié,  & une  liberté  de  penfer  qu’il 
n’aiiroic  point  fans  cela.  Mais  comme  ce 
n’eft  pas  affez  que  de  dire,  fi  l’on  ne  rend 
quelque  raifon  de  ce  que  Ton  dit,  il  fera 
bon  d’examiner  un  peu  quelles  font  les  par- 
ties qui  compofent  le  Gaffé,  & quel  effet 
elles  doivent  naturellement  produire  en 
ceux  qui  en  ufent,  après  quoi  nous  parle- 
rons de  la  mani  erc  de  le  préparer. 

De  la  Nature  du  Cajfé , & de  fe s par-- 
ties  ejfentielles, 

La  Graine  ou  le  Fruit  du  Gaffe' eft  parti- 
culièrement compofé  de  quatre  forte 
de  Principes  qui  conftituent  prcfque  toute 
fafubftance.  De  ces  quatre  Principes , il'y 
en  a trois  adifs  & un  paffif.  Les  principes 
adifs  font  l’Acide,  le  Volatil  ouEtheré, 

& le  Souffre.  Le  Principe  paflifeft  T Alka- 
li  ou  la  Terre  appelle  par  lesChimiftes 
Teftemorte.  Quand  au  Flegme,  il  en  en- 
tre fort  peu  dans  fa  compofition,  ce  qui  fe 
connoît  par  la  dureté  & folidicéde  fa  Fè- 
ve laquelle  même  ne  peut-être  amolie  par 
Feau , ni  froide,  ni  chaude,  jufqucs-làqu’a- 
près  avoir  bouilli  quatre  heures,  ou  trem- 
pé quatre  jours  dans  l’eau , on  trouve  qu’ci- 
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le  n’a  prefquc  rien  perdu  de  fa  duretc.  C’etl 
auffi  ce  qui  m*a  empêche  de  le  mettre  au 
nombre  des  Principes  du  Gaffé,  & ce  quî 
m’empêchera  d’en  dire  beaucoup  de  choies 
dans  la  fuite. 

Jl  eli  certain  que  les  Alkalis  qui  font  des 
Corpulcülesgroffiers,  froids,  pefants,  & ir- 
réguliers dans  leur  figure  font  par  leur  af* 
femblage  la  plus  grande  partie  delà fub- 
ftancc  du  Caffc.On  le  remarque  à fa  duretc, 
à foninfipidité,&àfa  pefantcur,  laquelle 
en  fait  précipiter  le  marc  au  fond  de  la  Gaf- 
fetiere  après  l’infufion  en  fi  grande  quanti^ 
té  qu’à  n’en  juger  qu’au  raport  de  la  vûéV 
on  diroit  qu’il  n’a  reçu  aucune  diminu- 
tion i mais  comme  l’ Alkali  n’a  point  d’ac- 
tion de  lui  même , & qu’il  eft  comme  j’ai 
dit  purement  pafîîf,  quelque  volume  qu’il 
fafie  dans  la  compofition  du  Gaffé  i il  y eft 
neanmoins  prédominé  par  les  trois  autres 
Principes,  & particulièrement  par  l’acidc 
duquel  il  reçoit  tout  fon  mouvement. 

Les  Acides  qui  font  de  petits  Gorpufeu- 
lesfubtils,  aigus,  & piquants  fe  maorfef- 
tent  par  la  petite  amertume  qu’ils  caufenc 
dans  la  teinture  du  Gaffé  où  ils  fe  trouvent 
mêlez  avec  les  Aikalis,  mais  quoiqu’ils  y 
dominent  ces  mêmes  Alkalis,  ils  y font 
néanmoins  dominez  par  le  fouf&e  & par  les 
Volatils. 

Le  Souffre  eft  un  Principe  Balfamique, 
onêtueux,  &bien-faifant , fes  parties  font 
rameufes  5:  flexibles,  elles  lient  & embraf- 
fent  les  Acides,  empêchent  la  trop  grande 
icrmeiication  qu’ils  pourroient  caufer  par 
D 6 leur 
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leur  mélange  avec  les  Alkalis , & fervent 
à la  nutrition.  On  les  remarque  aifément 
dans  la  Torrefailion  du  Caffé , où  le  feu  les 
fait  tranlpirer  avec  abondance  hors  des 
pores  de  la  fève,  & lui  fait  rendre  une 
odeur  qui  pénétre  jufques  au  cœur , & aulîî 
dans  l’inlufion  de  la  poudre  du  même  Caf- 
fé, le  fouffre  nageant  au-deflus  de  la  li- 
queur , & s’évaporant  vifiblement  enfumée 
par  la  force  du  principe  Etheré  ou  Ignée 
qui  l’emporte  avec  lui. 

Ce  Principe  Etheré,  ou  Ignée  eft  celui 
qui  prédominé  dans  toute  la  Compofition 
duGa&é,  & n*eft  autre ebofe  qu’une  infi- 
nitéde  petites  particules  Icgeres,  aélives^ 
fpiritueufes,  volatiles,  & participantes  de 
la  nature  du  feu.  Il  fc  donne  à connoître 
danslatorrcfaélion  du  CafFé,  & dans  la 
piilvenfation  par  une  diffipatlon  fcnfible 
d’cfprics  jufques-là  que  pour  peu  que  l’on 
garde  le  Gaffé  pulverifé,  il  nefcmble  plus 
le  même  qu’auparavant. 

la  maniéré  dont  le  Cajfe  agit 
dam  l'ejlomac. 

T Ont  cela  étant  donc  connu  & fuppo- 
fé  on  n^aurapasdepeineàcompren»- 
dre  comment  le  Caffé  agit  fur  ceux  qui  fe 
prennent  ni , à rendre  raifon  des  effets  qu’il 
proJuireneux.  Les  Alkalis  ou  partiescer- 
reffr^squi  peuvent  très  bien  être  reprefen- 
tée>  fous  l’idée  d’une  quantité  de  peins 
grains  de  fable,  forment  avec  Teau  , dans 

laquelle 
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fequelle  on  a fait  Tinfulîon  du  CafFc>  une  cf- 
pcce  de  leffive  laquelle  venant  à tomber 
dans  Teftomac,  en  nettoye  les  parois  de 
toute  la  matière  vifqueufc  & glaireufe  qui  y 
étoic attachée,  de  force  que  la  liqueur di^ 
folvanrequi  tranfpire  fans  celle  des  glandu- 
les  ne  trouvant  point  d’obftacle  qui  l’arrê* 
te,  ni  rien  qui  emouflefes  pointes, agit  dansi 
toute  fa  force  ou  fur  les  viandes  qu’elles 
trouve  alors  dans  Teftomac^ou  fur  Teftomac 
même  le  piijuotant  de  fes  pointes  & le  pro- 
voquant ainfi  a une  faim  extraordinaire. 

De  là  on  peut  inférer  qu’il  eft  mauvais, 
Sc  prejudiciable  à la  famé  de  prendre  le 
Caffé  à jeun,  & fans  rien  manger  en  me- 
me temps,  auffi  les  Turcs  qui  par  le  grand 
ufage qu’ils  en  ont  fait,  ont  appris  a en 
connoîcre  les  effets,  ne  le  boivent  jamais 
qu’après  avoir  mangé  on  pris  Toppium , & 
s’étonnent  de  ce  que  les  Francs  le  pren- 
nent au  matin  en  guife  de  dejeuné.  Il  eft 
vrai  que  fi  on  l’infufe  dans  le  lait  , l’effet 
n’en  peut  pas  être  tout  à fait  fi  nuifiblc , par- 
ce que  les  particules  bitureufes  du  lait  ab- 
forbent  les  Alkalis  & ks  Acides  du  Caffé, 
& enduifent  même  en  quelque  forte  les  pa- 
rois de  l’cftomac,  mais  comme  il  devient 
alors  purgatif,  je  ne  voudrois  point  encore 
en  confeiller  l’ufageà  perfonne.  La  véri- 
table heure  de  prendre  le  Caffé  eft  donc 
raprès  midi  , deux  ou  trois  bonnes  heures 
apres  le  repas,  car  alors  il  fortifie  Tefto- 
mac,  aide  iediffolvanc,  & par  coneequent 
perfeftionne  la  Digeftion. 

Dès  que  la  liqueur  ou  la  teinture  du 
D 7 Caf 


t6  Voyage 

CafFé  eft  parvenue  dans  l’eftomac  , Tana^ 
life  des  parties  commence  à s’y  faire  par  le 
moyen  de  la  chaleur  naturelle  à peu  près 
comme  dans  un  Alambic  , & dans  cette 
Analife  les  Alkalis  font  précipitez  en  bas 
par  la  violence  & l’aâi  vite  des  Volatils  qui 
s’élèvent  au-deffus , les  Acides  fe  mêlant 
avec  les  viandes  travaillent  à leurdiffolu- 
tion.  Le  Souffre  va  perfeétionner  leChi- 
le,  & lesefprits  Volatils  & Etherez  vont 
fe  joindre  aux  efprits  animaux , & accé- 
lérer leur  mouvement.  Voilà  en  peu  de 
mots  comment  la  liqueur  du  Gaffé  agit 
dans  rcftomac,  voyons  prefentement  quels 
font  les  effets  qui  en  refultent. 

JEfffts  du  Càtjfé. 

LEs  principaux  effets  du  Gaffé  dans  le 
corps  humain  font. 

I.  De  réjouir,  de  rendre  refpritnet& 
libre,  & de  faciliter  la  mémoire. 

2.  Dcdcfenyvrer,  de  guérir  la  mî-grai^ 
ne  & les  maux  de  tête. 

3.  D’cmpccher  le  fommeil. 

4.  De  fortifier  les  nerfs  & les  mufcles. 

5.  llcftau  refte  Diurétique,  il  provo- 
que les  mois  des  femmes  & s’oppofe  à la 
Coagulation  dufang  comme  tous  les  autres 
Volatils. 

I . Quand  aupremierpoint  tout  le  mon- 
de convient  que  les  viandes  ou  mauvaifes 
en  clles-même  , ou  mal  digérées  par  un 
defaut  de  reftoinac,  ou  prifes  par  excès, 
Cûvoycnt  au  cerveau  des  vapeurs  épaifies 

qui 
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qui  cmbaraffetit  fes  fibres , forment  des  ob- 
Ihuâiions  & empêchent  Tadion  des  ef; 
pries,  ce  qui  caufe  les  pcianceursde  tête> 
les  fechcrefles  d’efpric  » & ces  accès  de 
trifteflfe  & de  mauvaife  humeur  dont  on 
ne  fçauroic  rendre  raifon.  Or  comme  les 
Alkalis  du  Cafie  en  fe  précipitant  ainfî 
que  je  Fai  dit , précipitent  avec  eux  lour 
tes  ces  vapeurs  malignes,  ils  rendent  pair 
même  moyen  à refprit  fa  ferenité , fa 
joye,  & la  liberté  de  fes  fonâions.  Ce  que 
je  vous  dis-là,  eftune  vérité  dont  je  pren- 
drois  à témoin  tout  ce  qu’il  y a de  gens 
de  lettres,  s’il  n’étoit  aifé  à chacun  de  le 
rcconnoître  aifément  par  foi-même,  tou- 
tes les  fois  qn’on  voudra  y faire  un  peu 
d’atiention.  Pour  moi  je  fçai  par  uneexr 
perience  journalierca  & qui  ne s’eft  enco- 
re jamais  dementie,que  je  fuis  fans com- 
paraifon  plus  propre  & mieux  difpofé  à 
l’étude  après  avoir  bu  le  Caf£c , qu’avant 
que  d’en  avoir  pris. 

2.  Le  fécond  point  eft  une  autre  con- 
fequence  dé  la  précipitation  des  vapeurs., 
car  qui  ne  Içait  que  l’yvreffe  ne  provient 
que  des  vapeurs  du  vin  pris  par  excès,  Sc 
que  la  mi-graine  & les  maux  de  tête  ne 
viennent  auffi  que  des  vapeurs  que  la  mau- 
vaife  difpofition  de  l’eftomac  fait  monter 
en  haut?  Ce  qui  étant  accordé  il  ne  fera 
pas  difficile  ce  me  fcmble  de  concevoir 
que  toutes  les  vapeurs  étant  précipitées, 
les  maux  qu’elles  caufoient  doivent  cciïer 

g.  Il  en  eft  de  même  du  fommeil , le- 
quel je  mets  finon  au  rang  des  maux  dont 
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la  vie  de  rhomme  èft  affligée,  du  moins 
en  celui  de  fes  plus  fâcheufcs  fujettîons* 
Le  fommeil  eft  non  feulement  auffi'bien 
que  le  boire  & le  manger,  une  dure  ne- 
ceffité  qui  a été  impofée  à l’homme  pour 
la  confcrvacion  de  fon  individu,  il  lui  eft 
de  plus  un  reproche  journalier  de  fa  foi- 
b!^:(re  & de  fa  mifere , & un  Image  de  fon 
état  final.  Dans  le  Sommeil,  l’homme 
n’eft  pour  ainfî  dire  plus  vivant  , il  eft 
mort;  fans  jugement  fans  volonté.  Li* 
vré  a la  merci  de  toutes  les  Créatures 
mal-faifanres , il  s’y  trouve  honteufemenc 
enfeveli , & dans  une  privation  abfoluë  de 
toutes  facultez,  & de  toute  défenfe.  Ce- 
pendant telle  eft  fa  mifcrablc  condirion 
qu’il  lui  faut  neceffairement,  & indifpen- 
fablemenc  retomber  en  cet  état  chaque 
jour  , & comme  fi  la  vie  toute  briéve 
qu’elle  eft,  étoit  encore  trop  longue  pour 
lui,  le  fommeil  lui  en  ravit  pour  le  moins 
la  quatrième  partie.  On  ne  fçauroitdonc 
trop  eftimer  les  moyens  qui  peuvent  nous 
affranchir  de  cette  fervitude,  & nous  ai- 
der à rachepter  une  chofe  aufli  precieufe 
que  le  tems  , & c’eft  ce  que  l’on  trouve 
dans  le  Gaffé  , qui  par  fes  Alkalis précipi- 
té les  vapeurs  qui  le  plus  fouvent  caufent 
le  fommeil,  & qui  par  fes  Efprits  Eche- 
rez  rient  les  fibres  du  Cervaux  tendus, 
vivifie  les  Efprits  animaux  , & concourt 
à leur  produélion  , de  forte  que  s’il  em- 
pêche le  fommeil,  il  en  empêche  auffilc 
beloin  , ce  qui  ^oir  erre  regardé  comme  un 
de  fes  précieux  effets. 

4.  C^uand  à ce  que  j’ai  dicqucleCàffé 
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fortifie  les  nei-fs  & Icstnufdes,  perfonne 
que  je  croi  tfen  difeonviendra,  apres  ce 
que  je  viens  d^expliquer  de  Taétivité  de  fes 
Êrprics  étherez  qui  s’unifiant  aux  Etprits 
animaux  concourent  avec  eux  dans  toutes 
leurs  fondions. 

Mais  comme  les  meilleures  chofes  dii^ 
monde  prifes  par  excès  deviennent  mau- 
vaifes,  on  ne  fçauroit  nier  que  l’excès  du 
Cafté,  ne  le  foit  aufiTi.  Je  trouve  même 
qu’il  eft  pernicieux,  & que  l’on  n’en  fçau- 
roic  gucres  faire  de  plus  préjudiciable  à la 
fanté  que  celui  duCaffé>  car  alors  fes  Al- 
kalis  qui  pendant  qu’onenfaifoit  unufage 
modéré  rabaifiToient  les  vapeurs  & net- 
toyoient  i’cftomac , deviennent  indigeftes 
par  leur  pefanteur  naturelle,  & Tempê- 
chenc  de  faire  fes  fondions,  ce  qui  rend  le 
Ghile  impur  à un  point  que  toutes  les  par- 
ties balfamiques  du  Caffenefont  pascapa- 
blesde  l’adoucir,  ni  de  le  corriger.  D’un 
autre  côté,  les  volatils  s’infinuant  avec 
trop  d’abondance  dans  le  fang  & dans  le 
cerveau,  & joignant  leur  adivitc  à celle 
des  efprits  Animauxredoublcnt  leur  mou- 
vement & le  rendent  fi  violent,  que  les 
nerfs  en  font  confiderablcment débilitez, 
ce  dont  on  s’apperçoit  bien-tôt  par  une 
foiblefte  & un  tremblement  general  donc 
on  fe  trouve  faifi  dans  tous  les  membres. 
Cettedebilité  8c  ce  tremblement  fe  remar- 
quent toûjours  quand  on  a bû  le  Caflfé  à 
jeun , & que  l’on  a paflfé  deux  ou  trois  heu- 
res depuis  fan?  manger,  mais  ceux  qui  ont 
eu  le  malheur  ou  l’imprudence  de  s’accoit? 

tumeï 
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rumer  à le  boire  par  excès,  le  remarquent 
bien  autrement  dans  la  fuite,  car  iis  s’a- 
maigriflent  à vue  d’oeil,  & leur  fang  qui 
eft  dans  une  perpétuelle  fermentation  s’é- 
chauffe enfin  à unpointau’iln’yaprefque 
plus  moyen  de  le  rafraîcnir,  ni  de  le  cal- 
mer. Il  en  eft  à cet  égard,  comme  du 
vent  qui  étant  modéré  nettoye  & purifie 
l’air,  mais  qui  étant  devenu  tempétueux, 
le  rend  épais  & chargé  d’une  quantité  in- 
croyable de  vapeurs,  d’exhaîaifons,  & 
d’autres  impurctez,  ou  comme  d’un  Ruif- 
feau,  qui  tandis  qu’il  coule  doucement 
nettoye  fon  Canal  des  ordures  qui  pour- 
roienc  s’y  rencontrer , mais  qui  ayant  été 
grolTi  par  un  Torrent  y charoye  toutes  for- 
tes d’immondices , & fe  bouche  le  paffage 
a lui-même,  de  forte  qu’il  eft  obligé  de  fe 
déborder.  Tels  font  les  accidens  & les 
maux,  que  le  Caffé  pris  par  excès,  peut 
caufer.  Mais  quelques  loüanges,  que  je 
lui  aye  données  d’aillcursil  ne  faut  pas  s’y 
uomper , car  ce  n’eft  pas  un  Panacée  com- 
me quelques-uns  ont  voulu  le  dire , & tout 
excès  à part,  il  n’cftguercs  moins  nui fible 
i certaines  perfonnes  , que  faluraire  à 
d’autres.  C’eft  ce  que  l’on  aura  dû  rccon- 
noître  par  ce  que  j’ai  cî-devant  expliqué  de 
fes  proprictez.  En  effet,  s’il  provoque 
les  mois  aux  femmes,  il  eft  bien  évident 
qu’il  eft  contraire  à celles  qui  font  en  perte , 
& s’il  empêche  le  fommcil , ilnefçauroit 
faire  de  bien  à ceux  qui  fe  plaignent  d’in- 
fomnie.  Je  ne  confeillerois  pas  non  plus 
aMx  Poulmoniques,  Ethiques,  &Hidro- 

piques. 
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piques,  d’en  faire  aucun  ufagc,  maisbîen 
à ceux  qui  font  attaquez  de  la  Pierre  & de 
laGravclle.  Jenelecroi  pas  non  plus  con- 
traire à la  Goûte,  mais  c’efl  une  erreur  que 
de  croire  que  ce  foie  un  fpccifique  contre 
ces  Maladies. 

De  rUfage  que  lesTurcsfontduCaffé. 

JE  ne  vous  ai  point  encore  expliqué 
quel  cft  Tufage  que  les  Turcs  font  du 
CafFé,  appelle  par  euxCiîW,  &par 
les  Arabes  Cachva , cependant  c’eft  peut- 
être  une  des  chofes  que  vousfouhaitiezie 
plus  de  moi,  c’eft  pourquoi  pour  ne  point 
laifler  v6tre  attente  trompée , je  vous  dirai 
en  peu  de  mots,  ce  qui  m’en  afembléde 
plus  remarquable. 

Tous  les  Turcs  riches  ou  pauvres  font 
ufage  du  Gaffé,  fans  autre  différence  entre 
eux,  finon  que  les  riches  le  boivent  deux 
fois  le  jour  réglement  fçavoir  le  matin , tc 
l’après-dîné , & que  les  pauvres  le  boi- 
vent feulement  une  fois  qui  cft  fur  le 
environ  les  quatre  heures  après  midi , fé- 
lon nôtre  maniéré  de  compter.  Ni  les  uns , 
ni  les  autres,  jeveuxdirc  les  Riches,  non 
plus  que  les  Pauvres,  n’en  boivent  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  tafles  à chaque  fois, 
mais  quand  il  vient  quelqu’un  les  voir,  ils 
lui  en  prefentent  d’ordinaire  une  coupe  ou 
deux  & en  boivent  une  autre  avec  lui. 
(Quelques-uns  d’entr’eux,  prefentent  la 
coupe  à leurs  yeux,  tandis  que  le  Cafféeft 
encore  brûlant,  afin  d’eu  recevoir  la  fu- 
mée 3 
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mec,  fc  perfuadant  qu’elle  eft  bonne  pour 
la  vue , mais  cette  coûtume  n’empêche  pas 
qu’en  Égypte,  où  il  fe  fait  une  très*  grande 
confommation  de  Gaffé , il  n’y  ait  plus 
d’aveugles,  peut-être  qu’en  aucune  autre 
partie  du  monde.  Les  Turcs  ne  mettent 
dans  le  Gaffé,  nifucrc,  ni  cannelle,  ni 
parfum,  ils  le  boivent  pur,  & fans  autre 
mélange  que  celui  du  Tabac  qu’ils  fument 
prefque  toujours  pendant  ce  tems  là,  & 
qu’ils  prefentent  toujours  aufli  à ceux  qui 
viennent  leur  rendre  vifite. 

G’eft  une  erreur  de  croire  que  le  Gaffé 
tienne  lieu  aux  Turcs  de  breuvage  ordinai- 
re dans  leurs  repas,  commcànousle  Vin 
ou  la  Biere,  car  comme  je  vous  ai  dit,  ils 
ne  boivent  point  en  mangeant , & auflTi  ne 
mangent-ils  point  en  beuvant  le  Gaffé. 
Quand  ils  le  prennent  au  matin,  c’eft  quel- 
que cfpace  de  tems  après  avoir  mangé , & 
le  refte  de  la  journée  de  même. 

Je  fçai  qu’ils  font  obligez  à l’abftinence 
du  Caffë  pendant  le  mois  de  Ramadan, 
parce  que  toutes  les  liqueurs  leur  ayant  été 
défendues,  celle-ci  n’en  a pas  été  excep- 
tée, mais  il  ne  s’enfuit  pas  delà,  que  le 
Gaffé  doive  être  regardé  comme  un  ali- 
ment, ainfi  que  quelques  uns  l’ont  avan- 
cé, car  bien  loin  qu’il  foie  noiirriffani,  il 
provoque  à la  faim  & augmente  le  befoin 
de  manger.  Il  cft  vrai  qu’entre  fes bonnes 
qualitez,  on  peut  compter  celle  de  defal- 
terer  mieux  qu’aucun  breuvage  du  monde, 
& de  prévenir  même  la  foif,  de  forte  qu’u- 
ne perfonne  qui  boiroit  cinq  ou  lix  coupes. 
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de  CafFc  par  jour,  comme  font  les  Turcs 
pourroit  auffi  fc  paflTer  comme  eux  de  boi- 
re. Mais  c’eft  tout  ce  qu’on  en  peut  dire, 
& je  ne  crois  pas  que  c’en  foit  affez  pour 
faire  paffer  le  Gaffe  pour  Aliment. 

Au  relie,  fi  le  Gaffe  eft  bon  & falutaîre 
à tout  le  monde,  il  eftabfolumentncccf- 
fairc  aux  Turcs  à caufe  de  TOpium  qu’ils 
prennent  journellement , & qui  fans  doute 
leur  coaguleroit  enfin  le  fang  malgré  la  for- 
ce de  l’habitude,  fi  le  Caffé  ne  l’entrere- 
noit  clair,  &dans  laconfiftanceoùildoic 
être.  Le  mal  que  l’Opium  pourroit  faire 
en  eux  eft  corrigé  par  le  Caffé , & toute  re- 
flexion faite,  je  ne  trouve  point  d’autre 
raifon  valable  de  l’impunité  avec  laquelle 
ils  en  prennent  une  auffi  grande  quantité 
qu’ils  font. 

Du  choix  du  Caffé  & de  la  manière  de 
le  préparer^ 

JE  vous  dirai  fur  ce  fujet  ce  que  j’ai  ap- 
pris des  Turcs,  & cequcj’experience 
m’en  a fait  découvrir  après  plufieurs 
obfervations. 

La  Graine  de  Caffé  peut  fe  conferver 
bonne  pendant  cinq  oufixansàcaufedefa 
dureté,  & que  ne  contenant  que  très-peu 
de  parties  acqueufes , cllen’cftpasfifujct- 
te  à la  corruption  que  les  autres  Graines. 
Néanmoins  il  eft  certain  que  la  plus  nou- 
velle eft  la  meilleure,  & qu’entre  plufieurs 
Balles  dont  le  Cafle  paroît  également  nou- 
veau, 
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veau,  le  plus  gros  doit  être  préféré  à Tau- 
tre.  Pour  diftinguer  le  vieux  CafFé  d’avec 
le  nouveau  3 il  faut  prendre  garde  à fa  cou- 
leur, à fon  odeur,  & à fon  goût,  auffi- 
bien  qu’a  fa  dureté  &folidité.  Le  vieux 
Cafte  cft  d’ordinaire  blanchâtre,  & ver- 
moulu. Il  dl  auffi  entièrement  infipide 
au  goût  & d’une  odeur  defagrcable.  Le 
nouveau  Cafte  au  contraire  êft  d’un  gris 
verdâtre,  quelque  peu  tranfparent,  a un 
goût  d’herbe  aflez  agréable  & d’une  odeur 
qui  approche  de  celle  du  foin.  Il  eft  d’u- 
ne confiltance  fort  folidc , fans  aucune  ver- 
moulure 3 & plus  pcfanc  que  le  vieux 
Cafté. 

A l’égard  de  la  Torrefaélion , elle  fe 
peut  faire  en  trois  fortes  de  RôtilToirs , ou 
dans  un  vafe  de  terre  ou  de  fer,  que  l’on 
tient  furie  feu,  & dans  lequel  le  Gaffé 
étant  mis,  on  le  remué  continucHément 
avec  une  cuillère  jufqucsàcequ’ilfoitfuf- 
fifamment  rôti , ou  dans  un  Rôtifloir  de 
fer,  qui  eft  fait  comme  un  Tambour,  & 
qui  eft  traverfé  d’une  broche , par  le  moyen 
de  laquelle  on,  le  fait  tourner  devant  un  bon 
feu,  oucnfindansunRôriflbirdefer,  qui 
cft  fait  en  forme  de  baffinoire  ayant  un 
couvercle  pour  le  fermer , & un  longman- 
che  de  bois  pour  letcnir&  le  mouvoir  fé- 
lon le  befoin.  De  ces  trois  fortes  de  Rô- 
tilToirs,  le  premier  ne  vaut  rien  du  tout, 
parce  qu’il  donne  lieu  à une  évaporation 
d’efprits  qui  ôte  toute  la  bonté  duCaffé , 
de  forte  qu’il  n’y  refte  plus  que  les  parties 
terreftres  qui  font  infipides  & indigeftes. 

Le 
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Le  fécond  eft  fort  bon  & peut-être  le  meil- 
leur des  trois,  mais  comme  on  a befoin 
d’un  ^rand  feu  pour  s’en  fer  vir , & que  l’on 
n’y  fçauroit  rôtir  moins  d’une  livre  de  Gaf- 
fé à la  fois,  fans  fe  mettre  au  hazard  de  le 
brûler,  cette  efpecede  Rôriflbir  eft  plus 
propre  aux  Marchands  Caffetiers  qui  en 
font  un  grand  débit  qu’aux  particuliers, 
qui  n’en  préparent  que  pour  leur  ufage. 
Je  confeille  donc  à ces  mêmes  particuliers 
de  fe  fervir  du  troifiême  Rocifloir  donc 
j’ai  parlé , ils  en  trouveront  l’ufage  d’au- 
tanc  plus  commode  qu’il  ne  demande  pas 
beaucoup  de  feu,  & qu’ils  pourront aifé-> 
ment  y roftir  un  feul  quarteron  de  CafFé 
à la  fois.  Il  faut  feulement  qu’ils  obfervent 
de  le  faire  faire  plus  ou  moins  grand  à 
proportion  de  la  quantité  de  Gaffé  qu’ils 
veulent  roftir  dedans,  car  pour  uuc  livre 
de  Gaffé,  il  faut  un  rotifloir  qui  ait  cinq 
ou  fix  pouces  de  profondeur  & un  pied  de 
diamètre,  pour  une  demie  livre,  il  doit 
avoir  quatre  pouces  de  profondeur  & dix 
pouces  de  Diamètre,  & pour  un  quarte- 
ron , il  fuffit  qu’il  ait  trois  pouces  de  pro- 
fondeur & huit  pouces  de  Diamètre-  Il 
faut  prendre  garde  auffi  qu’il  foitbicn  fer- 
mé , en  forte  que  les  efprits  du  Cafte  ne 
puiflent  s’évaporer  , & que  la  fumée  du 
feu  ne  s’y  puifle  infinucr  non  plus.  Ce  Ro- 
tiffoir  doit  avoir  une  pomme  de  bois  au 
milieu  de  fon  Gouvercle  , afin  qu’on  le 
puiffe  ouvrir  aifément  de  fois  à autre  pour 
voir  comment  le  Gaffé  roftit,  & pour  le 
refermer  de  même.  Du  refte  il  faut  avoir 


96  Voyage 

un  grand  foin  que  le  feu  ne  foîr  ni  trop 
ardent,  ni  trop  petit , car  s’il  cft  trop  ar- 
dent il  brûlera  infailliblement  le  Caflfé,  & 
s’il  ne  l’eft  pas  aflez  il  ne  fera  que  lefei- 
, cher.  Il  n’eft  pas  même  indifterend  de 
quel  feu  le  fervir,  celui  que  l’on  fait  avec 
le  bois  n’yétantpasbonàmoinsqaeccne 
foit  du  bois  de  Chêne , mais  on  pourra  y 
employer  utilement  le  Charbon  & la 
Tourbe,  pourvu  que  l’on  prenne  bien  gar- 
de fur  tout  que  ce  feu  ne  fade  point  de  Ha- 
ine, car  la  flame  brûle  d’abord  le  Caffé, 
& pour  peu  qu’il  foit  brûlé,  il  ne  vaut 
rien. 

Quand  donc  vous  voudrez  rôtir  le  Gaffé, 
il  faudra  premièrement  obferver  tout  ce 
que  jeviensdedire,  aprèsquoi  vôtre  grai- 
ne ayant  été  bien  mondée  & nettoyée  de 
toutes  (es  ordures  & luperfluitez  vous  la 
mettrez  dans  vôtre  Rôtiflbir,  & la  ferez 
rôtir  à unfeuraifonnablc.  Ilfautfoigneu- 
fement  la  tourner  de  moment  à autre,  afin 
qu’elle  rôtifle  également  par  tout,  & 
qu’elle  ne  brûle  point,  ce  que  vous  ferez 
en  remuant  leRôrifloiràpeuprèscomme 
quand  on  veut  tourner  une  Omeletc , ou 
rôtir  des  matons  dans  une  poifle  percée. 
Vous  ferez  bien  auffi  d’ouvrir  quelquefois 
le  RôtjlToir,  fur  tout  les  picmicrcs  fois 
que  vous  vous  en  fervirez,  afin  de  voir 
comment  vôtre  préparation  avance,  mais 
il  faut  ménager  cès  ouvertures  là  le  plus 
que  vous  pourrez , parce  qu’à  chaque  fois , 
iJ  fe  fait  une  diffipationconfiderabled’ef- 
prits,  ce  qui  cft  le  plus  à craindre  dans  la 

torre- 
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torrcfadlion  du  Cafte.  Si  vôcre  Cafté  eit 
bon,  vous  le  verrez  d’abord  s’enfler  & fe 
rebondir  pour  le  naoins  du  tiers  de  fa  pre- 
mière groflfeur,  & peut-être  bien  de  la 
moitié.  Après  cela  vous  le  verrez  jecter 
une  fucur  abondante  qui  cftfonfoufFre,  & 
prendre  une  couleur  extrêmement  tanée  & 
brune.  C’eft  alors  qu’il  faut  le  tirer  du  feu , 
car  fi  vous  attendiez  que  la  fueur  fut  pafiée , 
ou  qu’il  eût  pris  une  couleur  noire,  cefe- 
roit  figne  qu’il  feroit  brûlé,  & il  ne  vaut 
plus  rien. 

On  peut  rôtir  le  Cafté  dans  des  Rôtiflbirs 
de  Cuivre  étamé  ou  de  fer,  mais  je  crois 
que  ceux  de  fer  font  les  meilleurs,  parce 
que  l’étamurc  peut  fe  fondre,  & que  le 
cuivre  communique  au  Cafte  une  méchan- 
te qualité,  ce  que  ne  fait  pas  le  fer,  lur 
tout  après  qu’on  s’eh  eftferviplufieursfois 
à cetufage , & qu’il  s’eft  imprégné  des  par* 
ries  Balfamiques  du  Cafte. 

Le  Cafte  étant  rôti  à propos  & de  la  ma- 
nière requife,  il  faudra  le  moudre  dans  un 
Moulinet,  ou  le  piler  dans  un  Mortier, 
mais  fi  l’on  n’a  pas  deftein  de  le  boire  tout 
dans  le  jour  même,  il  fera  bon  de  n’en  pi- 
ler ou  de  n’en  moudre  qu’autant  que  l’on 
en  voudra  boire , parce  que  le  Cafte  fe  con- 
ferve  beaucoup  mieux  en  fève  qu’en  farine. 
Je  trouve  affez  indiffèrent  que  l’on  fe  fer ve 
pour  la  pul  verifaiîon  du  Cafte  ou  du  Mouli- 
net, ou  du  Mortier,  car  fi  le  Mortier  a 
l’avantage  de  rendre  la  farine  plusmenuè* 
& plus  fubtile,  en  récompenfe  il  donne 
lieu  à une  grande  diffipationd’efprits,  ce 

Tom.  IV.  E qui 
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qui  n’arrive  pas  dans  le  Mouliner.  Otl 
peut  donc  fe  fervir  de  Tun  & de  Tauirc, 
fdon  qu’on  le  trouvera  plus  à propos  pour 
la  comnnodité  j mais  je  ne  fçaurois  approu- 
ver la  mécode  de  ceux  qui  après  avoir 
broyé  le  CafFé  dans  le  Moulinet , cnpaf- 
fent  la  farine  au  travers  d’un  tamis,  afin 
difent-ils,  d’en  féparer  le  fon,  car  outre 
que  la  graine  de  CafFé  ne  fait  que  très-peu 
de  fon , parce  que  fa  pelicule  eft  fort  déliée, 
& quecepeu  là  nefçauroit  nuire  en  aucune 
maniéré  à l’infufion  de  la  farine , on  tombe 
d’ailleurs  dans  l’inconvenient  que  j’ai  tant 
recommandé  d’éviter,  fçavoir  de  laifler 
évaporer  les  cfprits  du  CafFé.  On  nefçau- 
roic  croire  combien  ces  efprits  font fubtils 
& volatils,  & combien  facilement  ils  fe 
détachent  de  leur  mafTe.  Cependant  ils 
font  toute  la  vertu  & toute  la  delicateffe  du 
CafFé,  & j’aimerois  autant  boire  de  l’eau 
pure  que  du  CafFé,  qui  n’a  plus  fes  efprits. 
C’eft  aulïî  pourquoi  j’ai  dit  qu’il  étoit  bon 
de  le  faire  rôtir  à mefure  qu’on  le  veut  boi- 
re, car  quelque  foin  que  l’on  puifie  pren- 
dre de  le  tenirferré,  & enfermé  dans  une 
boîte,  il  s’en  faut  bien  qu’il  foit  le  même 
deux  joursaprès,  que  quand  on  vient  de  le 
rôtir. 

On  n«  doit  pas  apporter  moînsdefoiti 
& de  précaution  dans  l’infufion  du  CafFé , 
que  dans  fa  torrefaéHon  & pulvcrifation , 
car  autrement  toutes  les  peines  que  Ton 
auroic  prifes  auparavant  feroient inutiles, 
& l’on  auroic  le  chagrin  de  boire  de  très- 
méchant  CafFé.  première  chofe  qu’il 
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laut  obferver,  c’eft  la  netteté  delà  Catfc- 
tiere , la  moindre  craffc  ou  ordure  étant 
capable  de  communiquer  fon  mauvais  goût 
au  CafFé.  On  peut  fe  fervir  de  Cafretiercs 
de  fer  blanc,  ou  de  cuivre  écamé,  mais  4 
dire  vrai,  il  fcroit  meilleur  de  les  avoir 
d’argent,  parcequec’eft un  métal  pur,  & 

Îui  ne  contraâc  aucune  méchante  qualité. 

l'eft  un  avis  que  je  donne  aux  perfonnes 
riches,  car  je  fçai  bien  que  tout  le  monde 
ue  peut  pas  faire  cette  dépcnfe.  Ceux  doxic 
qui  n’en  ont  pas  le  moyen , ou  qui  par  d’aq- 
trcs  raifons  ne  jugent  pas  à. propos  d’ache- 
ter des  Caffetieres  d’argent  , -pourront 
comme  j’ai  dit  en  avoir  de  fer  blanc,  ou 
de  cuivre  étamé,  & ne  lailïeront  pas  d’y 
préparer  d’excellent  CafFé,  pourvu  qu’ils 
ayent  foin  de  les  entretenir  nettes,  & neu- 
ves. Je  dis  nettes  & neuves,  car  quand  le 
fer  blanc,  & le  cuivre  étamé  font  une  fois 
devenus  vieux , la  roüille  & le  verd  de  gris 
Vy  attache  d’une  telle  maniéré,  que  c’eft 
en  vain  qu’on  fe  force  d’y  vouloir  entrete- 
nir la  propreté.  Le  fer  blanc  en  particulier 
dure  très  peu,  & ceux  qui  fe  fervent  de 
ces  fortes  de  Caffetieres,  ne  feroient  p^ 
mal  d’en  changer  tous  les  fix  mois.  Pour 
les  Caffetieres  de  cuivre,  elles  peuvent 
bien  durer  une  année  ou  même  deu:|ç,  quand 
on  ne  s’en  fert  pas  tous  les  jours, 
faut  fes  faire  rétamer  de  fîx  mois  çn  fix 
mois  au  moins,  autrement  le  cuivre  com- 
munique d’abord  fon  mauvais  goût  Sc  fa 
mauvaife  qualité  au  Caffë. 

liqueur  du  Cafté  fe  peut  faire  avec 
É 2 l’eau 
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l’eaü  ou  avec  le  lait  doux,  mais  l’eau  y eft 
plus  propre,  & rexpcricnccafaitconnoî- 
tre  que  c’eft  le  véritable  véhiculé  du  Gaffe. 
Néanmoins  comme  le  changement  plaît 
en  toutes  chofes,  je  donnerai  ici  la  maniè- 
re de  lataire  de  l’une  &:  de  l’autre  forte. 

Manière  de  préparer  le  Gaffe 
avec  l’eau. 

P'Rtnez.  eau  de  rivicre  ou  de  pluye , 
faites  la  boutllir  un  bon  demucjuart 
d'heure  dans  un  Chauderon  de  Cuivre 
itami  ejui  nefervaju^keetufage.  Met^ 
tez.  enfuite  vôtre  poudre  de  Cajfe  dans 
une  Caffetiere  a Robinets^  Cr  verfez 
deffus  vôtre  eau  encore  toute  bouiU 
lante  , apres  quoi  fermez  bien  la  Caf-^ 
fetiere  afin  que  les  ejprits  ne  s'évaporent 
point  latffez  repoferle  Cajfé pendant 
quelques  momens  avant  que  de  le  tirer 
pour  le  boire. 

La  mefure  que  vous  devez  obferver 
dans  vôtre  préparation  , c'efi  de  vingt 
couppes  d"  eau  pour  une  couppe  de  poudre 
de  Cafe\  mais  il  faut  qu'elle  foit  toute 
comble  CT  foulée  avec  lamam  en  forte 
que  ronnepuijfe  y en  mettre  davantage^. 
C'efi  la  mefure  que  fài  apprife  des  Turcs 
CT  fur  laquelle  ils  fe  règlent  toujours 
foit  quils  en  fajfent peu  ou  beaucoup. 
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Ohfervations  fur  cette  recette. 

I.  T’Ai  dit  qu’il  falloit  prendre  de  Teau 
J de  Rivière  ou  de  l’eau  de  pluye , par- 
ce que  Tes  Pores  étant  plus  ouverts  & plus 
propres  à recevoir  les  particules  duCaiFé, 
que  ceux  de  l’eau  de  Fontaine,  l’infulionfe 
fait  plus  aiféi^ient , mais  fi  l’on  ne  peut  pas 
en  trouver  on  pourra  fe  fervir  d’eau  de 
Fontaine  en  obfervant  feulement  de  la  fai- 
re bouillir  un  bon  quart  d’heure. 

i.  Il  eft  bon  de  faire  bouillir  l’eau  de 
pluye  , ou  de  riviere  pendant  un  demi- 
quart  d’heure  , ■&  l’eau  de  Fontaine  un 
quart  d’heure  entier,  parceqiie  cela  fert  à 
debaraflfer  les  pores  de  l’eau  & à la  rendre 
plus  propre  à s’imprégner  des  particules 
du  Gaffé;  mais  il  ne  faut  pas  la  faire  bouil- 
lir davantage  , car  outre  que  dans  l’ébuli- 
tion  les  particules  d’eau  les  plus  pures  s’é- 
vaporent en  fumée , & que  les  plus  groffie- 
resdemeurent  dans  le  Vafe,  il  arrive  en- 
core un  autre  inconvénient  à cette  eau  ainfî 
bouillie,  c’eft  qu’elle  devient  faléc , &par 
confequent  fort  mal  propre  à l’ufagedont 
nous  parlons,  le  goût  du  Cafté  , & celui 
du  Sel  ne  s’accommodant  point  du  tout. 

g.  La  liqueur  du  Gaffé  ne  doit  pas  refai- 
re par  Dccoélion,  mais  par  infufion , en  for- 
te que  l’on  ne  tire  du  Gaffé  qu’une  fimple 
teinture.  C’ell  pourquoi  il  ne  faut  point 
faire  bouillir  la  poudre  ce  qui  luiferoit  per- 
dre la  delicacefte , il  faut  feulement  la  faire 
infufer  de  la  maniéré  que  je  l’ai  dit.  Tou- 
E 3 tcfois 
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tefoisaucas  que  pour  plus  grande  commo»- 
dite,  ou  pour  avoir  plütèc  fait  on  ne  vou- 
lût fe  fervir  que  d’un  même  vaifleau  pour 
la  coétion  de  Tèau , & pour  l’infufion  de 
la  poudre,  il  faudroit  du  moins  prendre  gar* 
de  qu’après  avoir  jette  ladite  poudre  dans^ 
l’eau  bouillante,  le  tout  enfemblenejct- 
tât  que  deux  ou  trois  bouillons  au  plus,  ou 
pj3ur  mieux  m’expliquer,  il  faudroit  reti- 
rer le  Caû^  quand  il  auroit  baude  trois 
fois. 

Mapîcie  dè  préparer  le  Caffé  aveô: 
le  Lait» 

fAitei  bomllir  vôtre  lait  avenu»  peu 
de  Canelîe  de  Cloud  de  Girofle 
broyez^  enfhmhle  ^ Cr  liez,  dans  u» petit 
linge  blanc,  M.etxez.y  en  fuite  vôtre  poUr 
dre  à Café  laijfez  bouillir  le  tout  en- 
femble  pendant  quatre  minutes  ou  envi- 
ron. Otez,  le  du  feu  après  cela^  C?“  l'ayant 
latjfe'  repofer  tirez,  le  au  clair  dans  vôtre 
Cafetière. 

La  mefure  e^ue  l'on  doit  obferver  c'efl 
dlune  Couppe  de  pondre  de  Caffe  foulée , 
cr  comblée  , fur  trente  Couppes  de 
lait.-,. 


Autre 
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Autre  maniéré  de  préparer  le  CafFé 
avec  de  lait. 

P'RenèTL  unecouppe  de  poudre  deCajfe 
foulée  comblée , faites-lk  infufer 
comme  il  a été  dit  ci-devant  dans  quin* 
zjecouppes  d'beau  de  riviere  ou  de  plujfy 
tirez  cette  infujion  au  Clair  dans  la  Caf^ 
fetiere  à Robinets.  j4yezen  même  tems 
quinze  coupes  de  tait  dans  lequel  vouf 
aurez  fait  bouillir  un  peu  de  Canelle 
de  Cloud  de  Girofe , Kr  mélezle  tout  en-» 
femble. 

Ces  deux  maniérés  de  faire  du  Gaffe  au 
lait  reviennent  à une  même,  à la  referve 
que  dans  la  première,  il  n’y  a que  du  laie 
Hiiiquemenc , & que  dans  l’autre  il  y a moi- 
tié lait  & moitié  eau  ; mais  ce  qu’il  eft 
bon  d’y  obfcrvei:  c’eft  que  lorfquc  vous  vou- 
lez faire  du  Gaffé  au  lait  fans  y mettre 
d’eau,  il  faut  faire  bouillir  la  poudre  du 
Gaffé  , parce  qu’autrement  les  particules 
du  Gaffé  trouveroient  trop  de  peine  à s’in- 
fînuer  dans  les  pores  cmbarafTez  du  lait , & 
que  néanmoinsil  n’y  faut  pas  tantdeCaf- 
fé  que  lorfque  la  préparation  fe  fait  avec 
l’eau , parce  que  le  Gaffé  mêlé  avec  le  Laie 
augmente  Ton  amertume  ce  qui  le  rendroit 
defagreable  au  goût , s’il  y en  avoit  un  trop 
grande  quantité. 

Au  refte  le  CafFé  feboit  ordinairement 
E 4 dans 


104  Voyage 

dans  des  C ouppes  de  Porcelaines  qui  vien- 
nent des  Indes,  & comme  nonobftant  cc 
qu’il  a plû  à MonficurTavernierôt  à quel- 
ques autres  de  dire  de  la  Porcelaine,  il  fe- 
roit  impoffible  de  tenir  la  Couppc  entre  fes 
mains  fans  fe  brûler  dans  le  teras  qu’on 
vient  d’y  verfer  le  Cafté , & que  cependant 
c’eft  une  liqueur  qui  doit  être  bûë , pour 
ainfi  dire  bouillante,  on  a de  coûtumede 
fervir  ces  Couppes  fur  de  petites  foucoupes 
aflortiflames qui  font  delà  même  matière. 
C’eft  ainfi  que  l’on  en  ufcchez  les  Turcs 
riches  ou  qui  vivent  poliment , mais  pour 
ceux  du  commun  ils  mettent  feulement 
leur  coupe  pleine  de  la  liqueur  du  Cafté 
dans  une  autre  qui  eftvuide,  & l’on  ne  le 
fert  point  autrement  dans  les  Cahvéannes 
ou  Maifons  de  Cafté  de  Turquie.  11  y a 
d’autres  Pais  où  l’on  fert  le  Caffé  fur  des 
foûcoupes  d’argent  ou  de  vermeil,  & j’en 
aiivû  de  cette  forte  dans  les  Caftez  de  Mar- 
feillequi  étoient  faites  en  forme  de  Coc* 
quilles,  & fortpropres.  J’ai  vû  aufli  des 
Couppes  d’or  & de  vermeil , dans  lefquel- 
Ics  le  Cafté  prenoit  une  couleur  admirable, 
mais  comme  ces  coupes-là  s’échauflènt 
beaucoup,  onnelçauroitquafi  les  appro- 
cher de  la  bouche  fans  le  brûler , ce  qui  en 
rend  l’ufijge  incommode. 

Les  Turcs  ne  mettent  jamais  de  fucre 
dans  leur  Cafte,  ce  qui  a donné  lieu  à ceux 
qui  fe  piquent  de  s’y  connottre  le  mieux 
de  rejetter  lefucre,  difant  qu’il  faut  boire 
le  Cafté  en  Cafte,  & que  le  fucre  en  ôte 
toute  la  delicatclTe  & toutes  les  bonnes  qua- 
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litcl.  Pour  moi , je  ne  fuis  pas  de  leur  fen- 
timent,  & comme  je  fuis  perfuade  que  le' 
fucrc  ne  gâte  point  le  Caffé,  j’y  en  mets 
toûjours.  Je  ne  croi  pas  même  que  ce  foit 
legàter  que  de  mettre  dans  la  Coupe  une 
feuille  de  fleur  d’Orange,  ou  une  petite 
goûte  d’eau  de  Jafmin,  de  Violette,  de 
Tubereufe,  oud’Ambre;maisileneftde 
cela  comme  du  fucre , chacun  à fon  goût  t 
& fait  bien  de  le  fuivre. 

Je  ne  donnerai  donc  là-deflus  aucuncre- 
gle,  &jeme  contenterai  d’a)oûter  en  fa- 
veur de  ceux  à qui  Tufage  des  Turcs  pour- 
roit  caufèr  quelques  fcrupules  ,par  rapport 
àlafanté,  que  s’ils  ne  mettent  point  de 
fucre  dans  leur  CafFé  ce  n’eft  pas  qu’ils  le 
croyent  nuifiblc  à fes  bons  effets , mais  feu- 
lement à caufe  du  Tabac  qu’ils  fument 
toûjours  en  lebeuvant,  & dont  le  goût  ne 
s’accommode  pas  avec  celui  du  fucre- 
Voilà  Monfieur  ce  qucj’avoisàvousdire 
touchant  le  Caffé.  Je  fuis,  Monfieur  &c. . * 

De  Smirnele . . . .Juillet  1691. 
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ZéCS  Vaijjeaux  Barbarois  viennent 
mouiller  t^incre  auprès  de  Smirne. 
Quelles  gens  font  les  Soldats  Barba- 
rois,  Defordres  quils  commettent 
Smirfit.  Ils  tuent  trois  Matelots 
François.  Grand  Commandement  du 
Grand  Seigneur  obtenu  pour  reprimer 
leur  Infolence^  qui  ne  fait  que  les  ani- 
mer d'avantage.  Ils  ajfiegent  la  Mai- 
fan  du  Conful  François.  Brouillerie 
de  ce  Conful  avec  les  Capucins é Les 
Turcs  nom  aucun  Join  de  ce  qui  re- 
garde V utilité  publique.  V Auteur  va 
vif  ter  un  fameux  Arabe  y qui  pajfoit 
pour  Grand  Magicien  CT  trouve  que 
ce  n'étoit  quun  Impofleur.  Bef  exions 
fur  la  vanité  de  la  Magie.  Entête^ 
ment  des  Turcs  fur  cela  CT  fur  la< 


Je  viens  d’aprcndre  que  cinq  VaifTèau».. 
Saibamisoni  mouilW  l’Ancre  ce  matin  à 
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Fofchc  qui  cft  un  petit  porc  à remboucheu- 
re  du  (4)  Golphe.  Sicelacft,  nous  devons 
nous  préparer  à ne  voir  dans  les  rues  que  ces 
canailles  là.  C’eft  une  vifite  que  les  Francs 
ne  manquent  jamais  de  recevoir  tous  les 
ans,  & donc  cependant  ils  fc  pafleroienc 
fore  bien.  Je  n’ai  point  encore  vu  de  quoi 
ils  font  capables , mais  je  m’en  raporcerois  ' 
fort  volontiers  à ce  qu’on  m’en  a dit , & je 
voudrois  de  tout  mon  cœur  n’en  venir 
point  à la  preuve.  Lesdefordres  qu’ils  ont 
faits  dans  cette  Ville,  font  encore  ii  recens 
qu’on  ne  parle  d’autre  chofe,  & comme 
rien  n’eft  plus  propre  à vous  faire  cniic- 
rement  connoître  le  dérèglement  , & la 
foiblcfle  du  gouvernement  des  Turcs  > je 
vous  en  ferai  le  récit  en  peu  de  mots. 

Il  y a un  an  prefentement  que  les  mêmes 
VâilTeaux  Barbarois  vinrent  rafraichir 
dans  le  meme^  porc , & comme  il  n’eft 
éloigné  d’ici  que  de  quatre  ou  cinq  lieuè‘s> 
& que  ce  (ont  des  gens  fans  aucune  difei- 
pline , il  y en  avoit  toujours  plus  de  la  moi- 
tié dans  la  Ville.  Cette  Soldatefque  eft  un 
ramas  de  tout  ce  qu’il  y a de  Voleurs , 
d’AflTaflins,  & de  gens  Perdus  dans  toute 
l’Afrique,  lefquels  fuyants  la  punition 
qu’ils  ont  méritée  par  mille  crimes , fe  jet- 
tent dans  ces  Vaiflèaux  où  ils  trouveut'l’iin- 
punitépour  lepaffé,  & une  entière  licence 
pour  l’avenir , d’oü  vient  que  la  rencontre 
d’un  Barbarois,  eft  également  appréhen- 
dée des  Turcs,  des  Grecs  ,& des  Planes. 
Cependant  ces  derniers  font  toûjours  ceux 
qui  fouffrent  le  plus  de  leurs  excès,  parti- 
E 6 Gulicr 
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culierement  depuis  le  Bombardement 
d’Alger , qu’ils  ne  pardonneront  jamais 
aux  F rançois,  lelquels  ils  baillent  mortel- 
lement pour  cette  raifon,  & tout  le  relie 
des  Francs  par  rapport  à eux. 

Deux  ou  trois  jours  après  qu’ils  furent 
débarquez , deux  d’entr’eux  lirent  une  que- 
relle d’Allemand  dans  un  Cabaret  à un 
François,  qui  les  voyant  venir  fur  lui  avec 
lagangiare  nue,  fut  obligé  de  mettre  le 
pillolctà  lamain,  dont  il  en  blelfa  un  af- 
lèz  legerement , & puis  fe  fauva.  D’autres 
Barbarois  étant  furvenus  fur  cette  entrefai- 
te, rejoignirent  aux  deux  premiers,  & ju- 
rant comme  des  Démoniaques  en  mar- 
chant dans  les  rues , ne  menaçoient  de  rien 
moins  que  de  tuer  tout  les  François.  Le 
malheur  voulut  que  dans  l’excès  de  leur  fu- 
reur, iis  trouvèrent  trois  pauvres  Matelots 
Provençaux,  quifortoientdechezle  Bar- 
bier, aulTi-tôt  ils  fe  jetterent  lur  eux,  & 
après  les  les  avoir  traînez  par  les  cheveux, 
tout  le  long  d’une  rue  jufques au  Bazar, 
ils  les  maffacrerent  là  de  cent  coups  de 
gangiaire.  Le  Conful  de  France  éfrayé  de 
cette  nouvelle , défendit  à ceux  de  fa  Na- 
tion de  fortir  tout  le  jour,  & fit  venir  des 
Ibldats  &des  armes  de  dellus  les  VaifR-aux 
qui  ètoient  dans  le  Port  pour  fe  garder  lui- 
même  Jufques  au  lendemain  qu’il  envoya 
quarante  hommes  armez  de  fufils&  de  pif- 
tolets,  pour  enlever  les  corps  de  ces  trois 
Matelots,  qui  étoient  demeurez  dans  la 
rué  depuis  le  jour  precedent.  Les  Barbarois 
n’en  furent  pas  plutôt  avertis  qu’ils  fe  pre- 
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lèntcrcnt  pour  s’y  oppofer  , mais  comme 
ils  n’avoieiic  point  d’armes  à feu , & qu’ils 
les  craignent  beaucoup , ils  prirent  le  fuite 
dès  les  premiers  coups  qui  furent  tirez  , 0 
bien  que  les  François  prirent  leurs  corps  & 
les  emportèrent.  Cependant  le  Conful 
avoir  envoyé  chez  les  deux  autres  Confuls , 
Anglois  & Hollandois,  pour  leur  propofer 
de  le  joindre  avec  lui  contre  les  Barbarois 
pour  la  défenfe  commune  des  Nations , ce 
quecesMelfieurs  ne  jugèrent  point  à pro- 
pos d’accepter,  vûque  les  Barbarois  nes’é- 
toient  pofitivement  déclarez  que  contre  les 
François,  &quefçauroit  été  s’attirer  fur 
les  bras,  des  gens  qui  peut-être  ne fon- 
geoientpaseneux.  EfFeétivemem,  la  fuite 
fit  voir  qu’ils  avoient  agi  prudemment , car 
les  Anglois  & les  Flamans,  en  furent  qui- 
tes  pour  ne  le  montrer  pas  trop  dans  les 
rués , & efluyer  quelques  paroles  infolen- 
tes.  Ce  refus  conllerna  fort  le  Conful  de 
France,  qui  avoir  compté  fur  le  fecours  des 
. deux  Nations.  Cependant  il  envoya  deux 
Marchands  & deux  Interprètes,  le  plain- 
dre au  Cadide  la  violence  des  Barbarois, 

. & le  prier  d’y  mettre  ordre  au  plûtôt,  faute 
dequoiils’enplaindroitàla  Porte,  & fe- 
roit  prendre  les  armes  à fa  Nation  pour  rc- 
poulïèr  leurs  infultes.  Le  Cadi  lui  fit  re- 
ponfe  qu’il  n’a  voit  point  de  forcesen  main 
fulBfantes  pour  les  reprimer , & qu’il  feroit 
fort  bien  de  fe  défendre  lui-même  s’il  pou- 
voir. Le  Conful  voyant  qu’il  n’avoit  rien  à 
efperer  de  ce  côté-là , dépêcha  un  exprès  à 
Monlieur  de  Chateauneuf,  lui  remontraut 
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k danger  où  il  étoit,  & le  priant  de  deman- 
der à la  Porte  un  grand  Commendement 
contre  les  Barbarois. 

Quelque  diligence  que  l’Exprès  pût  fai- 
re , il  fc  pallà  trois  fémaines  avant  qu’il 
vint,  pendant  lefquelles  les  Barbarois  con- 
tinuèrent leurs  violences  contre  les  Fran- 
çois, finop  avec  autant  de  fureur  que  le  pre- 
mier jour,  du  moins  avec  une  infoleuce 
qui  en  approchoit  beaucoup,  frapant  les 
uns , & infultans  les  autres  de  propos  déli- 
béré. Les  Grecs  & les  Juifs  en  pâtirent  auf- 
fi,  & tout  autant  qu’ils  en  trouvoient  avec 
des  babouches  jaunes,  des  haut  de  chauf- 
fes longs , ou  quelque  chofe  dans  leur  habit 
qui  n’étoit  pas  félon  les  réglés  , étoient 
leurs  de  la  baftonnade.  Ces  marautsdi- 
foient,  qu’ils  vouloient  mettre  la  police 
dans  la  Ville,  & reformer  les  abus  qui  s’y 
étoient  gliflez.  Un  jour  entr’autres  ils  ren- 
contrèrent un  vieux  Drogueman  avec  le 
Chaefîr  à la  Turquclque , & lui  demandè- 
rent en  vertu  dequoi  il  portoit  cet  habille- 
ment , & comme  il  eurrépondu  que  c’étoit 
comme  Interprète  de  France,  ils  fe  jette- 
rentfurlui,  & après  l’avoir  bien  batu,  lui 
Ôterent  fon  Chaclîr  & le  renvoyèrent  ainfi. 
Enfin  le  grand  Commandement  arriva, 
portant  défenfc  aux  Barbarois  fut  peine  de 
rébellion,  d’avoir  rien  à demêler  avec  les 
François , & ordre  au  Cadi  & à tous  les  ha- 
bitans  de  Smirne  de  fermer  les  boutiques, 
& de  leûr  prêter  main  forte , au  cas  que  les 
Barbarois  entrcpriflênt  de  leur  faire  quel- 
que infulte.Le  Conful  tout  fier  de  ce  Corn- 
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mandement , comme  de  quelque  chofe  de 
réel,  leôtnotidcrauGadi)  dcleCadiaux 
Barbarois,  lelquels  bien  loin  de  fe  ranger 
à robeïjdànce  , prirent  de  là  un  nouveau 
pretexte  de  s’émouvoir , & commançerent 
par  un  Chirurgien  à qui  ils  donnèrent  trois 
coups  de  gangiare,  & autant  à un  autre 
François,  llsfurentenfuiteaffieger  la mai- 
ibn  du  Conlul , à laquelle  ils  vouloient 
mettre  le  feu , fi  des  Janniflàires  qu’il  avoir 
afiemblez  au  nombre  de  quinze  ou  vingt, 
nelcsencuffent  empêchez.  Cependant  le 
Cadi  voyoit  tout cèlalàns  s’émouvoir,  & 
quand  le  Conful  le  fit  fommer  de  lui  don- 
ner aide,  il  répondit  tout  net  qu’il  le  tirât 
d’affaire  comme  il  pourroit,  & qu’il  avoir 
aflèzde  peur  pour  lui-même,  fans  exciter 
encore  les  Barbarois  contre  lui.  D’un  autre 
côté  les  habitansfermoient  bien  leurs  bou- 
tiques , fuivant  l’ordredu  Grand  Seigneur, 
mais  c’étoit  pour  s’enfermer  dans  les  mai- 
fons , fans  ofer  montrer  le  nez  dehors,  & 
fi  par  bonheur  pour  les  Francs , le  Capitan 
Bacha  ne  fut  venu  aueefept  Galères,  je  ne 
fçai  ce  qui  fut  arrivé.  Une  fi  fâcheufe  ex- 
l^erience  fait  tout  craindre  à prefent  qu’ils 
font  fi  proches , & d’autantplus  qu’on  a eu 
avis  de  Conftantinople , qu’ils  y ont  encore 
maflàcré  deux  François  dans  leur  mailon. 
H eft  vrai  que  jufques  ici  les  deux  Nations 
Proteftantes,  n’ont  fbuftert  tout  au  plus 
quedesparoles ; maisqui fçait fi lafantaifie 
ne  viendra  point  à ces  milèrables,  de  s’en 
prendre  à elles aufii' bien  qu’à  la  Françoife. 
C’en  une  choie  effroyable  que  la  maniéré. 

dont. 
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dont  ils  viennent  attaquer  un  malheureux 
Chrétien.  D’auffi  loin  qu’ils  l’apperçoi- 
veni , ils  mettent  la  gangiate  à la  main , & 
hurlent  comme  des  loups,  en  criant  Alla, 
Alla , Alla , du  même  tou  que  s’ils  alloicnt 
à l’arambagcd’un  Vaiflèau.  Alors  le  meil- 
leur partiqu’onpuilTe  prendre  , eft  de  dou- 
bler le  pas,  & de  ie  retirer  au  plus  vite,  car 
les  Turcs  n’ont  garde  de  fe  fourrer  entre 
deux , ni  de  les  arrêter , ils  les  tueroient 
eux  mêmes. 

Voilà,Monfieurj  les  defordres  inévita- 
bles dans  un  Etat  aulTi  mal  réglé  que  celui- 
ci.  Le  Grand  Seigneur  à le  chagrinât  l’af- 
front , de  voir  trois  ou  quatre  cent  coquins, 
( car  il  n’y  en  avoit  pas  d’avantage  ) donner 
la  loi  à toute  unegrande  Ville,  le  moquer 
de  fes  grands  Commandemens , & lui  tuer 
pour  ainlî  dire  jufques  fut  fa  monftache,des 
gens  qu’il  prend  en  fa  protedion  d’une  ma- 
niéré particulière. 

Mais  laiflbns-là  les  Batbarois,  & dif- 
courons  de  quelque  autre  chofc.  j’ai  toû- 
jours  oublié  de  vous  parler  du  peu  de  foin 
que  les  Turcs  prennent  de  tout  ce  qui  re- 
garde rutilité  & commodité  publique;  en 
quoi  ils  prennent  juflement  le  eontrepied 
de  tous  les  Etats  bien  policez.  Auffi  ne 
faut-il  pas  croire  que  la  pofterité  trouve  de 
grands  fujets  d’admiration, dans  les  monu- 
mens  qu’ils  laifleront  de  leur  gloire,  & de 
leur  puiflâneeSi  les  Egyptiens,lcs  Grecs  ,& 
les  Romains , n’avoient  pas  été  plus  nobie- 
ment  infpirez  qu’eux , on  ne  verroit  pas  au- 
jourd’hui tant  de  curieux  voyager  exprès 
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pour  vifiter  quelques  ruines , ou  découvrir 
quelques  médailles  qui  nous  en  reftent. 
Lents  rues  ne  font  pas (eulemcnt  pavées, 
& je  croi  qu’il  n’y  auroit  pas  une  fontaine 
dans  les  Villes,  ni  un  pont  fur  les  Riviè- 
res ; Il  quelqu’un  en  mourant  ne  falfoit  des 
legs  pour  cela.  En  effet  qui  eft  cequiles 
feroit  conliruire,  ils  n’ont  ni  Communau- 
té, ni  Maifon  de  Ville,  niEchevins,  ni 
Bourguemaîtres;  & c eft  d’où  vient  que 
dans  toute  laTurquie,  il  n’y  apasun  bâti- 
ment public,  ni  une  promenade,  & que 
toutes  les  Villes  font  fi  mal  faites.  Chacun 
bâti  comme  il  l’entend  j fans  fe  foucicr , fi 
le  public  en  recevra  du  dommage,  parce 
qu’il  n’y  a perfonne  pour  l’cn  empêcher.  Il 
n’y  a point  non  plus  de  poftes  réglées , ni 
pour  courir,  nipour  les  lettres.  Si  vous 
vouiez  écrire  en  quelque  endroit  un  peu 
éloigné,  qui  ue  foit  ni  Conftantinople , ni 
Alep,  ni  le  Caire;  il  faut  attendre  l’occa- 
fion  ; quelquefois  un  an  , & encore  de 
Smirne  à Conftantinople  , nous  n’avons 
que  des  Arabes  qui  vont  à pied,  &qui  font 
fouvent  plus  d’un  mois  fans  partir.  Jugez 
par  là , combien  il  y a d’endroits  où  les 
nouvelles  n’arrivent  qu’au  bout  d’un  an.  Il 
y en  a même  où  l’on  vit  dans  une  ignoran- 
ce fi  entière  de  ce  qui  fe  paflè , qu’il  y a tel 
T urc  qui  ne  fçait  pas  le  nom  du  Grand  Sei- 
gneur Régnant , & même  dans  les  lieux  de 
plus  grand  Commerce , comme  à Smirne, 
on  y (çait  à peine  les  évenemens  lesplus 
confiderables.  Cela  vient  de  ce  qu’on  n’y 
débité  aucun  Livre , ni  Gazette , ni  Mé- 
moires 
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moires  fur  les  affaires  du  tcms.  Je  ne  crot 
pas  même  qu’il  y ait  dans  toute  la  Turquie 
aucun  homme  capable  d'en  faire , non  que 
les  Turcs foient  d’un  efprit  naturellement 
plus  groffîer  que  les  autres  hommes,  maii 
parceque  les  Lettres  ne  font  pas  à la  mode 
dans  leur  Païs , & que  l’étude  de  la  Magie 
leur  donne  du  dégoût  pour  toute  autre 
Science. 

Je  croirois  aifément  qu’ils  ont  tiré  cette 
fantaifîe  des  Arabes,  qui  font auffi extrê- 
mement adonnez  à la  Magie,  6c  je  vous 
en  ai  déjà  dit  quelque  chofe;  mais  il  y a 
plus  d’apparence  qu’ils  l’oht  héritée  de 
leurs  prédécefîcurs  Orientaux,  car  vous 
Içavez , Monfieur , que  de  tout  tems  l’O- 
rient a été  la  partie  du  Monde  où  la  Ma- 
gie a régné  le  plus  fouverainement , 6c  le 
plus  généralement.  Les  Medes  l’hono- 
roient,  les  Perfes  la  reveroient,  & les 
Orccs  l’aimoient , que  dis-jcj  ifs  en  étoient 
paflîonnez.  Ce  ftirent  eux  qui  l’apportè- 
rent à Rome  auffi  bien  que  la  Medecine  & 
l’on  ne  fçauroit  dire,  combien  ces  deux 
Arts  trompeurs  y firent  de  progrès.  La 
Magie  en  particulier  y fut  regardée  com- 
me une  des  plus  faintes  parties  de  la  Reli- 
gion, & la  iuperffitieufé  fureur  des  Ro- 
mains alla  jufqucs  à facrifier  les  hommes 
dans  leurs  Mifteres  Magiques.  Cela  dura 
même  pendant  plufieurs Siècles,  &cenc 
fut  que  l’an  6f  7.  de  la  fondation  de  Rome 
fous  le  Confulat  de  Gneus Cornélius  Len- 
tulus , & de  Publius  Licinius  Craflus  que 
ces  Sacrifices  horribles  furent  abolis.  Je 
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fpi  que  dans  les  Principes  oû  vous  êtes  » 
vous  hauflèrez  les  épaules,  & vous  écrie- 
rez avec  adiniraciou , qu’il  faut  que  le» 
hommes  aiment  bien  l’erreur,  pour  s’a- 
bandonner à des  excès  auüi  extravagants  * 
& audi  inhumains  que  ceux  là , & vous 
aurez  peut-être  raifon.  Mais  fans  avoir 
deHein  d’encrer  danslaqueftion,  fçavoir 
(i  la  Magie  eh  abfolument  fauhe  & vaine , 
ou  s’il  y a quelque  chofe  de  folide  & de 
réel  en  ce  qu’elle  enfèigne,  je  nelaihèrai 
pas  de  vous  dite  que  je  ne  trouve  rien  que 
de  fort  naturel  dans  la  curiolicé , & dans 
l’attachement  qu’elle  a donné  à la  plupart 
des  Nations  du  Monde.  La  Magie  cm- 
brahè  juhement  les  trois  chofesaufquelles 
les  hommes  donnent  le  plus  de  croyance , 
& pour  lelquelles  ilsont  naturellement  le 
plus  de  vénération.  La  Medecine  qui  les 
doit  guérir  & faire  vivre,  la  Devination. 
qui  leur  doit  apprendre  l’avenir  j & la  Re- 
ligion qui  doit  leur  attirer  la  proteélioadè 
la  Divinité.  Après  cela  faut  il  êtrefurgri» 
de  ce  qu’elle  a été  fi  recherchée , ou  pour 
mieux  dire , ne  faut-il  pas  s’étonner  de  ce 
qu’elle  l’eh aujourd’hui  fi  peu  ? Pour  moi, 
je  ne  fais  point  dihiculté  de  dire  que  celst 
ne  vientquc  de  ce  que  la  plâpart  des  hom- 
mes ne  trouvent  pas  l’occafion  de  s’en  in- 
fltuire,  ou  qu’elle  eh  d’une  étude  plus 
mal-aifée  qu’on  ne  penfc.  Combien  de 
Princes  également  puifïàns  & méchans 
l’ont  tenté  fans  y pouvoir  réülîir  ? Nerott 
qui  l’avoit  étudiée  avec  tant  de  foin  & de 
confiance  fur  les  leçons  deTiridatesRoi 

d’Armc- 
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d’ Arménie,  tut  pourtant  enfin  contraint 
de  reconnoître  qu’il  y avoit  perdu  fon 
tems , & bien  d’autres  après  lui  ont  fait  le 
même  aveu  II  ne  manque  pasde  gens  au 
Monde  qui  veulent  bien  fe  damner , car 
on  en  voit  tous  les  jours  qui  pour  une  piè- 
ce de  pain  bazardent  joyeufement  le  pa- 
quet, que  ne  feroient  ils  donc  point  pour 
des  avantages  aufli  grands  que  ceux  que  la 
Magic  promet  ? Maisjenefçai,illemb!e' 
que  les  Efprits  immondes  n’agrècnt  pas  à 
toutes  fortes  de  gens,  & qu’ils  falTent  choix 
entre  ceux  qui  veulent  paâifer  avec  eux. 
Il  fcmble  même  qu’ils  ne  traitent  plus  avec 
perfonne  que  par  maniéré  de  mocqucric, 
la  plûpart  de  ceux  qui  fe  difent  aujourd’hui 
Magiciens , ou  que  l’on  croit  tels,  n’ayant 
pas  le  pouvoir  de  fetirerdu  milerable mé- 
tier de  Berger , au  lieu  qu’autrefois  c’è- 
toient  des  hommes  redoutables  qui  com- 
mandoient  pour  ainfi  dire  à la  Nature. 
Tout  cela  me  furpaflè , jcl’avouë,  mais 
particulièrement  ce  que  l’Ecriture  dit  en 
en  vingt  endroits  des  Magiciens  & de  leur 
Art;  car  enfin  s’il  ètoit  véritablement  per- 
mis au  Diable  de  changer  la  forme  des 
Etres,  detuereequi  feroitvif,  & de  vivi- 
fier ce  qui  (croit  mort , que  deviendroit  le 
Monde  ? & d’un  autre  côté , fi  l’on  ne 
veut  pas  croire  l’Ecriture  Sainte , que  croi- 
ra t-on  ? 

Ces  confiderations  m’ont  fouvent  infpi- 
rè  la  curiolitè  de  connoître  quelqu’un  de 
CCS  Magiciens  dont  on  raconte  tant  de 
merveilles,  afin  de  tâcher  à m’inftruirc 

par 
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par  moi-même  des  temperameus  & des 
Conciliations  que  l’on  pourroit  recevoir  là- 
delfus , & comme  il  y en  a ici  un  fort  célé- 
bré , je  n’ai  pû  m’empêcher  de  le  vifiter  > 
mais  j’ai  été  (i  peu  fatisfait  de  fon  entretien 
que  ce  n’dlpaslapeinede  vous  en  faire  la 
Relation. 

J’ai  vû  aullî  en  cette  V’ille  un  Peintre 
François,  nommé Monfieur  le  Brun,  qui 
a quitté  laPalete  & le  Pinceau  pour  le  Gri- 
moire. 11  s’eft  mis  dans  l’efprit  de  devenir 
Devin,  & cette  fantaiiîe  qui  l’a  porté  à 
dépcnfer  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  au 
monde  pour  faire  traduire  des  Livres  Ara- 
bes qui  traitent  de  laDevination , le  porte 
encore  à pratiquer  journellement  cette 
Science  ful]3e£te  en  faveur  de  ceux  qui  le 
viennent  conlulter,  & voici  comment  il 
s’y  prend.  Il  a deux  Oflclccs  à huitfaccs 
fur  chacune  defquelles  il  y a un  petit  carac- 
tère gravé.  Quand  on  l’interroge  pour 
fçavoir  quelque  chofe,  iljéttefesOflTelets 
& prenant  les  deux  figures  qui  viennent  au 
gré  du  hazardfiir  lalurface , ilenfaitplu- 
lieurs  combinaifons  multipliées  par  cer- 
tains nombres,  ce  qui  lui  produit  enfuite 
une  autre  figure  ou  caraêtere  laquelle  il 
cherche  dans  fon  livre,  après  quoi  l’ayant 
trouvée,  il  donne  pour  réponfecequ’il y 
trouve  écrit  ; de  forte  que  le  fort  des  Deai 
eft  le  principe  de  toute  fa  Devination. 
Vous  jugerez  bien  par  là  que  fes  réponfes 
ne  doivent  être  gueres  juftes  ; auffi  ne  le 
font-elles  prefque  jamais , & je  me  fuis 
fouvent  fervi  de  cette  raifon  pour  le  delà- 

bufcr 
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bulèr  de  ce  vaia  entêtement.  Mais  bien 
loin  de  tomber  d'accord  de  ce  que  j’ai  pû 
lui  dire  là-deflus , il  m’a  toujours  répliqué, 
que  c’eft  à fon  ignorance  propre  qu’il  s’ea 
faut  prendre  quand  il  ne  devine  pas  bien, 
que  quant  à la  Science  en  elle-même , elle 
eft  folide  & véritable , & qu’une  preuve  de 
cela,  c’cft  qu’encore  qu’il  ne  foit  pas  habi- 
le homme»  le  livre  ne  lui  répond  jamais 
'de  travers , ni  hors  de  propos , quand  il  le 
confulte  fur  quelque  choie.  Jedoutoisau 
commencement  de  ce  fait , mais  il  m’en  a 
fait  voir  la  vérité  tant  de  fois,  enjcttant 
fes  oiTelets  devant  moi,  qu’à  laünj’enai 
été  convaincu  moi- même  avec  quelque 
forte  d’étonnement. 

Les  Turcs  ont  encore  l’entêtement  de 
la  Pierre  Philofophale  ou  du  Grand  œu- 
vre, & un  Turc  de  ma  connoilTance  m’a 
fouvent  raconté  que  deux  Dervichs  Per- 
fans  paffant  i 1 y a quatre  ans  à Conftantino- 
ple,  & ayant  logé  & mangé  pendant  quin- 
ze jours  chez  un  particulier , convertirent 
en  fa  prelènce  un  plat  de  cuivre  en  très-bon 
argent  dont  ils  retinrent  une  moitié  pour 
eux,  & dont  ils  lui  donnèrent  l’autre  pour 
fon  payement , avec  un  petit  paquet  d’une 
certaine  poudre  de  laquelle  ils  s’étoient 
lervis  pour  cette  belle  operation,  llajoû- 
te  que  le  Vifir  Ifmaèl  qui  vivoit  alors  en 
ayant  fait  l’épreuve,  & l’ayant  trouvée 
fort  bonne,  la  mit  entre  les  mains  des 
plus  habiles  Ch imifles  pour  l’analifer,  de 
en  faire  dépareille,  mais  qu’ils  ne  pûrent 
jamais  en  venir  à bout.  Celui  de  qui  je 

tiens 


SE  S M I R K E.  II9 

tiens  cette  Hifioire  paflè  pour  honnête 
homme  & je  le  croi  te! , mais  avec  cela, 
je  ne  vous  confeillerois  pas  de  faire  un 
fond  allûré  fur  fon  rapport  en  cette  occa- 
fion.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  c’eiUe  foi* 
ble  des  Turcs  de  raconter  toûjoursdt  d’ad- 
mirer toûjours.  D’ailleurs  , la  Pierre 
Philofophaie  ou  la  maniéré  de  faire  l’or  & 
l’argent  a donné  lieu  à tant  de  faulfes  his- 
toires de  la  nature  de  celles  que  je  viens  de 
vous  raconter,  que  l’on  ne  fçait  plus  les- 
quelles on  doit  croire.  Vous  fçavez  ce  que 
l’on  a prétendu  prouver  il  y along  tems, 
par  le  cloud  moitié  fer,  &moitiéor,  que 
le  Grand  Duc  de  Tofeane  conferve  en 
fon  cabinet,  cependant  il  a difparû,  je  ne 
fçai  comment,  & on  ne  le  montre  plus. 
Cardan  écrit  d’ailleurs  qu’environ  l’an 
ïf47.un  Apotiquaire  deTrevile  convertit 
de  l’argent  en  or  en  prcfence  de  la  Seigneu- 
rie de  Venife,  & Villamont  en fes  Voya- 
ges alTure  y avoir  vû  environ  l’an  iy90.  un 
Cipriot  appelle  Athonio  Bragadino,  qui 
avoir  le  fecret  de  faire  de  l’or , pour  ainlî 
dire  autant  qu’il  vouloir , & qui  en  eUet  en 
avoir  fabriqué  pour  cinq  cens  mille  écus  en 
moins  d’un  jour  devant  le  Doge  & devant 
quarante  Sénateurs  députez  pour  être  pre- 
lens  à Son  operation  ; mais  on  apprend  du 
Mercure  Bello  Gallique  que  tout  le  fait 
de  Bragadin  n’étoit  que  Magie , & qu’il 
fut  décapité  à Munie  l’an  iS97-  Le  Jurif- 
conlulce  Oldradus  dit  aulTi  avoir  lû  dans 
tin  Gommmentaire  de  Jean  André  au  titre 
Defaifii  que  de  Son  tenu  U avoir  vu  à Rome 
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un  nommé  Arnaud  de  Vilk-Ncuvc  qui 
faifoit  de  petits  lingots  de  très-bon  or , & 
qui  les  vendoit  publiquement.  Montco- 
Dis  dit  la  même  chofe  de  deux  ou  trois  per- 
lônnes  f & fe  vante  en  fes  V oyages  d’avoir 
en  main  quelques  pièces  d’or  fadilTe  frap- 
pées par  ordre  ôtaucoinduRoideSuede. 
Vingt  autres  Hiftoriens  ou  Philofophes, 
dont  les  noms  ne  fe  prefentent  pas  à ma 
mémoire  en  difent  autant  , & un  plus 
grand  nombre  encore  ont  éctit  & donné 
des  préceptes  pour  ce  grand  œuvre , mais 
je  n’en  fçai  aucun  qui  aitditde  l’avoir  fait 
lui-même,  ou  feulement  de  l’avoir  vÆ 
faire.  Noteï  s’il  vous  plaît  au  relie  que  pat 
le  mot  d’aucun , j’entends  aucun  vetitable 
Philofophe , car  d’ailleurs  , je  n’ignore 
pas  que  de  tout  tems  on  a vu  des  Charla- 
tans alîèï  effrontez  pour  fe  vanter  de  polïë- 
der  ce  rare  fecret.  MeflicursdeGeneve 
pourroient  bien  nous  en  dire  quelque  cho- 
fe, puis  qu’ils  y ont  été  attrapez  par  deux 
fois , mais  ils  ne  font  pas  les  feuls  à qui  ce 
petit  malheur  foit  arrivé , & il  n’y  a gueres 
de  Souverains  au  Monde  dans  l’HUioire 
de  qui  l’on  ne  put  bien  remarquer  quelque 
chofe  de  fcmblable.  Ce  qui  vient  de  ce 
que  l’on  fe  date  aifément  fur  les  chofes 
dont  on  cfpere  tirer  un  grand  avantage. 
Tous  les  Princes  ne  font  pas  auffi  avifez 
que  le  fut  le  Pape  Leon  X dans  une  occa- 
fion  de  cette  nature.  Un  nommé  Augu- 
rel  lui  ayant  prefenté  un  jour  un  beau  livre 
bien  relié , & bien  doré  qui  avoit  pour  titre 
U Chrifopée  ou  l’Art  de  faire  l’or , ce  Pape 

lui 
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lui  fit  donner  pour  récompenfc  une  gran- 
•de  Bourfe  de  Satin , lui  difant  que  puis 
qu’il  t'çavoit  fi  bien  la  maniéré  de  faire  l’or , 
il  n’avoit  plus  beloin  que  de  facs  pour  le 
mettre.  Mais  il  faut  que  je  vous  raconte 
là-defTus  une  chofe  qui  fcpafla  il  y a quel- 
ques années  entre  un  Marquis  François 
que  vous  connoilïèz  bien,  & un  de  ces 
Philofophes  extraordinaires.  Ce  Philofo- 
phe,  ou  fi  vous  voulez  ce  Charlatan  s*é- 
toit  adrelïé  à lui  pour  lui  faire  part  de  fon 
merveilleux  (ccret  lequel , difoit-il,  devoit 
le  rendre  le  premier  Monarque  du  Mon- 
de. 11  ne  lui  faloit  feulement  que  huit 
jours  de  travail , avec  certaines  drogues 
qu’il  attendoit  de  Mofeoyie,  après  quoi 
le  Marquis  n’avoit  qu’à  chercher  quelque 
Royaume  à acheter,  ou  à conquérir.  Le 
Marquis  étonne  d’une  propoiition  fi  peu 
attendue , confidera  fon  homme  depuis  la 
tête  jufqu’aux  pieds , & ne  voyant  rien  en 
toute  fa  perfonne  qui  ne  reprefentât  la  mi- 
lère  même,  41  ne  pût  s’empêcher  de  lui 
marquer  la  furprife  où  il  fetrouvoitdece 
qu’un  homme  fi  habile , & qui  pouvoit  fai- 
re la  fortune  à tant  de  gens , gardoit  néan- 
moins la  pauvreté  pour  lui,  &fercfufoit 
un  habit  qui  futau  moins  affez  entier  pour 
couvrir  fa  nudité.  Mais  cette  difficulté 
ne  fut  point  capable  d’embaraflèr  le  Phi- 
lofopbe.  Il  fe  tira  d’affaire  parle  raifonne- 
ment  ordinaire  à fès  Confrères  ; qu’il  fa- 
loit que  les  enfans  de  la  Science  marchaf- 
fent  ainfi  fur  la  terre  avec  humilité,  de 
peur  qu’un  Roi  ou  Prince  venant  à les  dé- 
Titne  IV-  F couvrir 
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couvrir  ne  les  fit  enfermer  dans  un  Châ- 
teau, & ne  les  contraignit  de  leur  faire  de 
rOr  qui  (èrviroitdans  la  fuite  à entretenir 
des  (jucrres  injuftes  lelquelles  rempli- 
roient  tout  le  Monde  d’horreur  & d’effroi , 
& que  pour  lui  il  ne  vouloir  point  avoir  de 
part  à tous  ces  malheurs.  Le  réfultatde 
tout  cela  fut  que  ce  Seigneur  avança  pour 
quelques  piftoles  d’or  au  Fhilolophc  qui 
par  le  moyen  de  fa  poudre  de  projcélion 
le  fit  augmenter  d’un  quart,  envcriude- 
quoi  il  demanda  nouvelles  Finances. 
Mais  le  Patron  qui  étoit  aulfi  fin  que  le 
Charlatan  s’en  défendit , difant  qu’il  n’en 
avoir  point  pour  lors,  qu’il  en  attendoit 
chaque  jour,  & que  cependant  il  pou- 
voir travaHler  fur  celui  qu’il  avoir  déjà. 
Voilà  donc  le  Philolbphe  une  féconde 
fois  en  befogne.  & pour  la  fécondé  fois 
il  fe  trouva  une  pareille  augmentation. 
Cela  continua  ainfi  quatre  fois  au  bout 
dcfquclles  le  Philofophe  voyant  que  non- 
obftant  la  produâion  vifibiedefonor,  il 
n’y  avoir  pas  moyen  de  tirer  un  fou  davan- 
tage de  l’obliiné  Marquis  qu’il  avoir  choï- 
fi  pour  Dupe,  il  fe  retira  doucement  fans  lui 
dire  adiea^  & emporta  avec  lui  tout  l’or 
qu’il  avoir  travaillé. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  ne 
prétends  pas  inlînuer  que  la  Chimie,  ni 
m^me  la  recherche  du  grand  Oeuvre  foit 
folie  ou  charlatanneric,  car  je  neveux 
point  juger  de  ce  que  je  ne  connois  pas , 
& qui  croiroit , fi  nous  ne  le  voyons  ,que 
les  cailloux  & les  Fougères,  pûflcnt  (è 

trans- 
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transformer  en  verre?  Mon  but  cft  donc 
iculement  de  faire  voir  en  paffant  que 
beaucoup  de  cerveaux  mal-timbres  & de 
Charlatans  s’en  mêlent.  Je  vous  lou- 
baite  toute  forte  de  bonheur  , fc  fuis, 
Munlîeur,  &c. 

De  Smirne  le  ....  Août  i6çz. 
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LETTRE  X. 


Hiftoire  de  Mahomet  Quatrième  Empereur  des 
Turcs.  Il  perd  la  Bataille  de  Herfan. 
L*  Armée  fe  révolté  contre  lut.  Il  efl  depofé 
far  les  Grands  de  C Empire.  Soliman  [on 
frere  efl  élü  en  fa  place.  Le  K^ïmacam  fe 
veut  jauver  dans  un  Vaiffeau  François.  Il 
s'^enfuit  vers  la  Mer  Notre.  Sa  prtje  is  fa 
mort.  Terribles  defordres  dans  Conjîanti^ 
tiôples.  Sédition  contre  Soliman  ^ qui  fe  re» 
tire  à .^ndr impie.  Belgrade  pris.  LePrim 
ce  de  Bade  remporte  trois  fjgnalées  VtBoires 
furleTurc.  Le  Vi^ir  Ifmaèl  depofé.  JÇo- 
fergli  Oglou  mis  à fa  place.  Il  efl  tué  à la 
Bataille  de  Salanksment.  Propofuions  de 
Patx.  Mort  de  Soliman.  Acmetb  flnfre^ 
re  efl  élu.  Mort  de  Muflafa  jiga  èr  fln 
Hiftoire. 


-Ml  O N s I E U R, 

Vous  m’avez  demandé  un  abrégé  de  la 
Vie  de  Soliman  , Empereur  des  Turcs 
mort  le  23.  Juin  dernier,  auquel  à fuccedé 
Acmeth  Ibn  frere  puifné  , c’eft  a quoi  , 
Moulieur,  je  vais  employer  cette  Lettre, 

mou 
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liion  dcflein  n’éiani  pas  d’étendre  ma  nar- 
lion  plus  loin. 

Acmeth , aujourd’hui  régnant, Soliman 
dernier  mort  & Mahomet  Sultan  depofé, 
ctoient  freres,  & fils  de  Sultan  Ibrahim, 
qui  fut  étranglé  au  Château  des  feptTours , 
par  une  fèdition  de  Janniffaires , telle  qu’il 
en  arrive  tous  les  jours  ici.  Mahomet  qui 
étoit  Taîné , quoique  fort  ieune  encore , fut 
déclaré  Empereur  par  les  foins  de  la  Sulta- 
ne fa  Mere,  &du  fameux  Vizir  Kopergli 
qui  lui  devoit  fa  fortune,  & qui  tant  qu’il 
vécut  s’attacha  à fon  fervice  avec  une  fidé- 
lité inviolable-  Le  régné  de  ce  Prince  ne 
fut  pas  heureux,  car  fans  parler  du  grand 
nombre  de  terribles  feditions , qui  le  tirent 
trembler  tant  de  fois,  & par  l’une  defquel- 
ks  il  a été  enfin  détrôné , il  perdit  pl  ufieurs 
Batailles  conliderabîcs  contre  les  Véni- 
tiens, & ne  fut  pas  plus  fortune  en  Hon- 
grie , d’où  le  Duc  de  Lorraine  l’avoit  pref- 
que  entièrement  chafle.  Les  T urcs  qui  font 
les  gens  du  monde  les  moins  traitables  fur 
les  mauvais  fuccès,  & qui  croyent  fort  à 
une  certaine  predeftination  touchant  la 
perfonne  de  leurs  Empereurs , de  laquelle 
ils  prétendent  que  celle  de  leur  Empire  dé- 
pend , s’étoient  mis  dans  la  tête  que  tandis 
que  Mahomet  feroit  Sultan,  il  nelcurar- 
riveroit  que  du  malheur,  & les  Grands  fe 
fervant  de  cette  opinion  pour  parvenir  au 
but  de  leurs  delTeins,  ne  cherchoient  de- 
puis long-tems  qu’une  prétexté  favorable 
pour  s’en  prévaloir.  Les  mauvais  fuccès 
de  la  Campagne  de  quatre-vingt  fept  ne 
F J leui? 
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Jeur  en  fournirent  que  trop;  mais  particu- 
lieiemcm  la  perte  de  lafameule  Bataille  de 
Herfan , où  les  Imperiaujt  leur  tuerent  dix 
mille  hommes. gagnèrent  la  Caiflè  militai- 
re,avec  90  pièces  de  canon, & pillèrent  tout 
le  camp , ce  qui  joint  à ce  que  le  Comte  de 
Duncvalt  s’étoit  rendu  maître  du  Pont 
d’Effec , immédiatement  après  la  viâoirc  j 
avoit  irrité  les efprits au  dernier  point.  Le 
Grand  Vifir  qui  avoit  commandé  en  per- 
foune  craignant  le  lort  ordinaire  aux  Vi- 
îtirsquiperdentune Bataille,  en  rejetta  la 
faute  autant  qu’il  pût  fur  les  Generaux  qui 
commandoient  fous  lui , & cherchant  à 
prévenir  de  bonne  heure  les  ennemis , il 
porta  le  Grand  Seigneur  à les  faire  mourir. 
L’ordre  en  fut  effeâivement  donné , mais 
. la  partie  étoit  déjà  faite  tant  contre  le  Vizir 
que  contre  le  Sultan  lui-méme,  de  forte 
que  tous  les  Grands  de  l’Armée  ayant  à 
Jeur  tête  Chiaoux  Pacha  la  firent  révolter , 
& marchèrent  vers  Conftantinople,  dans 
le deflèin de depofer Mahomet,  & d’élire 
Soliman  en  la  place.  Cette  nouvelle  porta 
la  frayeur  dans  l’ame  du  Sultan , qui  ne  fâ- 
chant point  d’autre  remede , que  de  ceder  à 
la  violence  des  Rebelles  ddlitua  fon 
Grand  Vizir  ; & envoya  le  cachet  Impcrkl 
à Chiaoux  Pacha,  fe  flatant  que  fon  ambi- 
tion étant  latisfaite  par  là,  il  rentreroit  dans 
fon  devoir,  il  en  arriva  pourtant  tout  au- 
trement, carie  Chiaoux  déclara  qu’il  ne 
le  recevroit  point , qu'auparavant  on  n’eut 
fait  mrjurir  le  Vizir,  leTcftedar,  leDouan- 
nier , le  Caïmacam  , & quelque  autres 

qu’il 
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qu’il  nommoit , & qui  étoient juftcment  les 
leuls  fidèles  Serviteurs  du  Sultan;  auffiba* 
lança-t-il  long  tems  fur  cette  propofition , 
fâchant  bien  qu’en  lignant  la  mort  de  Ion 
V^izir,  il  lignoitla  fienne,  ou  au  moins  fa 
depofition.  Cependautils’y  refolut  à fon 
grand  regret , & l’ayant  fait  étrangler , il 
envoya  fa  tête  à Chiaoux  Pacha,  dontl’in- 
folencefe  trouvant  animée  par  cette  con- 
defceadance , il  fe  plaignit  avec  audace  de 
ce  qu’au  lieu  de  vingt  têtes  qu’il  deman- 
düit , t>n  ne  lui  en  envoy  oit  qu’une , ditant 
que  c’étoit  bien  une  marque  du  peu  d’en- 
vie qu’on  avoit  de  pacifier  l’Empire , & 
renvoya  ainli  avec  mépris  ceux  qui  étoient 
venus  de  la  part  du  Grand  Seigneur.  Sur 
cela  le  Sultan  craignant  tout,  fàcrifiatout, 
& envoya  fes  plus  fidèles  Serviteurs  pri- 
fonniers  à Chiaous  Bacha,  lefquel  les 
fit  malTacrer  inhumainement  au  milieu 
de  r.Armée.  Cette  derniere  violence  fit 
connoître  au  Sul  an  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à efperer  du  côté  de  la  douceur,  & 
que  fa  perte  étoit  refolué.  Auffi  tôt  la 
frayeur  s’emparant  de  fon  efprit,  il  fe  dé- 
termina à faire  mourir  fesfreres,  ôtfes  fils. 
Je  vous  ai  déjà  dit  ailleurs , que  la  Reli- 
gion des  Turcs  leur  infpirc  un  certain  reC- 
peéf  pour  le  fang  Ottoman  qui  a toûjours 
prévalu  au  milieu  des  plus  terribles  fedi- 
tions&qui  lesanimed’une  telle  forte  que 
le  dernier  d’entr’eux  mourroit  plûtôtque 
de  foutfrir  qu’on  élevât  quelqu’un  fur  le 
thrône  au  préjudice  des  Princes  de  cette 
maifon,  c’eft  pourquoi  laplûpartdesEm- 
F 4 pereurs 
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pereurs  font  mourir  leurs  freres  dès  que  te 
pouvoir  Souverain  leur  a etc  mis  en  main , 
afin  de  fe  délivrer  par  là  d’autant  de  Con- 
currens  à l’Empire,  Sultan  Arnurat  Oncle 
de  ces  deinicrs  Entpercurs  ici , traita  de 
cette  manière  tous  fes  parens  & fes  freres» 
&li  la  Sultane  Valide  ne  s’étoU  hazardée 
par  une  tendrede  maternelle , à lui  cacher 
le  dernier  qui  fut  Ibrahim , cette  race  feroit 
aujourd’hui  faillie. 

Pour  ce  qui  efl  de  Mahomet  Quatrième 
dont  je  vous  décris  le  malheur  & lad  ifpo- 
lîtion  , il  u’avoit  pourtant  pû  fc  re- 
foudre à fuivte  cette  cruelle  maxime.  Il 
avoir  conferve  la  vie  à Soliman  & à Ach- 
met  fes  freres  contre  le  fentiment  de  la 
plûpart  de  fes  Confeillers  qui  lui  difoient 
îànscefle.  qu’il  ncleroit  jamais  bien  aflîi- 
té  furie  Thrône  taudis  qu’ils  vivroient, 
& l’événement  a fait  voit  qu’ils  ne  fe  trom- 
poientpas,  car  n’ayant  pas  voulu  les  ôter 
du  monde  quand  il  le  pouvoir , il  ne  le  pût 
plus  quand  il  le  voulut.  Le  Boftangi  Bachi 
qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
confpiré  contre  lui , les  avoir  fait  évader 
& transférer  au  vieux  Sérail  fous  une  bon- 
ne garde,  qui  fe  moqua  du  Sultan  quand  il 
fc  prélcnta  pour  y entrer  avec  quelques- 
uns  de  (es  Serviteurs.  Il  cd  vrai  qu’il  avoir 
attendu  trop  tard,  car  les  Troupes  étoient 
déjà  dans  Conftantinople&aux  environs, 
lorfqu’il  s’avifa  d’avoir  recours  à cet 
expédient.  Toute  la  nuit  les  Grands  tin- 
tent Confeil  dans  Ste.  Sophie  , dont  le 
refuItatfutdemettreSoliman  fur  le  Thrô- 
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ne.  On  fut  donc  le  prendre  où  if  étoit,  dè^ 
le  même  jour,  il  fut  déclaré  Empereur, 
avec  des  aclamations  extraordinaires. Ma- 
homet fut  ainfi  de  pofé  , & Soliman  qui  le 
trouva  n’êtrc  pas  plus  fanguinaireque  lui, 
ordonna  qu’il  fût  puni  du  mêmefupplice 
qn’il  lui  avoir  fait  fouffrir,  l’cfpace  de  tant 
d’années. LorfqueleCapigi  Bachifut  lui  en 
porter  la  nouvelle,  il  le  trouva  fur  le  Sofa 
beuvant  le  Gaffé , avec  une  tranquilité  plus 
grande  qu’on  n’auroit  pû  vrai  fcmblable- 
ment  en  attendre  de  lui  dans  une  telle  eon- 
jondure.  Il  fc  renditfans  faire  la  moindre 
refiftanec,  & ne  dit  autre  chofe  finon  tqtiil- 
étoit  imfoffibU  de  s'bppofer  aux  decrets  du 
Ciel^  êÿ  qu’ayant  été  ainjîpredejliné  il  falioit 
qu’il  arrivât  ainfi. 

Cependant  le  Caïmacam , que  Sultatï' 
Mahomet  aimoit  beaucoup , n’ayant  pas- 
été  du  nombre  des  malheureux  qu’il  avoit 
envoyez  à ChiaouxBacha,  nevitpasplû- 
tôt  les  affaires  dans  un  état  à ne  pouvoir 
êtreredreffées,  qu’il  tâcha  de  prévenir  par 
la  fuite  une  mortalîûrée.  Il  s’embarqua  la 
nuitfurunCaïque  avec  un  feul  Valet,  & 
ne  trouvant  point  de  letraite  plus  fûre  pour 
lui  que  la  Chrétienté , il  vint  à bord  d’un 
Vaiffeau  François  de  la  Ciotat,  au  Capi- 
taine duquel  il  offrit  vingt  mille  Sequins 
d’or,  pour  le  fauver  en  partant  dès  la  nuit 
fuivante.  Une  fomme  fî  confiderable  ten-^ 
toit  fort  le  Capitaine , & j’ai  fçû  depuis  par 
fa  propre  bouche  qu’il  l’auroit  volontiers 
acceptée , il  ce  n’eft  que  le  Caïmacam  avoit 
eu  l’imprupencede  dire  fon  véritable  nom 
aux  Matelots  qui  avoient  la  garde  , & quf 
F 5.  àcaufe 
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à caufê  des  troubles  prclcns  n’avoient  pas 
voulu  le  laiffer  aborder  du  Vaifleau  avant 
qu’il  fc  fût  nommé.  Or  comme  cette  dé- 
claration avoit  donné  connoiilance  de  ce 
qu’ilétoità  tout  l’Equipage,  le  Capitaine 
ne  crut  pas  devoir  s’embaraflcr  dans  une 
affaire  qui  ne  pouvoir  avoir  que  des  fuites 
funcftespour  lui,  iî  elle  vcnoitàétrc  dé- 
couverte , de  maniéré  que  l’infortuné  Mi- 
niftre  fut  contraint  de  prendre  un  autre  par- 
ti. 11  fe  fauva  donc  du  côté  de  la  Mer  Noi- 
re , mais  il  ne  tarda  guéres  à être  reconnu 
par  la  grande  quantité  d’argent  qu’il  avoit 
avec  lui , ainfiilfutramenéàConftantino- 
ple  où  on  lui  coupa  la  tête.  Cent  autres  Bâ- 
chas curent  le  même deftin  que  lui,  & le 
Grand  Vifir  faifant  rage  fous  le  nouveau 
gouvernement,  remplit toutConftantino- 
plc  de  fang  & de  carnage.  On  ne  voyoit  que 
meurtres  dans  les  rues , les  Jannilîàires  & 
les  Spahis  tuant  chacun  de  leur  côté , de 
maniéré  que  ceux  qui  fe  Icvoient  le  matin 
ne  fçavoient  pas  s’ils  le  coucheroient  le 
loir.  Les  Francs  fur  tout  trembloient  de 
peur  qu’on  ne  s’en  prit  à eux , & dans  cette 
crainte  les  AmbalTadeursfaifoient  faircunc 
grolïè  garde  chez  eux.  Tous  les  Vailïèaux 
d’une  autre  part  s’étant  mis  en  Mer  , fe 
joignirent  enlemblc,  Anglois,  François, 
Hollandois,  & Vénitiens, bien  refolus de 
le  défendre  jufques  à la  derniere  extrémité, 
au  cas  qu’on  les  vint  attaquer  ; mais  heu- 
rculèmcnt  cela  n’arriva  point,  & quoique 
l’on  n’eût  jamais  vû  de  fedition  aulTifan- 
guinairc  que  celle-là  , elle  ne  s’étendit  pas 
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jufqu’aux  Francs.  A la  fin  pou'-tant  elle  tut 
appailëc , mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tetns,  & dès  le  mois  de  Mars  l'uiuant , il 
en  lurvint  une  autre  peu  moins  fâcheufe 
que  la  première.  Celle  ci  fut  contre  le 
nouveau  Sultan , que  toutleinondeconi- 
mcnçoitàregardercommeun  Prince  fort 
incapable  de  regner,  & en  effet  on  ne  fe 
trompoit  pas  de  beaucoup.  Comme  il 
avoit  paffé  toute  fa  vie  dans  une  étroite  pri- 
fon  où  il  n’avoit  eu  pour  toute  converfa- 
tion  que  des  livres, les  affaires  lui  étoient  en- 
tièrement inconnues,  jufqucs-là  qu’il  igno- 
pit  les-chofes  les  plus  communes.  Vous 
jugez  bien  par  là  que  la  meilleure  qualité 
qu’on  pouvoir  exiger  de  lui  , étoit  de  fc 
laiflcrabfolumentconduircpar  fes  Minil- 
tres.Il  cft  vrai  qu’on  peut  dire  qu’il  la  poffe- 
doit  parfaitement , car  tant  qu’il  a véçû  il 
n’a  rien  fait  par  lui  même , hors  de  confer- 
ver  la  vie  à fes  freres  qu’on  luiaplufieurs 
fois  confeillé  de  leur  ôter  , particulière- 
ment dans  cette  occafion  où  les  rebelles 
ne  tendoient  qu’à  remettre  Mahomet  fur 
le  Thtône.  Il  s’en  fallut  même  bien  peu 
qu’ils  n’y  reufllflênt , car  le  V ilir  fut  maflà- 
cré  chez  lui , par  les  Jannillàires  Auteurs 
de  la  révolté.  Mais  le  Sultan  ayant  fort  à 
propos  fait  arborer  l’Etendart  de  Maho- 
met, les  Spahis,  les  Leventis,  & le  Peu- 
ple, vinrent  à fon  fecours,  & mirent  les 
Janniflàires  à la  railbn.  Ainfi  le  defordre 
ceflà,  ScleBachadeNatolie,  qui  étoit  le 
Chef  des  Rebelles , fut  obligé  de  deman- 
der grâce.  On  pendit  aufli  ceux  qu’on  pût 
F 6 aura- 
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aHraper  des  fetitieuxjufquesau  nombre  dè* 
plus  de  cinq  cens«  mais  cela  ne  remit  pas 
en  état  un  quart  de  la  Ville,  & plus  de  vingt 
Galères  ou  Sultanes , qu’ils  avoicnt  brû- 
lées. je  paflè  par-deffus  tout  cela  le  plus  lé- 
gèrement que  je  puis,  pareeque  je  ne  doute 
pas  que  vos  journaux  publics  ne  vous  en 
ayent  fait  des  relations,  & que  je  ne  vous 
donne  celle-ci  que  pour  vous  inftruire  de 
cequi  peut  n’étre  pas  venu  à vôtre  connoif- 
Iknce. 

Comme  tout  étoitalors  dans  une  étran- 
ge combuûion , & que  les  Leventis  attirez 
par  le  pillage , ne  cherchoient  que  des  fujets 
de  defordre,  il  en  vint  une groffe troupe 
au  Palais  de  Monficur  rAmbatTadeur  de 
France , qui  amenèrent  avec  eux,  je  ne 
fçai  quel  miictable  Grec , & qui  demandè- 
rent fort  infolemment  à Monfieur  de  Gi- 
rardin  qu’il  le  reçût  pour  Drogueman  , 
Monlicur  de  Girardin  voulut  d’abord  faire 
le  ferme , & dire  qu’il  n’avoit  point  befoin 
'de  Drogueman  & qu’il. n’en  vouloir  point 
prendre  de  leur  part,  mais  voyant  qu’ils 
commençoient  à faire  les  médians,  il  le 
rendit  plus  complaifant , & reçût  prudemt 
ment  leur  Drogueman  fauf  à lechallct 
après  que  le  tumulte  feroit  appaifé. 

Lcstroubles  finis,  Soliman  le  retira  à, 
Andrinople,  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté 
dans  une  Ville  qui  devient  laprifond’un 
Sultan  à la  première  révolté  ; & depuis  ce 
tems-là  il  n’y  a point  demeuré;  Il  donna 
i’anneau  Impérial  à un  certain  Ifmacl  Pa- 
cha.homme  laus  expérience  des  affaires , & 
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qui  n’avoit  rien  de  recommandable  en  lui 
que  la  faveur  de  Ton  Maître  : auiü  pendant 
fon  adminiüration  les  choies  allèrent  trè» 
mal.  Plufleurs  Bachas  fe  cantonnèrent  & 
formèrent  chacun  fon  parti.Les  uns  étoient 
dans  celuidelaSultanneMere  de  Maho- 
met, qui  vouloit  remettre  fon  Fils  fur  le- 
Thrône,  les  autres  s’étoient  déclarez  en 
faveur  d’un  certain  Jeghen  Bacha  qui  fe  di- 
foitde  race  Ottomane,  quelques-uns  ne 
reconnoifloientni  les  uns , ni  les  autres,  ne 
voulant  dépendre  deperfonne,  & tous  en 
general,  refufoient  de  fe  foûmettre  au  goU' 
vernement  prefent 

Fendant  ce  tems-là  l’Empereur  fit  très- 
bien  fes  affaires.  Les  Duc  de  Bavière  prit 
Belgrade  d’affaut»  & le  Prince  de  Bade 
d’un  autre  côté , après  avoir  battu  le  Bacha 
de  la  Boffine  fe  rendit  maître  de  toute  cettfr 
Province , mais  l’année  fuivantefot  figna* 
lée  par  des  victoires  encore  plus  glorieufes , 
car  le  Prince  de  Bade  qui  commandoit , 
cetteannéeen  Hongrie,  en  remporta  trois- 
confecutives,  comme  je  penfe  vous  l’a- 
voirdéjadit,  la  première  auprès  de  Paflà- 
rowitz,  où  les  Turcs  perdirent  fept  mille 
liommes , cent  pièces  de  Canon , toutes 
leurs  Bombes , Carcaflès , Mortiers,  Pou- 
dres, Tentes,  &c.  La  fécondé  auprès  de 
Niflâ , où  le  Serafquier  qui  commandoit 
en  perfonne  ne  pût  empêcher  la  perte  de 
tout  fon  Canon , defes  Chevaux  d’ArtilIe- 
rie&dehuit  mille  hommes.  Et  la  troific- 
meauprèsde  Widin  , dans  le  fort  de  la- 
quelle on  remporta  la  Ville  d’aflaut , outre 
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134  V a Y A G E 

celles  de  Ni0à,  Zwornickj  Nowigrath, 
Arffovvath  , & plufieurs  autres  que  le  Prin- 
ce de  Badeavoitprifes,  & qui  donnoient 
une  libre  entrée  dans  la  Bulgarie,  dans  la 
Macedoine,  & dans  la  Remanie  > de  for- 
te que  fi  les  chofes  avoient  toûjoursainfi 
continué,  ilcftfûrque  les  Impériaux  fuf- 
feut  bientôt  venus  à Conftantinoplc.  Le 
BachadcScio  Kopergli  Oglou  arrêta  tous 
ces  Progrex  , car  ayant  été  revêtu  de  la  Di- 
gnité de  Vizir  à la  Place  d’Ifmaël,  les  af- 
faires prirent  d’abord  un  face  toute  nouvel- 
le entre  fes  mains.  Je  vous  ai  parlé  dans 
une  de  mes  precedentes  Lettres  des  heu» 
reux  fuccès  des  Armes  Ottomanes  pen- 
dant l’année  dernicre , c’étoit  à fa  valeur  <Sc 
à fa  bonne  conduite  que  l’Empire  en  étoit 
redevable , & l’on  peut  dire  que  fi  ce  grand 
homme  n’avoit  point  été  tué  à la  Bataille 
de  Salankement,  comme  il  le  fut, les  Chré- 
tiens avoient  tout  fujet  de  craindre  une  fâ- 
cheufe  révolution  de  Fortune  à moins  tou- 
tefois qu’ils  n’euffent  fait  en  forte  de  la  pré- 
venir par  une  bonne  T re  vc;mais  cette  T rê- 
ve étoit  en  fi  bon  train  lors  de  fa  mortque 
" perfonne  nedoutoitqu’elle  ne  (e  fit  bientôt. 
Comme  il  n’étoit  point  animé  de  ce  vil  a- 
mourdcsricheflès,  qui  pofiede  tous  ceux 
de  cette  Nation,  & que  contre  la  maxime 
des  autres  Vifirs, il  faifoitfon  propre  intérêt 
de  celui  de  l’Etat,  il  s’y  portoit  très  volon- 
tiers. Il  avoir  eu  fur  ce  fujet  beaucoup  de 
converfatioDs avec  Monfieur  Collier  Am- 
bafTadeur  de  Hollande,  lequel  il  écoutoit 
d’autant  plus  agréablement  qu’il  étoit  in- 
formé 
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fprtnédefonmerue,  de  fa  capacité  , & de 
fdfuflifancc  dans  les  Négociations,  & cec 
habille  Ambafladeurs  avait  Içû  le  mettre  en 
des  difpofitions , qui  fans  doute  auioient  eu 
de  bonnes  fuites, fi  la  mort  ne  l’avoii  enlevé 
du  monde  comme  on  étoit  fur  le  point  de 
conclurrc-  C’eft  tout  vous  dire , que  les 
Articles étoient  prefque  tous  décidé;:,  ne 
reftant  que  très  peu  de  chofe  à refqudre , & 
que  fur  eela  l’Empereur  avoit  donné  pou- 
voir au  Prince  de  Bade  de  figner  le  T raité , 
& avoit  nommé  les  Comtes  Kinsky  , & 
Stratman  pour  raffifter-Le  Roi  de  Pologne 
de  fon  côté  avoit  envoyé  un  Plénipotentiai- 
re, &la  Republ.  de  Venife pareillement, 
enfinnous  étions  tous  les  jours  dans  l’at- 
tente des  heureufes  nouvelles  de  la  paix , 
mais  au  lieu  de  cela  nous  apprimes  la  terri- 
ble Bataille  de  Salankemen , dans  laquelle 
le  Vizir  ayant  été  tué  tout  des  premiers , & 
un  moment  après  le  Janniflaire  Aga , le  Se- 
rafquicr , & dix  autres  Bachas  de  marque , 
les  Turcs  prirent  la  fuite  avec  une  telle 
épouvante,  que  de  mémoire  d’homme  il 
n’en  a point  été  une  fi  pitoyable.  Ils  per- 
dirent vingt  milled’hommes&  plus,  tout 
leur  Canon,  tout  leur  bagage,  & généra- 
lement tant  ce  qu’ils  avoient  dans  leur 
camp.  Perfonne  ne  doute  que  la  perte  de 
cette  Bataille  ne  détermine  entièrement 
les  Turcs  à la  Paix,  & la  grande  cflime  où 
eft  ici  Monfieur  Collier , Ambaflàdcur  des 
Etats  contribue  beaucoup  à le  faite  juger 
ainfi,  parce  qu’on  fuppole  que  toutes  cca 
affaires  là  lui  pafleront  entre  les  mains. 

Voilà 
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Voilà  cc  que  l’on  croit  & ce  que  l’on  dîf. 
J’y  ajoûterai  qu’on  lui  rend  jullice  , & 
qu’en  effet  c’efl  peut-étrel  'homme  du  mon- 
âc  le  plus  propre  pour  la  Négociation  dont 
il  s’agit.  Il  connoît  pour  ainfî  dire  d’origi- 
ne tous  les  Grands  de  la  Porte  depuis  le 
premier  jufqu’au  dernier  , leur  humeur  > 
leurs  brigue,  & leurs  intérêts.  D’ailleurs 
' comme  il  eft  fils  d’Ambaflàdeur  , & né 
dans  r AmbaffTade,  & dans  les  affaires , el- 
les lui  font  devenues  fi  naturelles,  qu’il  les 
traite  avec  une  facilité  & un  bonheur  qu’on 
ne  (çauroit  aquerir  que  par  une  longue  re- 
fidence  en  cette  Cour  accompagnée  d’une 
affîduité  égale  à-  lalienne. 

Infenfiblcment , Monficur,  je  me  fuis^ 
éloigné  de  nôtre  fujet  ; mais  j’y  reviendrai 
ailémeut.  J c croi  que  vous  n’exigez  pas  de 
moi  une  hiffoire  dans  les  formes , ainfi 
vous  me  pardonnerez  bien  les  difgreflîons 
où  je  m’écarte  quelquefois.  Retournons 
doncàTEmpcrcur Soliman.  11  mourut  le 
vingt-deuxieme  Juin  dernier,  les  unsdifent 
de  mort  naturelle,  & les  autres  d’unpoi- 
Ibn  qui  lui  fut  donné  par  la  Sultane  mere 
de  Mahomet.  Cette  derniere  opinion  eft’ 
la  plus  communément  recûë,  & je  m’y 
rangeroisaufli , fi  cette  mort  avoiteû  quel- 
ques fiiites  en  faveur  de  Mahomet;  mais' 
on  n’a  pasvû  que  les  Grands  ayent  fait  le 
moindre  mouvement  pour  le  remettre  fur 
JeThrône.  Acmeth  a été élû fans  contef- 
tation  , & avec  une  certaine  tranquilité  qui 
n’eft  guétes  ordinaire  en  ce  païs-  ici.  Les 
commcncemens  du  Régné  de  ce  Prince 
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ne  lui  en  promettent  pas  un  fort  heureux 
puiiquc  dès  le  premier  mois  il  a perdu  cet- 
te grande  dt  fameufe  Bataille  deSalanke- 
men  dont  je  vous  ai  parlé,  dt  s’il  faut  dure 
ceque  j’encroi,  U ne  blanchira  pas  lur  le 
Thrône  quoi  qu'il  ait  déjà  quarante  huit 
ans.  Les  Turcs  l’ont  encore  en  moindre 
confideretiou  que  Soliman , dont  le  ré- 
gné a pourtant  été  traverlé  d’une  ré- 
volté pour  ainfi  dire  perpétuelle,  & dont 
les  accès  & les  redouble  mens  ont  été  fi  ter~ 
tibles. 

La  mort  du  Vizir  Kopergliaétéfuivie 
comme  à l’ordinaire  de  plufieurs  change- 
mens  dans  les  Charges , & du  meurtre  de 
quantité  de  Grands,  entr’autres  de  celle 
d’un  certain  Muftafa  Aga,  que  j’avois con- 
nu à Conftantinople.  Il  étoit  de  Livorne 
en  Italie,  d’une  famille  Bourgeoife  qui  n’é- 
toit  pas  riche.  Il  avoit  été  pris  par  les  T urcs  . 
au  Siégé  de  Candie , & avoit  renié  la  Foi  à 
la  follicitation  du  Grand  Vizir,  qui  lui 
ayant  reconnu  de  l’efprit , avoit  envie  d’en 
faire  quelque  chofe.  Muftafa  qui  de  fon 
côté , ne  cherchoit  que  les  occafions  de  tai- 
re fortune,  fe  donna  avec  bien  delà  joyc 
au  fervicc  d’un  homme  qui  pouvoit  le  ren- 
dre Grand  Seigneur , & foit  par  reconnoit- 
lànce  ou  par  politique , il  s’étoit  depuis  at- 
taché à la  fortune  de  cette  Maifon.  Le  V i- 
zir  Kopcrgli  Oglou  dernier  mortétoiten- 
core  fon  Patron , & l’avoit  élevé  fur  le  To- 
fhana,o\x  laFonderie  dont  il  étoitDireéleuc 
general , auffi  bien  que  de  la  Monnoyc, 
Emploi  le  plus  lucratif  de  l’Empire , & 

don& 
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dont  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  grolîîr 
conlîderablement  les  profits,  par  la  fabri- 
que d’une  certaine  Monnoye  de  cuivre 
dont  il  éioit  l’Inventeur,  & de  laquelle 
vousavezlan  doute  entendu  parler.  On 
appelloit  cette  Monnoye  Man^our , & cha- 
que picce  en  revenoit  à la  valeur  de  fix  de- 
niers de  France , quoi  qu’elle  ne  fut  pas 
plus  grande  qu’une dute  de  Hollande,  ou 
un  denier  de  France , de  forte  qu’en  ache- 
tant le  cuivre  à vingt  fols  la  li  vre , il  y avoit 
cinq  cens  pour  cent  de  profit.  Cefutpeti 
après  que  Kopcrgli  Oglou  fut  fait  Vizir 
qu’il  propoface  moyen  de  remplir  les  cof- 
fres du  Grand  Seigneur,  & il  eut  ordre  d’en 
faire  battre  pour  quatre  mille  bourccs , qui 
font  deux  millions  d’écus.  Jugez,  Mon- 
fieur  quel  delbrdrc , une  fi  grande  quanti- 
té de  cette  méchante  Monnoye  dût  appor- 
ter dans  le  Commerce.  Cependant  il  s’y 
enefi  glififé  encore  pour  plus  de  deux  cens 
mille  écus  dcfaulfe,  & 11  en  efi  venu  des 
barques  chargées  de  France,  & dcTefla- 
lonique,  où  les  Juifs  fe  font  auffi  mêlez 
d’en  faire  J mais  ces  abus  ont  enfin  fi 
fort  rebuté  le  peuple  , qu’on  commençoit 
il  y a trois  mois  à ne  les  vouloir  prendre  que 
pour  la  moitié  du  prix , & prefentement  on 
les  refufe  tout-à  fait,  malgré  les  ordres 
réitérez  du  Grand  Seigneur  , dcfquels 
comme  je  vous  l’ai  dit  précédemment , on 
ne  fait  pas  grand  compte  en  ce  Pais  ici.  Les 
troubles  que  cetteMonnoye  à caufez  joints 
avec  les  grandes  richefles  de  Mufiafa  Aga, 
ont  été  les  caufes  de  fa  mort.  Il  y a déjà- 

long- 
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long-tems  que  fes  ennemis  crioient  à la 
Porte  fur  fes  vollerics>  & que  l’accufant 
d’êrrc  Chrétien  dans  l’ame,  ils  difoient 
qu’à  l’heure  qu’on  y penleroit  le  moins , il 
lèfauvcroit  en  Italie  , avec  toutes  fes  ri- 
chelfcs-  La  vérité  ell  que  c’étoit  bien  le 
meilleur  parti  qu’il  eût  pû  prendre , cepen^ 
dant  comme  l’avidité  des  richdlêseft  une 
foifquis’acroit  en  beuvant,  il  ne  voulut 
jamais  croire  fes  amis  qui  le  luiconfcil- 
loient,&  il  en  prit  un  tout  oppofé  qui  fut  de 
faire  venir  fa  Sœur  & les  Neveux , pour  le- 
ver par  là  tous  les  foubçons  qu’on  auroit 
pû  concevoir  de  lui  à cet  égard.  Il  le  con  • 
fioit  aufli  entièrement  fur  le  Grand  Vixir, 
& difoit  toujours  que  tandis  que  fon  patron 
feroit  en  vie,  il  n’avoit  rien  à craindre. 
Mais  il  étoit  mortel  ce  Patron,  ainfi  la  pru- 
dence vouloir  qu’il  fc  precauttonnât  de 
bonne  heure.  Enfin  je  viens  de  recevoir 
une  lettre  par  laquelle  on  me  mande , qu’il 
a été  étranglé  & cruellement  tourmenté  à 
la  queftion  pour  lui  faire  dire  où  étoit  fon 
argent.  Jene.lçaurois  trop  m’étonner  de 
l’aveuglement  de  ce  malheureux,  darila 
encore  eu  huit  jours  à le  lauvct  depuis  la 
mortduViiir,  & néanmoins  au  lieu  de  fe 
lervir  de  ce  tems-  là  pour  s’enfuir , lui  & les 
fiens,  il  a été  aflTez  fou  pour  attendre  la 
mort  de  pied  ferme  chez  lui.  Le  Caïma- 
cam , eft  celui  qui  l’a  arrêté , lui , la  Fem- 
me , fa  Sœur  & fes  Neveux. 

On  parle  de  Paix  plus  que  jamais,  & j’ap- 
prensque  Monfieur  l’AmbalTadeur  en  a fi 
bien  fait  comprendre  rutilitc  au  nouveau 

Vizir 
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Vizir Haly,  qu’il  confetit  à continuer  les 
Négociations  à Andrinople , où  Monfieur 
le  Chevalier  Huzey  Ambafladcur  d’Angle- 
terre , & lui  fe  doivent  rendre  inceflam- 
ment.  L’on  croit  que  quand  Monfieur  le 
Comte  de  Marfilly  fera  de  retour  les  chofes 
ne  tarderont  pas  à le  conclure.  Il  efi  allé  à 
Vienne  pour  fçavoir  les  dernières  refolu- 
tions  de  l’Empereur , ainfi  j’cfpcrc  avoir 
quelque  chofe  de  bien  nouveau  à vous 
mander  par  ma  première  lettre.  Je  fuis> 
Monfieur,  &c... 


De  Smirne  /e . . . . Septembre  1691» 
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LETTRE  XL 


L' Ambalfadeur  de  France  vient  k An- 
drinople.  Rompt  le  projet  de  Paix 
ijui  avoit  été  fait.  Mort  de  PAmbafm 
fadeur  d’ Angleterre.  Le  Comte  de 
MarfigU  ajf affiné.  Vn  Italien  fe  fait 
Mahometan.  Ceremonie  qui fe prati^ 
quent  quand  un  Chrétien  renie  la  foL 
Homme  de  vingt  pieds  de  haut.,  dont 
les  os  ont  été  trouvez,  k Tefalonique» 
V Auteur  fedifpofek  partir  pour  Fe~ 
nife,  ~ 
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lime  fouvient,  que  dans  ma  preceden- 
te je  vous  avois  promis  quelque  chofe  de 
nouveau,  & je  vous  tiens  parole,  mais  à 
la  vérité  d’une  maniéré  bien  contraire  à ce 
que  j'avois  efperé.  La  Paix  eft  rompue, 

ou 
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ou  plutôt  éloignée  pour  quelque  tcms , car 
le  Grand  Seigneur  à tant  d’imcrêc  à la  con- 
clure J que  je  ne  fçaurois  me  pcrfuader  qu’il 
en abamlonnc  cmicrcmcnc  le  deflein.  Ce- 
pendant  voki  comment  les  choies  fe  font 
pafiTées.  Meffieurs  les  Ambaiïadeurs  d’An- 
gleterre &.  de  Holiandc  , fe  rendirent  à 
Andrinople  dès  le  commencement  du 
mois  parie , & eurent  plufieurs  Confèren- 
ces avec  le  Grand  Vizir , dans  lefquclleson 
étoît  convenu  delà  plupart  des  articles.  Ce- 
pendant la  pefte  qui  croit  violente  à Andri- 
nople a voit  obligé  Meffieurs  les  Ambafla- 
deurs  de  fe  retirer  à un  Village  quieft  à 
dcuxlieaés.  eu  deçà,  ch  acten^Unt qu’elle 
fut  un  peuappaifée.  Le  Baron  de  Châicau- 
ncufqui  avoir  rcçüdes  inflruélions  nouvel- 
les , accompagnées  apparemment  de  quel- 
ques propol5riot»s  de  poids,  vifK  à Andri- 
nople bien  qu’il  n’y  fijt  ni  mandé  , ni  atten- 
du s & fansaucunmcnagcmentpour  fa  vie, 
il  fur  affronter  la  mort  jufqucsau  milieu  de 
cette  Ville,  où  il  fembloit  qu’elle  eût  éta- 
bli le  fiege  de  fon  empire,  vu  les  ravages 
terribles  que  la  perte  y faifoit , ne  fe  partant 
point  de  jour  qu’elle  n’emportât  plus  de 
mille  perfonnes.  Quand  il  parta,  Monlicur 
le  Chevalier  Huzcy  étoic  fur  une  Gallc- 
ric  , & appercevant  de  loin  un  grosdegens 
dans  la  plaine,  il  envoya  les  reconnoître 
par  un  Valet  , qui  vint  lui  rapporter  que 
c^étoit  l’AmbafTadeur  de  France.  Cette 
nouvelle  le  furprit  , car  il  vit  bien  que 
IWonficur  de  Chateauneuf  ne  feroit  pas 
^nfi  venu  s’expofer  à un  danger  évident,  & 

même 
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même  fans  être  appellé , s’il  n’y  avoir  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  fur  le  Tapis, 
On  croit  que  leRoide  Francçinforrçiédu 
grand  acheminement  qu’il  y avoir  à la  Faix 
lui  avoir  envoyé  pouvoir  d’offrir  au  Turc 
quelque  fccours  fecret,  ou  du  moins  quel- 
que puiflante  diverfion,  & il  faut  bien 
qu’il  y ait  eu  quelque  chofe  de  pareil,  car 
depuis  le  V’oyagede  Monfieurde  Cbateau- 
neuf,  le  Vizir  n’a  plus  voulu  entendre  par- 
ler de  Paix.  Cependant  Monfieur  de  Hur 
zey  eft  mort,  & l’on  dit  que  le  chagrin 
qu’il  a pris  de  certe  affaire  n’a  pas  peu  con- 
tribué à lui  faipc  trouver  la  fin  de  fes  )qurs* 
Quelques-uns  difent  auffi  qu’il  a éré^m- 
poifouné,  mais  il  n’y  a point  d’apparen- 
ce à cela,  carjcfçaiquc  fon  Corps  a été 
ouvert  en  prefcnce  de  fon  Chapelain , de 
fon  Secrétaire,  & de  tous  fes  Domeftiques 
& que  l’on  n’y  a trouve  aucun  vertige  de 
venin.  II  eft  donc  à fuppofer  qu’il  n’y  a 
rien  eu  que  de  naturel  en  fa  mort , & que  la 
Politique  ni  les  inimiticz  particulières  n’y 
ont euaucune part;  maison  n’en  pourroic 
pas  dire  autant  avec  une  égale  certitude  de 
l’affaire  qui  eft  arrivée  au  Comte  Marfi- 

f;li.  Ce' Gentilhomme  a été  aflaffiné  fur 
e chemin  de  Vienne  , d’où  il  revenoie 
avec  la  reponfe  de  l’Empereur , & foi t que 
les  Auteurs  de  l’aélion  n’aycnt  eu  pour  but 
en  la  commettant  que  de  piller  fon  équi- 
page ou  qu’ils  euflent  des  vues  plus  hautes, 
il  eft  certain  qu’il  n’eftcchapé  du  péril  delà 
mort  que  par  une  grâce  particulière  de 
Pleu.SonChiaoux  & deux  de  fes  Valets  ont 
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été  tuez  auprès  de  lui, il  a été  lui  mêmepor- 
té  par  terre  de  plufieurs  coups  de  fabrc  ou 
de  piftolct , & fi  le  Prince  de  Moldavie  qui 
par  bonheur  n’éioitpasloin  de  là  ne  fut  ar- 
rivé à fon  fccours , c’étoit  fait  de  fa  vie. 

Cet  afiaffinat  arrivé  prefque  dans  un 
tnême  tems  avec  la  mort  du  Chevalier  Hu- 
zcy,  avec  le  Voyage  du  Baron  de  Châ- 
teau-Neuf à Andrinople,  & avecl’inter- 
ruption  des  Négociation  s de  la  Paix, a four- 
ni matière  à diverfcs  perfonnes  de  faire 
bien  des  raifonnemens  injurieux  à la  Cou- 
ronne de  France,  mais  je  ne  m’amuferai 
point  à vous  les  rapporter  parce  que  n’é- 
tant fondezpour  la  plupart  que  fur  des  con- 
jectures indifcretesj  ils  ne  valent  pas  la 

Eeine  qu’on  y faffe  la  moindre  attention. 

<es  perfonnes  fages  & definterefiees  com- 
me vous,  ne  prennent  pas  plaifir  à entendre 
les  récits  de  ces  fortes  de  criaillcries  popu- 
laires, oûlapallion,  la  calomnie  &l’irrc- 
verence  font  ordinairement  poufiees  à l’ex- 
cès, & puis  qu’auffi-bien  je  n’ai  plus  rien 
à vous  dire  touchant  la  Paix,  nous  chan- 
gerons s’il  vous  plaît  de  difeours. 

_ La  Cavalcade  Triomphante  d’un  Chré- 
tien qui  fe  fait  Turc,  & que  je  viens  de 
voir  palier  tout  à cette  heure  fous  mes  fe- 
nêtres , m’en  fournir  & l’occafion  & lefu- 
jet.  Ce  Renegat  eft  un  jeune  Garçon , 
qui  bien  que  Génois  étoit  venu  de  fon  Pai  s , 
il  y a quelques  femaines  fur  un  Vailleau  de 
Marfeille,  ce  qui  a,  peu  s’en  faut,  don- 
né lieu  à un  fâcheux  démêlé  entre  la  Na- 
tion & les  Turcs,  que  je  vous  expliquerai 
« en 
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en  peu  de  mois.  Pour  cela  il  fautfçavoir 
que  l’ufage  établi  dans  les  Echelles  du  Lè- 
vent veut  quelesCadis,avancquedereçe- 
voir  l’abjuration  & la  profcffion  de  Foi  d’un 
Chre'tien  Renégat  , en  donnent  avis  aux 
Confuls  de  fa  Nation , afin  que  tout  le  mon- 
de voye  & connoifle  que  ce  n’efi:  point  par 
violence  qu’un  tel  homme  eftportéàem- 
braderie  Mahôme/tifme.  LeCadi  de  Smir- 
ne n’avoit  eugardeauffidc  manquera  cette 
formalité,  & pour  s’en  acquitcr  il  avoir 
envoyé  félon  la  coutume  un  Interprête  au 
Conful  de  France,  lequel  s’étoit d’abord 
contenté  de  répondre,  que  cet  homme  n’é- 
tant point  François,  il  ne  prenoic  aucun 
intérêt  en  lui , mais  ayant  fçû  depuis  que 
l’on  vouloir  le  promener  en  T riomphe  par 
la  Rue  des  Francs, il s’cftperfuadé que c’é- 
tôit  faire  infulte  à fa  Nation,  & fans  trop 
fôngeraux  confequences  de  la  chofe,  il  a 
envoyé  déclarer  au  Gadi , ques^ilfaifoit  ce- 
la il leprendroitpourun  affront,  &feroic 
donner  cinq^  cens  coups  de  Bâton  au  René- 
gat. La  menace  à fui  pris  tout  le  monde,  & 
les  Nations  Hollandoifé  & Angloife  en 
attendoient  les  fuites  avec  une  curiofité 
mêlée  de  crainte,mais  j’apprends  que  Mon- 
fieurle  Conful  ayant  étéfans  douté  mieuk:> 
confeillé , à fouffert  doucement  & prudem- 
ment que  toute  la  Cavalcade  ait  paffe  par- 
devant  fa  Porte  aufli-bien  qee  par-devant 
celles  des  deux  autres  Confuls  , fans  que 
pourcelail  ait  fait  aucune  mine  de  mécon- 
tenteménr.  ’ ' T , 

^Jc  né  fçâî  f}  vQiw  des  Céré- 
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monies  qui  fc  pratiquent  à TabjuratiGn  d’un 
Chrétien  qui  embrafle  la  Religion  de  Ma- 
homet, mais  à tout  hafard  j’en  ferai  ici  un 
petit articleque vous lirez  ou  ne  lirez  pas, 
félon  que  vous  le  jugerez  à propos. 

Quand  un  Chrétien  fc  prefente  pour  fe 
aire  Mahometan,  la  première  chofe  que 
l’on  fait  c’eft  de  le  mettre  entre  les  mains  de 
perfonnesquî  fâchent  parler  fa  langue  ,afin 
qu’elles  l’inftruifent  des  Elemens  du  Ma- 
hometifmc,  & cette  inftruftion  dure  ordi- 
nairement un  moi  s ou  deux , plus  ou  moinsi 
félon  lès  difpofitioîisque  l’on  trouve  dans  le 
fujer.  Cependant  on  fait  une  Quefte  pour 
lui  chez  tous  les  gens  de  bien,  & on  lui 
amaflTecihquanteou  foixanre  écus  qui  font 
pour  la  plupart  employez  à lui  faire  des  ha- 
bits. Quelquefois  même  lafomme  Va  juf- 
qu’à  cent  écu§  i îtnais  rarement  plus  loia^ 
Tou  t cela 'fait;,  :&  le  Neophîte  fachant  bien 
fon  Gatechifme  y on  pafle outre  à faproFef- 
Son  de  Foi,  laquelle  fe  fait  en  cette  manie-* 
re. 

Un  Iman  ou  Prêtre  des  Mofquéès  fait 
prendre  le  God  { a ) au  Neophite,  & le 
prend  lui-mêfne,auffi  pour  fe  purifier  de  la 
iouilleureqù’ilavon  côutraéfée  par  l’attou- 
qhement  d’un  Ghtetien  , ert;  fuite  dequoî 
s’étant  habillez  tous  deux  àlaTurqüe  , ils 
viennent  devant  le  Cadi  lequel  en  prefence 
de  plgficurs  Effendis  & de  beaucoup  de 

gens 

■ t - . ' K. J' 

(ot)  J’ai  déjà  dit  que  le  Goiil  eft  1a  plu>sgrp;idç  des 
Ablutions  ^^abomecajics.  ElJe^  fe  cam-rnencé  & finit 
parcés 
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gens  aflemblez  demande  au  Chrétien, 
Veux  tu  te  fane  Mujulman  ? A quoi  celui  ci 
répond  ouï.  Alors Tlman  prend  T Alcoràri 
avec  Tes  deirx  mains,  & là  tenant  haut  fur 
la  tête  du  Chrétien , ou  pour  mieux  dire  du 
Renegat  , il  dit  premièrement,  Bis  Mil^ 
lah , au  Nom  de  Dieu , puis  s’adreflant  à lui, 
il  dit  en  Arabe,  Dieu  ejl  ffrand  ^ Dieu  ejl 
^rani , Dieu  ejï  grand,  B^nds  témoignage  à 
tout  le  monde  quUl  n^y  aqü^unfeulDieu^  & 
que  Mahomet  efl fin  Grand  Prophète,  Surquoi 
celui  qui  fe  fait  Mahometan , répond  à voix 
diftinfte  & intelligible  , lllah^  Illallah, 
Mehemet  Bsfiul  allah,  ll  n^y  a point  d* autre 
Dieu  que  Dieu  , Mahomet  efl  fon  Grand 
Prophète,  Ces  paroleslui  fervent  de  Prôfef- 
liondeFoi,  & auflî-tôt  qu’il  les  a pronon- 
cées on  lui  met  le  T urban  fur  la  tête , & on 
lui  fait  baifer  TAlcoran  auquel  il  nepoU'^ 
voit  toucher  auparavant  fans  crime.  Après 
cela  chacun  va  rembrafler  & lui  faire  de« 
careflTes , & l’on  fe  préparé  pour  la  Calva- 
cade,  pour  la  pompe  da  laquelle  on  a eii 
foin  d’affembler  deux  ou  trois  cens  hommes 
armez  de  fufils,  de  fabres&  de  piftolers, 
comme  à une  parade  de  Bourgeoifie.  Là 
Renegat  y paroîc  monté  fur  un  beau  Cheval 
que  le  Cadi  ou  le  Bacha  lui  prèVe 'pout 
Cettccéremonic , & envitonnédepldfieürs 
perfonnesdà  confîdcrarion  qui  ràccômpa-' 
gnent  auffi  à cheval , mais  particulierèmenc 
de  quelques  Drapeaux  que  Ton  pointe  au- 
tour de  lui  & qui  le  couvrent  prefque  entie-- 
rem'ent.  On  fait  ainfi  le  tour  delà  Ville' au 
petit  pas  J '&  tOdtes  les  Rues  retentifîent  dé 
G Z cris, 
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cris  de  joye  & de  coups  de  fufil  qui  reti- 
rent par  cette  milice  ramaffcc,  mais  au  re- 
tour c’eft  la  douleur , car  pour  terminer  la 
fête  & la  cérémonie  de  l’abjuration  , le  Re- 
négat eft  mis  entre  les  mains  des  Chirur- 
giens pour  être  circoncis.  Je  ne  vous  expli- 
querai point  de  quelle  maniéré  cela  fe  fait, 
parce  que  d’autres  l’ont  écrit  avant  moi , je 
vous  dirai  feulement  que  la  circoncifion  des 
Turcs  ne  différé  de  celle  des  Juifs  que  dans 
l’inftrumentdont  onfe  fert  pour  U faire , les 
Juifs fc fervant d’un  couteau  de  pierre,  8c 
les  Turcs  d’un  couteau  de  fer,  qui  eft  ordi- 
nairement un  rafoir  bien  affilé.  Il  y a enco- 
re cette  circonftance  remarquable  dans  la 
circoncifion  dcsTurcs,  e’eft  que  dans  le  mo- 
ment que  l’operation  fe  fait , il  faut  que  le 
Patient  dife  encore  la  Illahy  îüablah^  Me- 
homet  f^efùul  allah.  Quand  elle  eft  faite  , il 
peut  s’aller  mettre  au  lit  pour  quinze  jours-^ 
car  il  n’en  faut  pas  moins  pour  le  guérir . 
Cependant  on  lui  donne  le  refte  de  l’argent 
delaQueftequi  a éré  faite  pour  lui,  8z  il 
prend  parti  où  il  veut,  foit  pour  foldat  ou 
pour  valet , mais  d’ordinaire  ces  gens-là  de- 
viennent -fi  miférables  qu’ils  font  pitié  à 
voir.  Cela  vient  de  ce  que  les  Turcs  com*^ 
mençent,  comme  je  vous  aidit,àneplus 
faire  tant  d’état  des  Converfions.  j’ai  re- 
marqué même  que  le  feul  nom  de  Rencgat 
fuffit  pour  donner  une  mauvaife  Idée  d’un 
homme  & pour  le  rendre  unobjetdemé- 
pris  auffi  bien  auxTurcs  qu’aux  Chrétiens. 

Voilà  Monfieureequime  reftoit  à vous 
dire  de  ce  Pais-içi , lequel  je  me  difpofc  à 

quiter 
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quiter  dans  peu  de  jours.  Je  prends  l’occa- 
fiondedeux  Vaifîeaux  François  qui  vont  à 
Venife,d’où  j^efpere  m’en  aller  en  Hollan- 
de par  terre.  Ainfi  j’aurai  encore  de  nou- 
veaux fujets  de  vous  écrire  comme  je  l’ai 
fait  jufques  ici.  Je  croyois' pouvoir  pafler 
par  TeiTalonique,  où  j’avois  enviede  voir 
de  mes  yeux  & toucher  de  mes  mains  les 
ofïemens  d’un  Géant,  qu’on  a trouvez  en 
creufantlesfondemens  d’une  maifon  pour 
leBacha.  Tous  IcsChirurgiensdecequar- 
tier  là  les  ont  vifltez , & ont  f^it  leur  raporc 
en  forme,  quèc’étoientlesveritablesplîe- 
mens  d’un  homme  qui  félon  leur  fuputation 
avoir  plus  de  vingt  pieds  de  haut.  Mais 
quelque  envie  que  j’euffe  de  les  voir,  je  ne 
pourrai  fatisfaire  ma  curiofité  , parceque 
le  Vailîeau  fur  lequel  je  m’embarque  ne 
pafle  point  par  là. 

On  vient  d’apprendre  la  bonne  nouvelle 
de  la  guerifon  du  Comte  Marfigly,  par  la- 
quelle je  finirai  celle-ci.  Quoiqu’il  eût 
été  dangereufèment  blcflé  , fon  heureufe 
conftitution  & le  foin  avec  lequel  il  a été 
traité,  l’ont  heureufement  tiré  d’affaire. 
S’il  étoit  mort  dans  cette  rencontre  l’Em* 
percur  auroit  beaucoup  perdu , carc’eftun 
homme  très-propre  aux  grandes  Négocia- 
tions. Il  cft  natif  de  Pife  en  Italie,  d’au- 
ne très-bonne  maifon,  mais  jufques  ici  il 
n’a  point  eu  d’autre  qualité  que  celle  de  Se- 
crétaire de  r Ambaffade  d’Angleterre,  quoi 
que  dans  le  fond  il  foie  Envoyé  fecret  de 
rEmpcrcur.  Il  ne  fe  couvre  de  fe  titre 
G 3 qu’afia 
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qu’afin  de  pouvoir  travailler  aux  affaires  de 
fon  Maître  avec  plus  de  fureté,  mais  li  la 
Paix  fe  faifoit  il  eft  certain  qu’il  auroit 
bonne  part  lui  même  à l’Ambaffade.  le 
fuis  Monfîeur  &c. 
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Hijloire  dy  Dejcriptien  de  l' lie  du  Mil~ 
lo,.  Decelledel'^rgenüere.  De  cel- 
le d«s  Zantes-  Defcription  de  la  Ville 
deRagufet  <y  de foa  Gouvernement. 
Port  de  Venife  impraticable  à ceux 
qui  ne  le  connoifjem  pas.  PerfpelHve 
de  cette  Vtlle, Quelques  remarques  fur 
la  A^editerranée.  Defcription  dit 
Daz^aret  Neuf , de  l’Ordre  de 
ia  Quarantaine . Jnquiftion  d’ Etat  k 
Venife. 


O N S I E U R, 

Je  vous  écris  du  Lazaret  près  de  U Si- 
gmra  Venetia  belU  à qui  nous  fai  fous  tous 
les  jours  la  Cour  de  cinq  mille  loin,  quoi 
que  fans  efpctance  de  jouir  de  fes  bcau- 
tci  J qu’après  les  avoir  achetées  pat  une 
G 4 de- 
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détention  & des  foupirs  de  quarante  jours. 
Nous  y femmes  condamnez  par  Arrêt  du 
Tribunal  de  la  fantê  qui  craint  que  nous  ne 
lui  donnions  la  Pefte,  & je  fuis  obligé  à me 
foûmertrc  à cette  dure  Loi , quoi  que  je  me 
porte  fort  bien.  Mais  finillons  ce  jeu  de 
mots  / & ^parlons  ferieufemenc  de  mon 
Voyage, 

|e  ne  fçaurois  dire  qu’il  a été  entièrement 
heureux,  car  nous  avons  été  prefque tou- 
jours tourmentez  d’une  Tempête  quia  plu- 
ïieurs  fois  manqué  à nous  faire  périr,  mais 
à cela  près  nous  n’avons  fu jet  que  de  loüer 
Dieu  qui  nous  à fait  arriver  enfin  à bon 
Port.  Cependant  nous  avons  été  obligez  de 
lelâchcr  en  divers  endroits , entr’autres  dans 
imCanal  qui  fe  trouve  formé  par  le  voifinage 
de  deuk  petites  Iles  donc  je  vous  dirai  autant 
de  nouvelles  que  le  peu  de  temps  que  j’ai  eu 
pour  les  voir  m’a  permis  d'en  apprendre. 
L’une  de  ccsiles  s'appelle  le  Millo , & l’au- 
tre l"*  Argentier  €• 

Le  Millo  quoique  peu  confiderablepar 
fôn  étendue  J (car  il  n’a  pas  plus  de  quaran- 
te miles  de  circuit  ) ne  laifle  pas  d’être  en 
quelque  cflime  parmi  les  Mariniers , à cau- 
fedefafituation  & de  fon  Port  qui  le  ren- 
dent un  lieu  de  raffràichilïement  & d’éri^ 
quefic  pour  les  Vaifieaux  qui  viennent  du 
Golphe  de  Venife,  & des  Mersd’Italie en 
celle  de  Levant.  Plutarque  fait  mention  de 
cette  Ile  au  Traire  des  vertueux  faits  des 
Femmes,  dans  l’article  desTofcancs,  & 
témoigne  que  de  fon  temps  elle  étoit  habi- 
tée, par  certains  Peuples  vaillans  qui  l’a- 
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voient  conquife,  & qui  ccoicncparcnsdes 
Lacedemoniens.  Voici commenc-il racon- 
te cette  Hiftoire. 

Quelques  Thirreniens  d:  Tofeans  ayant 
autrefois  ravi  des  femmes  Athéniennes , Sc 
les  ayant  emmenées  avec  eux  dans  les  Iles 
de  Lemnos'&  d’Imbros  fe  marièrent  avec 
elles,  en  eurent  des  enfans  & peu  à peu 
s’augmentèrent  confiderablement , mais  les 
Athéniens  qui  ne  vouloient  point  les  rccon- 
noître  pour  Parens,  les  chaflTerent  de  ces 
Iles , fi  bien  qu’ils  furent  obligez  de  fe  don- 
ner aux  Spartiates  pour  fervir  dans  leurs  ar- 
mées. Ilss’établirentparmêmc  moyen  dans 
le  Pais  de  Sparte,  & s’y  étant  mariez,  ils 
y demeurèrent  un  certain  temps  au  bout 
duquel  ils  devinrent  fufpcéls  au  Gouverne- 
ment, &fe  virent  expofez à une  nouvelle^ 
perfecution.  Ils  furent  même  foupçonnez 
d’avoir  tramé  une  confpiration  contre  la  li- 
berté de  l’Etat  & fur  ce  foupçon  bien  ou 
mal  fondé  , les  plus  accréditez,  & les 
plus  puifians  d’entr’eux  furent  mis  enpri- 
ibn.  On  les  tenoic  là  fi  étroitement  ref- 
ferrez  qu’il  n’étoic  permis  à perfonne  de 
les  voir  non  pas  même  à leurs  femmes  qui 
importunèrent  long*  temps  les  Regents 
pour  obtenir  cette  pcrmilTion.  A la  fin  elles 
l’obtinrent  pour  une  feule  fois  & non  plus, 
mais  elles  mirent  fibicn  cette  foisdà  à pro- 
fit , qu’elles  n’eurent  plus  befoin  dans  la  fui- 
te de  faire  de  nouvelles  prières  pour  y reve- 
nir. Dès  qu’elles  furent  entrées  elles  pro- 
poferent  à leurs  maris  de  fe  fervirde  Tocca- 
fion  pour  s’écha per , & leur  en  ayant  fait 
connoitre  lafacilité , elles  changèrent  d’ha- 
G % bits 
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bits  avec  eux  3 ce  qui  donna  lieu  aux  hom- 
mes  de  fortir  fans  êtré  reconnus  par  leurs 
gardes , furquoi  il  eft  à remarquer  qu’en  ce 
tcmps-là  , les  femmes  ne  paroiflbient  point 
autrement  dans  les  Rües  que  voilées.  Auffi- 
tôt  que  les  Prifonniers  fe  virent  en  liberté 
par  la  generofité  de  leurs  femmes , ils  furent 
occuper  un  Pofte  que  Plutarque  appelle  le 
Mont  Taugeta , & tous  ceux  de  leur  Nation 
s’v  étant  rendus  fort  promptement,  ils 
commen  çerent  à fe  faire  craindre.  Là-def- 
fus  le  Confeil  de  Sparte  confiderant  qu’il 
n’étoit  pas  à propos  de  pouffer  à bout  ces 
defcfperez,  & fachant  d’ailleurs  que  les 
lllotcsn’atccndoient  qu’une  pareille  affaire 
pour  fecoüer  le  joug  de  la  Domination , re- 
fbîuc  de  prevenirdcplus  grands  maux  par 
despropofitions  de  Paix  , lefqucllesfi’rcnt 
acceptez  par  les  Mutinez , de  maniéré  que 
les  affaires  furent  prefquc  aufli'tôc  pacifiées 
que  brouillées.  Les  conditions  du  Traité 
furent  qu’on  leur  rendroit  leurs  femmes, 
kur  argent  & tous  leurs  biens,  & qu’on 
leur  fourniroit  des  Vaiffeaux  pour  les  tranf- 
poTter  en  telle  partie  du  monde  qu’ils  defi- 
reroient  d’aller , bien  entendu  qu’en  quel- 
que lieu  qu’ils  priflent  leur  établiffement, 
ils  feroient  reputez  Colonfe , & Parens  des 
Lacedemoniens.  Ce  Traké  ayant  été  exé- 
cuté de  bonne  foi , partie  de  ces  gens-là  tu- 
^ retU  s’établir  en  Candie,  & l’autre  partie 
dans  ri!e  du  Millo,  laquelle  écoit  pour  lors 
àppclléc  Melos.  Elle  fut  depuis  appcMée 
par  les  Latins  Melita , à caufe  de  l’abondan- 
ee  de  fon  Miel , ce  qui  lui  peut-être  attribué 
avec  plus  de  raifon  qu’àHîc  écMalthe, 

mais 
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mais  auj-ourd’hui , comme  je  vous  ai  dit,  les 
Mariniers  la  defignent  par  le  dom  de  Millo, 
que  plufîeurs  François  .pronQnçe.nt  Mille , 
comme  Fille,  & Gentille.  Avant  ces  crois 
noms  elle  en  avoir  eu  pluficurs  autres , & le 
feul  Pline  en  rapporte  cinq  ou.fix  differens. 
Elle  a été  appellée,  dit-il  félon  Aril- 
tidc,  félon  Ariftoce,  Mimai i ^ ic* 

Ion  Çalimaque,  & Siphm^  Acit os  kloti 

Heraclites.  Avec  tout  cela,  elle  n’a  jamais 
été  fort  rènonamée  foit  que  le  petit  nombre 
de  fesHabicans  ne  leur  permît  pas  d’entre- 
prendre rien  de  confiJerable,  folt  qu’elle  ait 
éçç  plus  malHeureufequc  les  autres,  & je 
penfc  que  fon  endroit  le  plus  glorieux , c’eft 
d’avoir  été  Patrie  du  fage  Socrates  ^ & de 
l’agreable  Ariftophane. 

■ Cette  Ileeft  prejrque  toute  Montagnes, 
& Vajlées  à la/refcrve  d’uqe  agréable  & 
fertile  plaine  de  fix  on  fepe  milles  de  long 
àu  milieu  de  laquelle  la  Villç  du  Millo  cft 
bâtje.  Cette  V ille  eft  fort  pétice  & ne  con- 
tient  pas  plus  de  vingt  rüc§  en  tout,  encore 
font  elles  des  pluspetices.  Les  Habitansen 
général  y font  Grecs  ,maison  y pf  ut  comp- 
ter jufques  à.crois  ou  quatre  ççnt  Latins  qui 
y profefTent  publiquement  là  Religion  Ca-- 
tholiqueRQtnaî,nc>  & qui  même  y ont  un 
Ëyêquc,  Çc  une  Cathédrale.  Elle  ap- 
partient aux  Venitieus  » & ils  y tfiçnnenc 
àuffi  un  Podeftat , qui  même  "exige  quelque 
Tribut  des  Habuans  , mais  cpmme  elle 
h’eft  poiut  fqrciii^  il  ne  leqr  eft  pasppffi- 

pic  d’y  établir  une  pominacion  tien  fixe  , 
de  forte  que  les  Turcs  y vjennent  fouvent 
wirc  des  execution?  fôcbeufç^  Du  refte  le 
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Millon’cft  à proprement  parler  qu’une  re- 
traite de  Corfai  res.  On  y en  trouve  tou- 
jours quelqu’un , fouvcnc  plufieurs,  & ils 
y font  tellement  les  Maîtres  qu’on  les  pren- 
droit  plutôt  peur  les  Rois  de  l’Ilc  que  pour 
des  gens  qni  y cherchent  leur  fureté.  Gela 
fait  que  la  débauche  y règne  dans  toute  fon 
étendue  , je  veux  dire , à l’égard  du  Jeu  ^ du 
Vin,  des  Femmes  ,&  de^Garçons.  Pref- 
que  toutes  les  femmes  y font  abandonnées , 
& le  nombre  des  autres  éft  fi  petit,  qu’une 
honnête  femme  ne  s’y  fait  pas  moins  re- 
marquer par  fa  bonne  conduite , qu’ailleurs 
uneCofurtifaiine  par  fondéreglément.  Ce» 
pendant  c’eft  encore  pis  à l’Argentiere , car 
rignorânee  & la  pauvreté  y ont  introduit 
la  corruption  à un  tel  degré  que  l’on  n’y 
coiinoîc  pas  même  la  vertu. 

L’Argenticrc  eft  comme  je  vous  ai  dît 
une  petite  Ile  voifineduMillodaquelle peut 
avoir  vingt  mille  de  circuit  ou  environ.  On 
n’y  trouve  en  tout  que  deux  méchants  villa- 
ges , donc  le  plus  grand  s’attribue  le  nom  de 
Ville,  en  vertu  de  quatre  méchantes  mu- 
railles qui  l’enferment,  & qui  en  font  un 
quarré  régulier.  Les  maifonsy  font  parta- 
gées, en  quatre  par  deux  rues  qui  fc  croifent  ^ 
& qui  iroientaboiitir  encudeiàc  aux  mu- 
railles, fi  pour  la  commodité  des  Habitans, 
& pour  là  défenfc  du  lieu  l’on  n’a  voit  Ifolé  le 
tout , de  forte  qu’il  y a encore  quatre  autres 
lües  dans  cette  cfpecc  de  Ville  ou  de  Villa- 
ge qui  vont  tout  du  long  des  murailles  en 
dedans.  Il  eft  aifé  de  connoître  par  cette 
conftruâiion  que  la  Place  eft  moderne,  car 
on  ne  bâtifloit  pas  autrefois  15  régulière- 

ment^ 
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ment , fit  il  cft  à preiumer  que  ce  font  les 
Vénitiens  qui  l’ont  bâtie  dans  la  vûë  de 
conferver  le  Millo.  Peut-être  auffi  que  fon 
principal  ufageétoit  de  découvrir  de  loin 
les  Vaifleaux  qui  palToient,  ce  que  l’on 
pourtoit  conjecturer  de  fa  fîtuation  qui  efl 
dans  un  lieu  extrêmement  élevé.  Quoi 
qu’il  en  foit  ellenefertprerentcmentà  rien 
qu’a  loger  une  petite  Republique  de  fem- 
mes qui  font  maîtreflès  de  l’Ilc , & qui  peu- 
vent aller  au  nombre  de  4 ou  cinq  cenr. 
Pour  d’hommes , je  n’y  en  ai  point  vû  à la 
rcfervc  de  fcpt  ou  huit  Papas  ou  Prêtres 
Grecs, fit  de  quelques  vieillards  feptuagcnai- 
res.  Ce  n’eft  pas  comme  je  croi  qu’elles  ne 
fuiïent  ravies  d’en  avoir  , mais  e’cft  que  la 
vie  qu’elles  mènent  ne  permet  à aucun 
homme  de  fonger  à s’aller  établir  parmi  el- 
les. C’eft  tout  vous  dire  qu’elles  n’ont 
point  d’autre  metier  pour  vivrè  que  celui  de 
Nature,  Elles  le  proftituent  à tous  venants, 
fit  particulièrement  à tous  les  Matelots  des 
Vaillèauxqui  viennent  rclâchcr-là  pour  y 
prendre  langue  ou  pour  s’y  mettre  à l’abri 
du  mauvais  temps , fit  à tous  lés  Gorlàites 
de  la  Mediterranée  , ians^enêtre  retenues 
paraucun  fentiment  de  honte.  Pour  les  en- 
fans  qu’elles  font  fi  ce  font  des  filles , elles 
deviennent  grandes  fit  font  comme  leurs 
Meres,  fit  fi  ce  font  des  Garçons,  elles  les 
élcvent  jufqucs  à l’âge  de  dix  ou  douzeàns, 
après  quoi  elles  les  embarquent  fur  le  pre- 
mier Vaiffeau  qui  pafle  pour  y lèi-vir  dè 
Mouffi , ou  de  petit  Garçon  de  Navire.  • 
Cette  Ile  me  fit  fouvenir  en  la  voyant  dé 
Gy  ce 
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ce  quej’avois  lû  dans  les  anciens  Geogta- 
phes,  & même  dans  The  vet  de  celle,  d'ir 
maudit  autrement  dite  rijli  des  Amazones 
laquelle  eAfituéeCelon  eus  auprès  de  Cei> 
lan.  Elle  a dilènt-ils  kptante  deux  lieiies 
de  circuit  & eft  habitée  par  trente  mille 
femmes,  leurs  maris  demeurant  feparez 
dans  une  autre  Ile  nommée  IneitUf  qui 
n’en  eft  éloigiiée  que  de  quinze  licües.  De 
vous  expliquer  les  raitonsqui  Les  engagent 
à fc  tenir  ainfi  feparez,  c’eft  ce  quileroit 
trop  long , il  fufEra  de  dire  que  chaque  fem- 
me à fcMi  mari,  & chaque  mari  fa  fem- 
me. Que  les  hommes  font  fouverains  chez 
eux , comme  les  femmes  le  font  chez  elles, 
fans  qu’il  tâchent  en  aucune  maniéré  à em- 
pieteeles  uns  fur  les  autres , que  l’ Adultéré 
eft  feverement  défendu  entr’eux,  & enfin 
que  lorfquela  femme  fc  lent  quelque  envie 
de  procéder  à la  Génération, elle  va  trouver 
fbnmari,  de  même  que  le  mari  vient  trou- 
ver là  femme  fi  lebefoinvientdelui.  Au 
refte  l’Hiftoire  d it , que  les  femmes  gardent 
les  enfans  mâles  julques  à l’âge  de  fept 
ans,aptèsquoi  elles  les  en  voy  enta  leurs  pe- 
res , mais  qu’ellesretiennent  les  filles  pour 
elles. 

De  l’Argetitiere  nous  vînmes  aux  zan- 
/erqui  eft  une  lie  confiderable  dépendan- 
te des  Vénitiens.  Elle  a bien  cent  milles  de 
circuit,  & eft  remplie  de  Vins  délicieux 
tiont  elle  fournit  eu  plufieurs  endroits  du 
^Qode,  mais  comme  fon  plus  grand  com.- 
inetce  le  fait  en  Italie,  & que  l’Italie  ne 
manque  pgs  de  bom  Vins,  les  ^ntiots 
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font  réduit!»  à mettre  la  plûpart  de  leurs 
Raiiins  en  Pâlies  Iciquclles  ilscnvoycnten 
Hollande,  & eu  Angleterre,  il  y a un  tort 
beau  Château  dans  Pile  lequel  commande 
la  Villcdc  le  Port , & ouïe  Provediteurqui 
eA  toûjours  un  Noble  Vénitien  tàk  fa  refi- 
dcnce.  ZanteseA  le  premier  endroit  en  ve- 
nant de  l’Archipel  où  l’on  s’habille  à la 
Franque,  ce  qui  n’cmpêchc  pas  que  l’on 
n’y  voyc  beaucoup  de  perfonnes  porter  la 
vette  Turquefque  par- dellus  la  camilo* 
le  & les  haut  de  chauffes  à la  Françoife.  Les 
Vénitiens  y ont  bâti  plufieurs  Eglifes  Lati- 
nes, & font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  y 
établir  la  Religion  Catholique  au  préjudice 
de  la  Grecque  qui  eA  celle  des  Zantiots  na- 
turels. La  Villen’eApaslargemaiselleeA 
longue,  c’eA  tout  ce  que  je  fçaurois 
vous  en  dire , parce  que  la  pratique  ne  nous 
étant  pas  permife , il  ne  me  Au  pas  peAible 
d’y  mettre  pied  à terre.  Nous  n’y  Ajournâ- 
mes auAî  qu’autant  de  temps  qu’ils  en  fallut 
pour  faire  eau  & p>our  y prendre  quelque 
provifion  de  Vin,  après  quoi  nous  remî- 
mes à la  voile , & laiATant  Corfou  à maki 
droite , nous  entrâmes  dans  le  Golphe. 

Deux  jours  après  nous  tûmes  à la  hau- 
feof  de  Ville  Atoéc  fur  le  bord  de  la 

Mer , & tortifiéede  ce  même  c6té-là  d’une 
tr  ès-bonne  Citadelle.  Sa  figure  eAprefque 
ronde , & ton  circuit  peut-être  de  deux 
millesouenviron,  Lesmairons  y (bntge- 
ncralement  allèi  bien  Bâties , mais  il  n’y  en 
a pas  une  de  marqtre.  Raguzefe  Gouverne 
CD  République  ArifUTC-ratique  > à peu  pré; 
- de 
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de  la  mémcmaaierc  que  Venife  > à la  rclèr- 
ve  que  comme  elle  eft  bien  plus  foible , elle 
prend  aulfi  des  mefures  bien  plus  exaâes 
pour  conferver  fa  liberté.  Du  relie  elle  a 
comme  Venife  un  Sénat  compofé  de  Gen- 
tilshommes, & même  un  Doge,  mais  qui 
ne  porte  que  le  titre  de  Redeur.  Cette  Di- 
gnité n’eft  pas  non  plus  à vie  comme  à Vc- 
nife,  Elle  ne  dure  qu’un  mois,  après  quoi 
on  fait  un  autre  Reclcur , lans  beaucoup  de 
Brigues,  & fouvent  un  Gentilhomme  fe 
promenant  fur  la  Place  cil  tout  étonné 
qu’on  le  vient  Cilüer  en  cette  qualité.  Pen- 
dant tout  le  mois  que  dure  le  Redorât , ce- 
lui qui  le  poflède  eft  défrayé  au  dépens  delà 
Republique,  & dés  que  le  terme  eft  ftni,  il 
retourne  chez  lui  comme  auparavant.  Il  y 
a encore  une  Charge  fort  confiderableà 
Raguze , qui  eft  celle  de  Caftellan  ou  de 
Gouverneur  de  la  Citadelle,  mais  comme 
elle  feroit  beaucoup  plus  dangereufe  entre 
les  mains  d’un  homme  mal  intentionné 
que  celle  de  Redeur , elle  dure  auftî  beau- 
coup moins.  Tous  les  foirs  on  fait  un  nou- 
veau Caftellan,  lequel  eft  obligeentr’au- 
treschofesdenepointfortirde  la  Citadel- 
le jufques  à ce  qu’il  foit  relevé,  de  forte 
que  la  plâpart  des  Gentilshommes  tiennent 
cette  commiftîon  pour  une  peine  plûtôt 
que  pour  un  avantage , & fetoient  aufti  con- 
tents qu’on  les  en  difpcnfôt  qu’un  Capitai- 
ne le  feroit  fi  on  l’exemploit  de  monter  la 
Garde, 

Le  Sénat  de  Ragpze  çft  compofé  de  foi- 
^nte  Gentilshommes  > dontje  privilège  de 
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lé  Droit  de  Régence  eft  héréditaire  comme 
à Venife,  & defquels  il  faut  qu’il  y en  ait 
toûjours  quarante  d’aflemblez,  pour  déci- 
der des  affaires.  C’eft  du  Corps  de  ces  foi- 
xante , que  l’on  tire  tous  les  principaux  Of- 
ficiers, &Minilfres  de  la  République,  & 
particulièrement  dix  huit  Sujets  j qui  for- 
ment trois  Colleges,  chacun  de  fix  Con* 
feillers.  Le  premier  College , eft  le  Con- 
feil  d’Etat , auquel  préfide  le  Refteur,  c’eft 
à fes  foins  que  le  détail  des  affaires  politi- 
ques eft  confié.  Le  fécond , eft  appelle 
Chambre  Souveraine  de  Juftice,  & juge 
en  dernier  reffbrt  de  toutes  les  caufcsjuri- 
ques,  tant  civiles  que  criminelles.  Et  le 
troifiêmc  enfin,  forme  la  Chambre  infe- 
rieure de  Juftice , & ne  Içauroit  juger  défi^ 
nitivement  au  ddlus  de  cinq  cens  écus.  Ces 
confcils  font  ftables , & permanéns  fans  ja- 
mais changer  quand  au  Corps,  mais  quand 
aux  Membres  qui  les  compofent,  ilschan- 
gent  tous  lesans  , laCommiffionde  Con- 
feiller  ne  durant  pas  davantage.  La  Ville 
entretient  deux  cens  hommes  de  garnifon 
dans  la  Citadelle,  & outre  cela  les  Bour- 
geois font  obligez  à y monter  tous  les  jours 
la  Garde.  Pour  les  Gentilshommes* ils  en 
font  exempts,  mais  en  récompenfe,  Une 
leur  eft  pas  permis  de’  coucher  hors  de  la 
Ville  fans  permiffion.  S.  Blaffe  eft  le  Pa- 
tron de  Raguze , & on  le  voit  peint  en  cet- 
te qualité  dans  les  Drapeaux,  dans  les 
Bannières  ; & en  un  mot,  par  tout  où  l’on  a 
coutume  de  peindre  les  Saints  Protcéfeurs. 
1!  (ert  aufC  d’ Armoiries  à la  Ville  de  Ragu- 
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ze  , & l’Image  de  S.  Blailc  eft  employée 

par  tout  pour  armoirie. 

• A un  mille  de  la  Ville,  vers  l’embou- 
chure du  Golphe,  eft  l’ancienne  Raguze, 
appelléc  encore  aujourd’hui  Rjtgu:^e  Vecchù. 
Pline  dit  que  ce  fut  autrefois  une  Ifle  envi- 
ronnée d’eau  de  tous  cotez,  mais  plus  je 
conlîdere  fa  ficuation , plus  j’ai  de  peine  à 
me  perfuader  que  cela  puifle  être.  Raguze 
Vecchia  çft  bâtie  au  pied,  & lur  lepenr 
chant  d’une  grofte  Montagne  qui  continue 
le  long  de  la  Côte,  iln’y  aguetesd’appa^ 
rence  qûç  ce  lieu  ait  jamais  été  Ifle.  Ce 
n’eft  pasqwe je nelçaGhcbicn quelcstrein- 
blemens  de  terre  peuvent  faire  de  plus-graq- 
des  merveilles  encore  que  cela,  mais  pour 
prouver  qu’une  chofe  eft , il  ne  fufSt  pas  de 
montrer  qu’elle  eft  poflîble. 

Toute  la  Etomination  de  Raguze  ne  s’é- 
tend pas  trente  milles  à la  ronde  dans  les 
Terres , fi  on  excepte  la  petite  Ifle  à' Augu- 
qui  en  dépend  , de  forte , que  fon  ter- 
ritoire , & fa  puiflance  font  fort  peu  de  cho- 
fe. Ce  n’eft  pas  auffi  par  cette  raifon-là  , 
que  les  Raguzois  cheriffent  leur  Gouverne- 
ment, c’eft  à caufe  d’un  certain  exterieue 
de  liberté , dont  ils  fe  repaiftent  tous , quoi 
que  dans  le  fonds , ils  ne  foient  pas  les  ma  î- 
très  chez  eux.  Les  Vénitiens  y comman- 
dent prefquc  abfolument , l’Empereur  & 
le  Turc  ne  fe  mêlent  pas  tout  à fait  tant  de 
leurs  affaires,  ils  fe  contentent  d’un  tribut 
raifonnable,  mais  pour  peu  qu’il  tardât  à 
venir,  ils  feroient  expofez  à beaucoup  de 
fâcheux  accidens.  Le  Roi  de  France , & 

celui 
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celui  d’Efpagne,  quoi  que  plus  éloignez  ne 
lailîent  pas  de  s’y  faire  reconnoîcre  d’une 
manière  qui  cft  qqelqqefois  incommode, 
& en  un  mot,  il  n’y  aguéresdç puiflancc 
un  peu  dillinguée  à laquelle  ils  ne  foient 
obligez  à quelque  forte  d’hommageen  con* 
fideracion  de  leur  commerce , ce  qui  a don- 
né lieu  aux  Italiens  de  les  appeller  par  déri- 
£on , les  Sette  Bandiere. 

Le  bon  vent  nous  étant  venu,  nouslaii- 
fîmes  Raguze  derrière,  Sc  fûmes  le  lende- 
main  mouiller  dans  la  Port  d’une  petite  Vil- 
le d’Iftrie  appcllée  Paren:[o , 8f  dans  laquel- 
le nous  prîmes  un  Pilote,  conformément 
aux  ordres  de  la  République  de  Venife  qui 
çn  tient  toujours,  là  un  certain  nombre, 
pour  conduire  les  Vaifleaux  en  fureté  juf- 
ques  à Malamoque.  Cet  ordre  çftli  précis, 
que  fi  un  Capitaine  par  un  motif  d’épargne , 
ou  par  quelqu’autre  que  ce  piit  être , avoir 
manqué  de  prendre  un  Pilote  en  ce  lieu  là 
en  venant  à Vçnife,  & qu’il  vînt  à fc  per- 
dre, il  feroitrefponfable à fes Marchands,' 
^ du  Vaifieau,  & de  la  Marchandife,  fur 
tousfesbiens,  & fur  fa  vie  même.  Larai- 
fon  de  cela  eft,  que  le  fond  duGolpheeft 
plein  de  Bancs  de  fable,  lefquels  devien- 
nent mou  vans  par  le  dégorgement  du  Pau, 
de  la  Brente , ce quile rend  trcS'dange- 
reuje  à la  Navigation.  EffeéUveraent,  quoi 
que  les  Pilotes  de  la  République connoif- 
fent  cet  cfpacc  de  mer , pour  ain  fi  dire,  par 
cœur,  jufques  aux  moindres  endroits,  ils 
font  néanmoins  obligez  d’avoir  toûjours la 
fonde àla  maind epeur  d’être  trompez,  & 
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ils  neferoictu  pasun  mille  fans  la  jetter  plu- 
fieurs  fois,  tant  ils  craignent  que  depuis 
qu’ils  ont  fait  ce  chemin,  il  s’y  foit  formé 
quelque  nouveau  Banc  de  Sable.  Auflin’y 
va-t-il  pas  moins  que  de  leur  vie,  fi  un  Vaif- 
feau  venoit  à fe  perdre  par  leur  faute  ou  par 
leur  ignorance.  Ce  fâcheux  abord  eft  ex- 
trêmement incommode  & dommageable 
au  Commerce,  mais  d’un  autre  cété,  il 
fait  la  fureté  de  Venife  laquelle  il  feroitab- 
folument  impoflible  de  prendre  par  Mer , 
car  fuppefé  même  que  l’on  eût  pu  trouver 
des  Pilotes  Vénitiens  qui  eulTent  conduit 
l’armée  faine  & fauve  jufqu’à  Malamoque , 
elle  ne  feroit  pas  en  fûreté  pour  cela,  &il 
y auroit  toujours  lieu  de  craindre  que  les 
frequentes  Bourafques  qui  arrivent  en  ce 
lieu  là  ne  lajettafTent  à travers^ 

Je  vai  fortir  delaMediterannée,  après 
quoi  je  ne  vous  en  parlerai  non  plus , que  fi 
elle  n’étoit  pas  au  monde,  mais  il  faut  qu’au- 
paravant,  je  vous  fafie  part  de  deux  remar- 
ques qui  n’ont  pû  trouver  leur  place  dans  la 
fuite  de  mon  difcours , & qui  me  femblent 
valoir  bien  la  peine  de  n’être  pas  oubliées. 

La  première  eft,  que  cette  Mer  produit 
une  très-grande  quantité  de  pierres  ponces, 
jufques-là  qu’en  quelques  endroits  on  en 
trouve  des  flottes  de  cent  pas  de  diamètre 
qui  font  paroître  la  Mer  toute  blanche, 
fur  tout  vers  les  Rivages;  ou  bien  au  con- 
fluent de  quelques  courants , & la  fécondé , 
que  l’eau  de  cette  Mer  pétrifié  prefque  tou- 
te la  terre  argilleufc  qu’elle  peutMaverde 
fes  eaux,  ce  que  j’ai  remarqué  en  divers 

lieux 
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lieux  de  l’Archipel  & du.Golphe  de  Venilè^ 
où  j’ai  diftingué  très-clairement  delà  terre 
déjà  entièrement  pétrifiée,  d’autre,  qui 
l’écoic  à demi,  & d’autre  qui  ne  faifoir  en- 
core que  commencer  à fc  pétrifier.  Ces 
pierres  ne  font  pas  toutes  d’une  même  con- 
Cftanre  , ni  d’une  même  couleur.  Il  y en  a 
de  jaunes,  de  grifes  8c  de  couleur  de  Ro- 
cher, & ces  dernicres  font  appellées  pierres 
de  Savon,  parce  qu’en  effet,  on  s’en  ferc 
au  lieu  de  Savon  .pour  le  blanchiflfage  du 
linge.  Au  refte,  je  ne  fais  point  difficulté 
de  croire  que  le  Soleil  contribué  beaucoup 
de  fa  part  à ces  pétrifications,  en  attirant 
par  fon  aélivité  toutes  les  parties  aqueufes  ., 
& en  calcinant  les  autres  avec  les  Sels  qui 
s’y  étoient  infinuez.  C’eft  apparemment 
ain.fi  qu’il  durcit  & affermit  le  Moilon  & le 
Tuffeau  au  point  ou  l’un  & l’autre  fe  trou- 
vent quelque  temps  après  qu’ils  ont  été  mis 
à l’air.  Il  eil  vrai  que  le  vulgaire  l’attribue 
à là  Lune,  mais  cette  opinion  eft  fans  au- 
cun fondement.  Je  reviens  à mon  Voyage. 

Après  la  Perfpeéli  ve  de  Conftantinopîe., 
je  ne  penfe  pas  qu’il  y enaitunefibelleau 
Monde,  quecellede Venife,  ducôtédela 
Mer.  On  apperçoic  les  Tours  des  Fglifes 
de  trente  milles  loin  , & à mefure  que  l’on 
approche  on  en  découvre  un  peu  davanta- 
ge, de  maniéré  que  l’on  croit  voir  naître 
peu  à peuunegrandcVilledufeinde l’eau, 
& jufqu’à  ce  que  l’on  foit  dedans,  on  ne 
fçauroic  perdre  cette  Idée  , toutes  les  Mai- 
fons  extérieures  dé  la  Ville  étant  fondées  en 
pleine  .eau  fur  des  pilotis.  Je  ne  crois  pas 

qu’il 
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qü’il  foît  necefîarrc  de  faire  ici  la  defcriptiort 
du  Porc  de  Venife.  Vous  êtes  informé  que 
ce  n’eft  à proprement  parler  qu’un  grand 
terrain  inondé  dans  lequel  s’étant  trouvé 
quelques  hauteurs,  donc  lafuperfîcieétoiè 
demeurée  fcche  à fleur  d’eau , lés  Habirans 
d’alentour  leur  donnèrent  le  rtom  de  Lacu- 
ne^ que  les  François  ont  corrompu  en  celui 
de  Lagunes.  C’eft  fur  la  plus  grande  de  ces 
hauteurs,  que  les  Vénitiens  fugitifs  bâti- 
rent Venîfe.  La  plupart  des  autres  l’ont 
auffi  été  depuis,  & font  de  petites  Villes 
particulières,  mais  toutes  gouvernées  par 
un  même  reffort  de  Jurifdidion.&dcMa* 
giftrature.  La  plus  confidcrable  eft  la  Jude- 
ca,  ainfi  nommée  parce  que  c’eft  le  quar- 
tier des  Juifs.  On  dicqu’ilyaplusdequa- 
rancc  mille  âmes  s les  maifons  en  font  fort 
belles , & il  y a de  grands  jardins  où  Ton  va 
fe  divertir  en  Eté , on  y trouve  bien  à man- 
ger, à boire  frais,  &fouvent  de  la  compa- 
gnie fort  agréable. 

L’Ile  qu’on;appeIIe  Mouran  mérité  aulîi 
d’être  vûë,  c’eft  là  que  fe  font  les  belles 
glaces  de  miroir,  qui  font  fi  eftimécspar 
tout,  & quantité  d’autres  ouvrages  de  ver- 
re & de criftaltout-à-fâir  curieux. 

11  y a auffi  plufîeurs  de  ces  Lagunes  qui 
ne  fout  point  habitées , parce  qu*elles  font 
trop  mal  faines,  & le  Sénat  en  a deftiné 
deux  des  moins  incommodes  pour  faire  fai- 
re la  quarantaine  à ceux  qui  viennent  du 
Levant.  C’eft  pour<^uoi , il  y a fait  bâtir 
de  grandes  Maladréries  que  l’on  appelle 
La^àtéCL  La  prétnîere  qui  eft  le  La\àmtù 

Vecchio 
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Vecchh  n’çft  éloigné  de  la  Ville  que  d’un 
mille,  & la  fécondé  où  l’on  nous  a mis, 
en  eftdiftantedecinq.  C’eft  un  bânmcnc  à 
deux  ét^es,  long  de  trois  cens  pas  ^ tout 
i^’une  pieee , & divifé  en  fix  demeares  par 
de  hautes  murailles,  à chacune defqueiles 
on  entre  par  une  porte  exprès , qui  conduit 
dans  une  Cour  quarrée  où  il  y a un  Puits 
po\iï  h (Commodité  de  ceux  qui  fontquà- 
•rantainé , mais  dont  l’eau  eft  fi  maavaife , 
x|wè  nous  fommes  obligez  défaire  venir  la 
de.  Venife.  Dans  chaque  demeure  il 
.y  a viogcxhaitibrcs,  dix  deffus  &dixdef- 
fous,  féparées  les  unes  des  aunes  commé 
des  celules  & à chacune  fa  cheminée.  C’eft 
.là-dedans  qufe  demeurent  ceux  qui  font  qua- 
4-aniainê  , & ils  y font  toujoursaccompâ- 
g;nez  d’un  Garde  qui  veille  fur  toutes  leurs 
aâions^  & .fur  tputesleurs  démarches  afin 
qu’ils  pç  puifféîlt  cbm'thun^û  avec  per- 
forme.  Lé  temps,  de  la  CLuarantaine  cil  ici 
de  quarante  jours  entiers.,  fans  compter  ce- 
lui  de  l’entrée  y ni  eduiefê  la  fortic,  ce  qui 
fait  en  tout  qüarahre-deux  jours  , & il  iê- 
roif  inutile  ^’deitiandet  qüelqùe  diminu- 
tion for  ce  Jprrg^  terméj,  fous  prétexte  que  le 
paiïèpqrt  ié  Gôufui  du  IFeu  d’où  l’on  eft 
parti,  eft  pet;,  car  H n’y  en  a point  â efperer. 
Il  y a-fenlemem  cetWdiflinâioiientr^ 
qui  vienneiu  de  li  Turquie,  & ceul  cjui 
yrenneiHd.eJa  Moréc  , o’eftqu’àulreu  que 
. j||Cs  premiers  font)  indHpeli fablemem  obli- 
i:  :q«*arâ(iate;  jowrsfda^fôqueftteii  les  au- 
^trqs  u’eüfToJttt^quer^V^^  Æt  qoelqu^ois 
ibtoa  Ici^liéùadVaùiJs&nt-Hatti?. 
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Du  refte,  fi  pendant  le  cours  du  Sequeflre 
quelqu’un  des  Sequefttez  devient  malade , 
quoique  ce  ne foitqued’unefimple fièvre, 
on  prolonge  le  temps  de  quinze  jours,  & 
au  bout  de  ce  temps  làdequinzeautres,  fi 
quelque  autre  maladie  furvenoit  de  nou- 
veau. 

A Livourne , les  Magiftratsjie  font  pas 
fi  rigides  qu’ici  fur  l’article  de  la  Santé, 
car  ils  n’obligent  pas  les  Paflàgers  à plus  de 
vingt  jours  de  retraite , & ceux  de  Mar- 
ièille  fe  contentent  même  dedix,  mais  ils 
n'ont  pas  auffi  tant  de  fujet  de  crainte  que 
les  V enitiens  parce  que  la  fituation  de  leurs 
Villes  efl  fortdifterente  de  celle  de  Venifç, 
& beaucoup  moins  fujette  à la  contagion. 
Venife  eft  peut-être  une  des  Villes  dû 
monde  qui  a le  plus  de  fujet  de  craindre  la 
Pelle  à caufe  des  eaux  falées  & corrom- 
pues, dans  lefquellcs  la  plûpart de  fes  La- 
gunes iè  trouvent  fituées , ainfi  l’on  ne  doit 
point  trouver  étrange  que  le  Sénat  fe  mon- 
tre fi  rigide  fur  l’article  de  la  quarantaine, 
& il  ne  le  faut  point-faire  tirer  l’oreille  fur 
une  chofe  de  laquelle  perfonne  n’eft 
exempt , non  pas  même  le  Doge.  Du  ref- 
te,  tout  ell  en  fort  bon  ordre  dans  le  Laza- 
ret, mais  il  y manque  un  Medecin,  ou 
deux,  qui  viftafient  &examinâflèntavec 
application  les  indifpofitions  qui  furvien- 
nent  ^uelquefois-aux  Paflagers  ^ car  on  les 
oblige  fouvent  iune  prolongation  de  qua- 
rantaine pburidés  maux  qui  n’approchent 
nullement  de  là  Pelle , ce  qui  fait  que  lors 
que  par  mallieaf  on  fe  fent  attaqué  dequel- 
i que 
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que  mal  leger  j on  le  dilTimule  le  plus 
qu’on  peut,  car  non  feulement  il  n’a  gar- 
de de  permettre  que  nous  communiquions 
avec  ceux  qui  viennent  nous  voir , mais  il 
nous  fait  tenir  toûjours  éloignez  de  dix  pas 
& fur  le  vent  d’eux. 

Quoi  que  nous  ne  puiflîons  nullement 
communiquer  avec  ceux  de  dehors,  il  y a 
cependant  certaines  chofes  qu’ils  peuvent 
recevoir  de  nous, commedu  pain,  du  vin, 
de  la  vaillelle,  du  tabac,  de  l’argent,  du  bois, 
& généralement  parlant  tout  ce  qui  ne  fait 
point  fil.  Mais  la  communication  de  tout  le 
relie  nous  ell  défendue,  fur  peine  delà  qua- 
rantaine pour  ceuxdu dehors,  lorsqu’elle 
fe  fait  ouvertement , & de  la  vie  pour  ceux 
qui  voudroient  pratiquer  en  fecret.  Cette 
Loi  cft  fi  nécellaite  toute  rigoureufe  qu’el- 
le paroît , que  l’on  ne  fçaùroit  s’en  relâ- 
chet  fans  mettre  le  falutde  la  République , 
dans  le  dernier  péril.  Il  ne  faut  que  la 
moindre  pièce  d’étoffe,  pour  donner  la 
pelle  à un  homme,  & un feul  homme  peut 
infcâer  toute  une  grande  Ville  , quoi- 
que le  Mal  ne  fe  fût  point  manifeflé , ni 
pendant  le  Voyage,  ni  pendant  les  pre- 
miers jours  de  la  Quarantaine.  Les  cor- 
pufcules  pcllilcnticls  quifembloient  s’être 
diffipez,  ou  avoir  changé  de  confillance 
par  la  longueur  du  tems,  & par  leur  mé- 
lange avec  plufieurs  airs  differens , demeu- 
rent fort  fouvent  nichezdansdesreplisde 
hardes,  & s’y  confervent  pendant  un  fort 
long  tems  avec  toute  leur  force  & vertu 
fans  recevoir  aucune  alteration  ni  change- 
Tomeiy.  H ment, 
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ment , fi  bien  qu’au  bout  de  plufieurs  mois 
lors  que  l’on  vient  à développer  la  laine  ou 
l’étoffe  dans  laquelle  ils  étoient  enfermez , 
ils  agillent  avec  autant  de  force  qu’ils  au- 
roient  pû  faire  le  premier  jour.  C’eft  de- 
quoi  on  a vû  cent  trilles  exemples , dont  je 
pourrois  faire  un  long  dénombrement  fi 
cela  étoit  nécelïàirc.  Trincaveüut  lib.  j. 
conÇ.  17.  dit  qu’une  pelle  qui  fit  mourir  dix 
mille  perfonnes,  prit  fon  origine  de  cor- 
des defquelles  on  s’étoit  fervi  fort  long- 
temps auparavant  à defeendre  dans  le  tom- 
beau des  corps  pelliferez , & M.  Bayle  qui 
s’cll  rendu  fi  illufire  dans  la  République  des 
Lettres , rapporte  en  f‘>n  Traité  de  mira 
fubtilit.  efluv.  qu’un  homme  contraéla  une 
elpece  de  pelle  avec  un  charbon  au  pied , 
pour  avoir  feulement  touché  un  peu  de 
paille,  fur  laquelle  un  valet  pellifcréavoit 
été  couché  huit  mois  auparavant,  quoi- 
que depuis  ce  temps-là  elle  eût  toujours 
été  expofée  à l’air , & au  vent.  G’cll  auflî 
pour  cela  que  nos  Gardiens  ont  ordreex- 
près  de  ne  laillèr  dans  les  coffres  despalîà- 
gers  aucun  linge , ni  aucunes  hardes , qui 
ne  foient  plufieurs  fois  déployées , & cx- 
pofées  à l’air.  Us  (ont  auffi  obligez  d’ou- 
vrir les  lettres,  & fi  quelque  Voyageur  en 
faifoit  difficulté,  on  en  donneroitavisau 
Magillrat  de  la  Santé  qui  l’y  obligeroit , & 
de  plus  (à  Quarantaine  ne  feroit  cenfée 
commencer  que  du  jour  de  l’ouverture. 

Qn  ne  trouve  dans  ces  Lazarets  que  les 
quatre  murailles,  fi  bien  qu’il  faut  acheter 
un  ménage  tout  entier  quand  on  y vient. 

Moyen- 
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Moyennant  cela  on  ne  manque  de  rien, 
car  quant  aux  vivres  il  y a des  harcarioli  qui 
apportent  tout  ce  qu’on  veut  avoir,  eu 
leur  donnant  un  tiers  de  profit  qui  eft  la  ta- 
xe ordinaire.  Après  cela  il  faut  taire  bouil- 
lir fon  pot  foi  même,  li  l’on  veut  manger 
la  foupe.  Il  eft  vrai  que  cela  fait  moins  de 
peine  ici  qu’ailleurs,  car  le  temps  y eftli 
long , & l’on  s’y  ennuye  fi  fort  que  ce  foin 
devient  un  pafleteraps. 

Le  Lazaret  eft  gouverné  par  un  Prieur 
que  Meflieurs  de  la  Santé  y mettent , & 
qui  a mille  Ducats  Vénitiens  d’appointc- 
ment.  Cet  Oftîcier  n’eft  pas  ordinairement 
Gentilhomme,  on  le  tire  de  laCitadinan- 
ce,  ou  Bourgeoifie,  mais  fa  Charge  ne 
laiffe  pas  d’être  affez  conliderable , & fur 
tout  fort  lucrative  à caufe  des  prefens  qu’il 
reçoit  toujours  des  perfonnes  de  qualité 
qui  font  obligées  de  faire  quarantaine  en 
fon  Lazaret.  Il  a les  Clefs  des  fix  demeu- 
res, dont  je  vous  ai  parlé,  & il  les  fait  fer- 
mer tous  les  jours  depuis  midi  jufques  à 
deux  heures,  félon  nôtre  maniéré  de 
compter,  & depuis  le  Soleil  couchant  juf- 
ques au  lendemain  huit  heures.  C’eftàlui 
que  les  Gardes  de  la  Santé  font  obligez  de 
rendre  compte  de  leurs aélions , & enfin, 
c’eft  fur  lui  que  roule  tout  le  foin,  &tout 
le  détail  de  ce  qui  fe  fait  dans  le  Lazaret. 
Pour  les  Gardes  de  la  Santé,  qui  font  fix- 
vingt  en  nombre,  ils  fervent  à tour  de  Rô- 
le à mefure  qu’il  vient  des  VaiflTeaux  du 
Levant.  La  République  ne  leur  donne  au- 
cuns gages , mais  ils  ne  laifTent  pas  de  tirer 
Hz  de 
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de  leur  emploi  dequoi  vivre  afleï  commo- 
dément , parce  que  leur  tour  revient  plu- 
fieurs  fois  l’année , & que  les  Paflàgers  ou 
la  Marchandife,  à la  garde  de  qui  ils  font 
commis,  doivent  les  payer  à demi  Ducat 
par  jour,  outre  la  nourriture,  ce  qui  joint 
aux  prefens,  & autres  petits  émolumens 
ne  leur  rapporte  guéres  moins  de  cent  cin- 
quante Ducats  par  an,  leur  nouriituteà 
part. 

Voilà,  Moniteur , en  peu  de  mots  l’or- 
dreque  l’on  tient  ici  pour  faire  faire  laQua- 
rantainc  aux  perfonnes , àquoij’ajoûtciai 
touchant  la  Marchandife  qui  la  doit  faire 
aufll,  qu’après  qu’elle  eft  débarquée  du 
Vaiflèau,  ce  qui  tarde  ordinairement  dix 
ou  douze  jours , & ce  qui  n’eft  point  comp- 
té fur  le  temps  du  Sequcllrc,  elle  eft  mife 
dans  un  grand  enclos  féparé  de  tout  autre 
lieu,  & où  l’on  a bâti  tout  exprès  des  ma- 
niérés de  Halles  qui  font  ouvertes  de  tous 
côtez  , n’étant  foûtenuës  que  fur  des  pi- 
liers. C’eft  là-deflbus  que  l’on  met  la  Mar- 
chandife fujette  à quarantaine,  de  quelque 
nature  qu’elle  foit,  & elle  y eft  gardée  par 
des  Faquini  ou  Portefaix  qui  ont  foin  delà 
remuer,  & qui  prennent  garde  qu’elle  ne 
déperiflè,  ou  ne  reçoive  quelque  dom- 
mage. 

Vous  avez  entendu  parler  des  Efpions 
que  Te  Sénat  entretient  en  fi  grand  nom- 
bre, pour  être  averti  de  tout  ce  qui  fedit 
contre  le  Gouvernement.  Ces  gens-là 
font  le  Fléau  des  Sujets  de  la  RépuHique , 
autant  Vénitiens  naturels  que  Grecs , & 
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l’on  ne  vous  en  a point  fait  accroire  quand 
on  vous  a dit  que  pour  très-peu  de  choie , 
ils  font  mettre  un  homme  à l’Inquifition 
d’Etat.  G.e  qu’il  y a de  pis,  c’eft que  l’on 
ne  fçait  ici  de  qui fe garder:  telquiparoît 
le  plus  honnête  homme dumonde , étant 
du  nombre  des  Elpions  de  l’Inquifition , de 
forte  qu’il  n’y  a point  de  meilleur  parti  à 
prendre  que  d’être  fort  retenu  en  fes  dif- 
cours.  EfFeâivement , il  y a des  Efpions 
detousOrdres,  des  Valets  , des  Artilans, 
des  Marchands,  des  Officiers,  des  Cita- 
dins, & même  des  Nobles.  Onfçaitcela, 
mais  c’eft  tout,  car  pour  ce  qui  eft  de  les 
difeerner  d’avec  les  autres  hommes , cela 
cft  impoffible.  Ils  ne  fe  déclarent  pas  mê- 
me à leurs  femmes,  niàleursenfans,  cela 
leur  étant  défendu  très-févérement , & le 
métier,  étantd’ailleurs  fi  odieux,  & fi  dé- 
crié à Venifc,  que  celui  de  Boureau  ne  l’eft 
gaércs  davantage.  Cela  fait  que  chacun 
prend  garde  à fes  paroles  dans  la  crainte  de 
parler  devant  un  Efpion,  mais  on  le  retient 
particulièrement  devant  certains  perfonna- 
ges  qui  font  plus  foupçonnezque  les  autres, 
comme  par  exemple  , les  Prêtres  , les 
Moines,  & fur  tout  les  Gardes  de  la  Santé 
dcfqucls  on  prétend  qu’il  n’y  en  a pas  un 
qui  ne  foit  Efpion.  C’efl:  un  avis  que  j’at 
bien  voulu  vous  donner  lur  la  fin  de  ma 
lettre  , afin  qu’il  enlalïèplusd’impreffion 
fur  vôtre  efprit , & que  vos  amis  qui  pour- 
roient  avoir  dclïèin  de  voyager  à Venife 
puilfeat  être  prévenus  par  vous  fur  un  dan- 
H 3 ger 


174  V O y A G E 

ger  qui  femble  menacer  les  Etrangers  plus 
particulièrement  que  les  naturels  du  Pais , 
& dans  lequel  il  ne  faut  pas  douter  auffi 
qu’il  n’en  (bit  tombé  beaucoup.  Je  fuis , 
Monfieur,  Vôtre  &c. 


Pu  La:(aret  de  Venife  ce ...  Nov.  1691. 
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LETTRE  XIII. 


De  U Grandeur  de  Venife.  De  ft  for- 
ce. Si  elle  e'ft  imprenable  ou  non. 
La  raifon  pourquoi  les  Fenitiens 
n’ont  point  fait  fortifier  leur  Capita- 
le. Obfervation  fur  les  Canaux  de 
Venife.  Des  Rues  de  cette  Ville.  De 
la  Place  St.  Marc.  De  l'EgUfe 
de  St.  Marc.  Des  Procuraties.  Du 
Palais  St.  Marc.  De  l’Arfenal. 
Des  Palais  de  Venife.  Des  Ri* 
dotti. 


O N S I E U R, 

Je  fuis  enfin  h^rs  du  Latarct,  & en 
pleine  liberté  de  me  promener  par  tout  où 
ma  curiolité  me  guidera.  J’en  al  déjà  fait  un 
allez  bon  ufage,  & je  pourrois  dèsàpre- 
H 4 fent 
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fent  vous  dire  bien  des  chofes  de  la  Ville  de 
Venife.defon  étendue,  de  fa  fituation,  de 
fa  force,  de  fes  Bâtimens  remarquables, 
& de  la  forme  du  Gouvernement , mais 
quoique  je  fois  toûjours  dans  ladifpolition 
de  continuer  jufqu’à  la  fin  de  mes  V oyages 
à vous  communiquer  les  remarques  que 
j’y  aurai  faites,  Une  faut  pas  vous  attendre 
ici  à une  defciiption  exacte.  La  matiera 
elî  trop  vafte , & vous  jugez  bien  qu’il  ne 
me  feroit  pas  poffible  de  renfermer  dans  la 
petite  étendue  de  quelques  lettres , un  fu- 
jet  auquel  Meffieurs  Àmelot  & Saint  Di- 
dier ont  employé  pluficurs  Volumes.  Ce 
ne  fera  donc  qu’en  paflànt  que  je  vous  en 
parlerai , & plutôt  par  forme  d’entretien 
félon  que  les  chofes  fe  prefênteront  à mon 
cfprit,  que  par  aucun  choix  déterminé  de 
matières. 

Il  en  eft  de  Venilc,  comme  de  Con- 
ilantinople,  du  Caire,  & de  toutes  les  au- 
tres Capitales  du  monde.  On  ne  s’accorde 
point  ni  fur  fon  étendue,  ni  fur  le  nombre 
de  les  Habitans;  & en  efl^et,  ce  ne  font 
pas  des  chofes  auffi  ailées  à décider  que 
l’on  penferoit  bien.  11  n’y  a guéres  de 
Voyageurs  qui  entreprennent  décompter 
eux  mêmes  toutes  les  Rués  d’une  Ville. 
C’ell  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  de  meft> 
fcr  la  grandeur  d’une  Place  & celle  d’un 
Temple , mais  quand  au  nombredes  Mai- 
ions,  & à celui  des  perfonnesquiles  habi- 
tent, on  ne  fçauroit  guéres  en  parler  que 
parelîimation , & parconféquentavtcpeu 
de  certitude.  J’en  djs  autant  de  la  grandeur 
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d’one  Ville,  elle  dépend  plutôt  de  la  figu- 
re que  du  circuit,  & cette  figure  eft  bien 
difficile  à tirer  au  jufte,  à moins  que  de 
l’entreprendre  géométriquement,  ce  que 
peu  de  Voyageurs  ontlacuriolitédcfaire. 
Du  relie,  il  eft  fi  vrai  que  la  véritable 
grandeur  & la  figure  d’une  Ville  font  des 
choies  peu  connues , que  les  Bourgeois 
même  les  ignorent.  Combien  de  difl'crens 
jugemens  n’aveî-vous  point  entendu  faite 
fur  la  comparailon  des  Villes  de  Londres 
& de  Paris.  Cependant  chacun  croit  être 
bien  fondé  dans  le  fien.  lien  ellde  même 
de  toutes  les  autres.  Je  n’entreprendrai 
donc  point  une  décifion  que  je  croi  fi  diffi- 
cile .•  tout  ce  que  je  vous  en  dirai,  fera , que 
Venife  eft  une  Ville  qui  félon  mon  avis 
peut  être  comparée  en  grandeur  à Rome, 
que  les  rues  en  font  étroites , le  terrain  ex- 
trêmement ménagé , & les  maifous  rem- 
plies de  gens  jufques  fous  les  toits.  Elle  n’a 
ni  portes,  ni  murailles,  ni  Citadelle,  & 
toutefois  elle  n’eft  pas  foible  j beaucoup 
de  gens  la  difent  même  imprenable , & ce 
difeours  eft  fi  bien  tourné  en  proverbe, 
que  l’on  n’entend  prefquejamais  parier  ici 
de  Venife  fans  qu’on  y mette  cela  au  bout. 
Les  Vénitiens  à force  de  le  dire , fe  le  font 
perfuadez  tout  de  bon,  & voudroientbien 
Je  perfuader  aux  Etrangers.  Ils  ont  leurs 
raifons  pour  cela,  mais  on  n’eft  pas  aveu- 
gle. Pour  moi , qui  ne  puis  me  réfoudre  à 
croire  des  chofes  toutes  oppofées  à ce  qui 
faute  aux  yeux,  je  fuis  d’un  autre  fenti- 
nient. 
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Veoife  eft  une  Ville  imprenable  du  côté 
de  la  mer , j’en  demeure  d’accord , je  vous 
en  ai  ci  devant  dit  les  raifons.  Qu’elle  le 
foit  ducôtéde  laterrè’,  c’eftcequeje  nie, 
à moins  qu’on  n’ait  des  armées  aiîez  fortes 
pour  faire  lever  le  fiege  ; car  en  ce  cas-là 
je  n’ai  tien  à dire,  mais  fi  l’on  veut  raifon- 
ner  de  cette  maniéré  il  faudra  convenir  que 
toutes  les  Villes  du  monde  le  font  aulîi. 
Quand  on  parle  d’une  Place  imprenable^ 
il  faut  qu’elle  foit  affez  forte  pour  foutenir 
un  fiege  de  deux  ou  trois  ans  fans  fecours, 
& qu’enfin  elle  ne  puiflè  être  forcée  que  par 
la  famine,  qui  néceffairement  vient  avec  le 
temps.  Que  fi  l’on  me  demande  où  l’on 
en  trouvera  de  cette  nature,  j’alléguerai 
Malthe.  Pourquoi  feroit  elle  unique  dans 
l’Europe  ? ne  peut-il  pas  y en  avoir  encore 
d’autres  ? Quoi  qu’il  en  foit , toutes  celles 
qui  feront  moindres  que  celle  là,  je  les 
pourrai  bien  dire  fortes , mais  non  pas  im- 
prenables. C’eft  pourtant  une  épithete 
qu’on  proftitae  fouvent , rien  de  plus  ordi- 
naire que  celles  qu’on  en  honore , &rien 
de  plus  rate  que  celles  qui  la  méritent. 

Voilà  l’idée  que  j’ai  conçue  d’une  Ville 
imprenable.  Venife  à dire  vrai  n’eft  pas  de 
celles  là,  je  ne  voi  pas  grande  difficulté  à 
fe  faifir  ànLido,  ni  de  M al amotfue,  deux 
Iles  inhabitées,  prefque  fans  défenfe,  & 
par  le  moyen  defquelles  on  empêcheroit 
pourtant  la  communication  avec  la  mer, 
& on  couperoit  le  chemin  à toute  forte  de 
fecours.  Il  n’y  en  auroit  pas  davantage  à 
s’emparer  de  plufieurs  petites  Lagunes  de- 
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fèrtes  qui  font  autour  de  Venifc,  d’où  l’on 
pourroit  battre  la  Ville  & la  bombarder  fort 
facilement , & Dieu  fçait  quel  ravage  les 
bombes  feroientdans  une  V ille  aufli  ferrée 
que  celle-là.  D'ailleurs  la  multitude  du 
monde  qu’elle  renferme  l’afFamcroitauffi- 
tôt.  J’avouë  bien  que  par  le  moyen  de 
l’Arfenal  on  pourroit  armer  tous  les  Bour- 
geois en  vingt  quatre  heures , maisdequoi 
ièrviroient  ils  dans  cette  prifon.  Il  n’y  a 
point  de  chemin  couvert  à la  faveur  duquel 
on  puilfe  faire  de  fortie,  & quand  on  en 
pourroit  faire,  ce  font  de  pauvres  loldats, 
que  les  Citadins  Vénitiens.  Je  fais  moins 
état  de  cent  mille  Bourgeois  armez,  que 
de  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées. 
N’a  t’on  pas  vû  Paris  affamé  par  quatorze 
mille  hommes , quoi  qu’il  y eut  dedans 
cent  cinquante  mille  Bourgeois  qui  pou- 
voient  fortir  en  campagne  toutes  les  fois 
qu’ils  le  vouloient.  Que  feroit-ce  donc  à 
Venife , qui  n’a  ni  porte  de  derrière,  ni  por- 
te de  devant.  Peut-être  me  rendrai-je  ridi- 
cule, quand  je  viendrai  jufques  à dire  que 
cette  Place  merveilleufe,  cet  écueil  des 
armées  triomphantes,  eft  une  Ville  à brû- 
ler la  torche  à la  main.  Cependant  je  vou- 
drois  bien  qu’on  me  dît,  ce  qui  pourroit 
empêcher  cent  mille  hommes  de  faire  cette 
expédition.  Ce  ne  feront  pas  lesmurailles 
de  la  Ville,  car  il  n’y  en  a point,  elle  eft 
ouverte  en  plus  de  quatre-vingt  endroits, 
& tout  le  refte  des  maifons  qui  l’environ- 
ne nt  font  percées  de  porte  s & de  boutiques; 
Il  y en  a même  beaucoup  qui  font  bâties  de 
, H 6 bois. 
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bois.  Peut-être  feroit-ce  la  difficulté  de  les 
embarquer,  & je  confefle  qu’il  faudroit 
bien  des  Bateaux  pour  cela;  mais  auffi 
quand  je  dis  cent  mille  hommes,  je  n’en- 
tens  pas  qu’il  fallût  les  y employer  tous , il 
ne  feroit  pas  feulement  bctoin  de  vingt  mil- 
le, & je  réponds  que  ks  kuls  petits  Ports 
qui  font  autour  fourniroient  aflez  de  bar^ 
ques,  pour  cela  fans  qu’il  fût  befoind’en 
faire  de  neuves. 

Je  prévois  une  objedion  que  vous  me 
fere2  fans  doute,  vous  direz  que  vous  n’a- 
vez point  vû  la  place,  & qu’ainfi  ilm’eft 
bien  aifé  de  vous  en  faire  accroire  là-def- 
fus  ; mais  qu’il  refte  toujours  pour  conf- 
tant,  que  l’opinion  vulgaire  eft  contraire 
à la  mienne,  & de  plus  qu’il n’cflguéres 
croyable  que  les  Vénitiens  reufTentlaifTée 
fans  fortification,  ft  la  nature  ne  lui  en 
avoit  donné  de  meilleures  que  toutes  celles 
qu’on  auroit  pu  y faire  par  artifice^  C’eft 
à quoi  je  vais  vous  répondre  toutàl’heu- 
FC.  Premièrement  quand  à l’opinion  corn- 
îmine,  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  n’en  fais 
jamais  la  réglé  de  la  mienne,  le  vulgaire 
cft  trop  fujet  à l’erreur.  Ce  qui  eft  gé- 
néralement crû  blanc  en  un  Païs , eft  te- 
nu pour  noir  dans  un  autre,  rien  défi 
diftemblable  que  les  fentimens  des  hom- 
mes, c^eft  une  choie  dont  vous  ne  doutes 
pas. 

Pour  ce  qui  eft  du  péli  de  foin  que  le  Sé- 
nat de  Venife  a pris  jufques  ici  de  fortifier 
fe Capitale,  la  raifon  en  femble  aftèz ca- 
chée, mais  pourvû  qu’on  y reflechiflè  un 
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peu,  on  la  trouvera  facilement.  Le  gouver- 
nement de  V enife  ell  purement  Arillocra- 
tique , vous  le  fçavez  bien , vous  n’ignorez 
pas  non  plus  que  ces  fortes  d’Etats  n’ont 
d’ordinaire  aucun  autre  changement  à 
craindre , que  celui  qui  pourroit  arriver  par 
la  trop  grande  élévation  de  l’un  des  Mem- 
bres de  laSeigneurie,  lequel  étant  devenu 
trop  puiflàm;  pourroit  bâtir  fk  grandeur 
propre  fur  la  ruiuc  de  celle  de  fa  patrie,  & 
faire  une  Monarchie  d’une  République. 
Cent  exemples  fameux  prouvent  cette  vé- 
rité, fans  qu’il  foitbefoin  de  les  citer.  Le 
Senatde  Venife,  qui  fans  contredit  eftie 
plus  politique  de  l’Univers,  profitant  fage- 
ment  des  malheurs  de  ceux  qui  l’ont  précé- 
dé , & connoiflànt  parfaitement  cet  endroit 
foiblede  fon  gouvernement,  a tâché  d’y 
remedierpardesloix&  des  conüitutions , 
les  plus  belles  & les  plus  prudentes  qui  ja- 
mais ayent  été , à.  lefquelles  l’ont  affermi , 
d’une  maniéré  qu’il  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui fur  les  mêmes  fondemens  fur  lefquels 
il  a été  bâti.  C’eft  pour  cela  qu’il  a tellement 
dépouillé  fon  Doge  de  tout  pouvoir , qu’il 
n’efl:  proprement  qu’un  Fantôme  de  gran- 
deur, qu’il  raaffujetti  à lajurifdictiondcs 
Inquifitcurs , qui  font  to&jours  en  droit  de 
lui  demander  compte  de  fa  conduite,  qu’il 
lui  a défendu  deconverfer  familièrement 
avec  le  public,  ni  de  paroître  jamais  dans 
la  Ville  qu’aux  jours  de  Cérémonie,  & 
qu’il  a pareillement  défendu  à fes  Nobles , 
toute  forte  de  communication  avec  les 
Ptjnces  Etrangers  ni  leurs  Minifkes.  C’eCt 
H 7 dans 
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dans  ceste  vûë  que  le  port  des  armes , l’or  » 
l’argent , & le  grand  nombre  des  Domefti- 
ques,  leur  a été  interdit;  que  leBroglioa 
étémisenvogue^  afin  d’empéchcr  les  al- 
femblées  particulières  & afin  que  l’on  eut 
connoiflancc  de  toutes  les  brigues  qui  fe  fe- 
roient.  C’eft  encore  pour  la  même  raifon , 
qu’on  a érigé  une  Inquilition  d’Etat , & 
qu’on  entretient  à grand  fraix  plus  de  mille 
efpions,  & enfin  que  le  Sénat  quelque  fu- 
perbe  & fomptueux  qu’il  foit  d’ailleurs,  n’a 
pourtant  aucune  Compagnie  de  Gardes  ni 
à pied  ni  à cheval , & ne  tient  point  d e gar- 
nifon  dans  la  Ville,  fâchant  bien  que  ceux 
qui voudroient remuer,  ne  manqueroient 
pas  de  s’enalïûrer  auparavant,  & de  les  fai- 
re fervir  au  renverfement  de  l’Etat. 

Outre  ces  beaux  reglemens , la  Seigneu- 
rie en  a fait  plufieurs  autres  tendans  à la  mê- 
me fin , & lefquels  il  feroit  ennuyeux  & 
inutile  de  particularifer , ce  que  j’en  ai  dit 
fufBlant  pour  faire  connoître  que  fon  prin- 
cipal but  eft  de  prévenir  les  defordres  inté- 
rieurs J & d’ôter  à fes  Nobles  toute  forte  de 
moyens  d’entreprendre  contre  la  liberté 
publique. 

Tout  cela  confideré , s’étonnera-t-on  de 
ccque  le  Sénat  n’a  fait  bâtir  ni  Fort  ni  Cita- 
delle à Venife?  Ne  feroit  cepas  vifiblemcnt 
détruire  d’une  part  tout  ce  qu’il  a fait  de 
l’autre,  & forger  lui  même  les  inftrumens 
defaperte?  Aufll  eft  il  trop  prudentpour 
faire  une  bevuë  de  cette  nature , il  vaut  bien 
mieux  être  en  quelque  façon  expofé  aux  in- 
lùltes  des  ennemisde  dehors»  que  de  fe  li- 
vrer 
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vrer  pieds  & mains  liez  à ceux  de  dedans. 
Au  telle  cette  République  n’a  rien  à crain- 
dre defes  Voilins , ilellde  l’intérêt  com- 
mun de  toute  l’Italie  qu’elle  fublilte  dans 
l’état  où  elle  eft,  pour  être  de  ce  côté-là  le 
boulevart  de  la  Chrétienté,  & pour  balan- 
cer la  puiffance  de  la  Mailon  d’Autri- 
che; & quant  aux  Turcs,  Venife  en  eft 
trop  éloignée  pour  qu’ils  puilTent  en  ap- 
procher. 

Vous  voyez  bien,  Moniteur,  partout 
ce  que  ie  viens  de  vous  dire,  que  le  Sénat 
a fes  motifs  pour  laiffer  fa  Capitale  dans 
l’état  où  elle  eft,  mais  il  n’en  a pas  de  moin- 
dres pour  entretenir  le  peuple  dans  l’imagi-, 
nation  de  fa  prétendue  imprenabilité. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  cette  Ville 
étoit  bâtie  fur  foixante  douze  petites  Iles, 
où  Lagunes , fi  bien  ramalTées  les  uns  au- 
près des  autres , qu’elles  fembloient  ne  for- 
mer qu’un  feul  continent,  & d’autres  ont 
rejetté  cette  opinion.  Je  ne  veux  pas  entre- 
prendre de  décider  la  queftion,  feulement 
vous  dirai  je  ce  que  j’ai  vû , & puis  vous  en 
jugerez  vous  même. 

Que  V enife  foit  bâti  fur  un  terrain  qui  s’é- 
lève pour  le  moins  à fleur  d’eau,  c’eft  une 
chofe  hors  de  contefte,  ce  terrain  paroît 
dans  les  rues,  les  quais,  les  places,  &les 
maifons.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  fe  fert  de  pi- 
lots pour  bâtir,  parce  que  le  terrain n’cft 
pas  alTez  ferme  pour  foutenir  le  fardeau 
d’un  grand  Palais , fans  s’affaillèr  ou  cou- 
ler , mais  cela  ne  fait  rien  contre  ce  que  l’on 
voit  lenliblemem.  La  même  chofe  fe  pra- 
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tique  dans  tous  les  lieux  marécageux,  & 
particulierementen Hollande.  On  nedou- 
■ te  pas  non  plus  que  ce  terrain  ne  foit  prefen- 
temcntifolé  ptcfquc  par  tout,  c’eftunfait 
xJont  tout  le  monde  convient,  Il  refte  donc 
defçavoir , fi  toutes  ces  petites  Iles  ont  été 
faites  naturellement  ou  par  artifice,  en 
creufant  les  canaux  qui  les  leparent  ; & 
c’eft  ce  qu’il  n’eft  pasaifédedire  bien  af- 
fûrément,  ilyadupour& du  contre.  Il 
efi  probable  que  les  Vénitiens  ont  pû  les 
creulcr  pour  fe  faciliter  le  tranfport  des 
danrées  & des  marchandifes  , qui  vien- 
nent jufques  à leur  porte  en  bateau, pour 
l’embeliffement  de  leur  Ville,  qui  eftpref- 
que  feule  au  monde  de  cette  fituation{4)  ; 
mais  il  y a tant  d’autres  raifons  aux  contrai- 
re, que  peu  s’en  faut  que  je  ne  m’y  rende 
tout-à-fait.  Premièrement  il  eft  vifible,  que 
les  Vénitiens  en  bâtilTant  leur  Ville  ont  em- 
ployé le  terrain  avec  le  dernier  ménage- 
ment , c’eft  d’où  vient  qu’ils  ont  fait  les  rués 
fi  petites , que  dans  la  plûpart  trois  perfon- 
nesne  fçauroient  palier  de  front , fx  que 
dans  quelques-unes , deux  hommes  fe  ren- 

con- 

(4]  Je  clis  prefqiie  feule,  car  on  fçaîr  bien  que  fî 
l’on  voiiloit  faire  une  perquifitiongenerale  , il  s’en 
pourroitbiçn  encore  trouver  quelques  unes  , comni€ 
par  exen^ple  Qiiincy  Capitale  du  Royaume  de  Qiiin- 
cy  dans  la  Chine.  Cette  Ville  eft  fituée  au  milieu  d’un 
Lac , à l’emboucliure  de  la  Rivière  de  Pulnifangu  ou 
Batata  qui  l’environne  de  tous  cotez  , & forme  mê« 
meune  grande  quantité  de  Canaux  dans  la  Ville,  fur 
lefquels  il  y acomme  à Venife  une  infinité  de  Ponts, 
maisavec  une  bien  plus  grande  commodité,  car  on 
peut  aller  par  toute  la  Ville  àCheval  & en  Chario^^ 
*oa pas  ici,  Thmt* Cojmei. 
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contrant  font  obligez  de  prêter  le  côté  pour 
pafler.  C’tftd’où  vient  encore  qu’ils  n’ont 
point  laiffé  de  Quais  au  long  des  maifons, 
fur  le  bord  des  canaux , mais  que  de  ce  cô- 
té ils  les  ont  tondées  en  pleine  eau.  £lt-il 
croyable  qu’avec  tant  d’épargne  d’une  part, 
ils  euffent  volontairement  prodigue  de 
l’autre,  un  terrain  dont  ils  font  fi  jaloux, 
qu’on  ne  voit  que  bornes  par  tout,  pour  em- 
pêcher les  Proprietaires  d’empiéter  lut  les 
rués?  D’ailleurs  quelle  railon  auroient-ils 
eu  pour  laitier  en  plufieurs  endroits  des  cf- 
paces  fi  confidcrablcs , fans  les  entrecouper 
comme  dans  les  autres , car  bien  que  l’on 
vous  ait  dit , qu’il  n’y  a point  de  nvaifon  à 
Vcnilè  dans  laquelle  on  ne  puiflè defeen- 
dre  eu  bateau , il  ne  faut  pas  prendre  cela  au 
pied  delaLertie,  ce  n’eft  qu’une  manière 
déparier,  pour  vous  faite  entendre  qu’il  y 
en  a beaucoup , & en  effet  je  puis  vous  aflü- 
rcrquelamaifon oujefuis  logé,  eft  éloi- 
gnée des  canaux  de  plus  de  cent  (a)  pas  à la 
ronde,  & qu’il  y a vingt  quartiers fembla- 

bles 

(a)  Dans  ma  première  Edition  on  a mis  cmf  cfnt  pas 
à/aronde,  ce  qui  eftunc  faute  provenue  de  ce  qu’eti 
ma  Copie  le  mot  de  cent  étoit  par  hazard  écrit  deux 
fois  , & que  l’Imprimeur  avoir  lil  cinq  cent.  Une  faut 
donc  point  s’arrêter  à cette  première  Edition  ou  lire 
comme  en  celle-ci  cent  pas.  Notez  encore  que  par  des 
pas  je  n’entends  jamais  des  pas  Géométriques  , mais 
de  fimples  pas  de  promenade  Sur  ce  pied  là  je  fou- 
tiens  ma  proportion  , & pour  ne  vous  laiffer  aucune 
difficulté  là  delTiis  , je  vous  envoyé  une  vilë  de  VenU 
fe  , afin  que  vous  puifiiez  examiner  par  vous-même, 
s’il  n’y  a pas  en  cetre  Ville  plufienrs  continents  de 
deux  cens  pas  de  diamètre  , & fi  la  difpofîtîon  des 
rats  ne  peut  pas  rendre  une  maifon  encore  plus  eioi- 
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blés  dans  la  Ville,  j’ajoûterai  à cela  que 
prefque  tous  lescanaux  de  V enife  font  tour- 
noyans,  & d’une  longeur  & largeur  géné- 
ralement inégale , ce  queje  tiens  pour  une 
preuve  convaincante  qu’ils  n’ont  pas  été 
faits  exprès. 

Je  vous  ai  dit  que  toutes  les  rués  font 
étroites  & tortues , cela  cft  lans  exception, 
mais  en  recompenfe  elles  font  lî  nettes 
qu’on  pourroit  y marcher  tout  un  an  fans 
fe  croter.  Elles  font  pavées  de  grands  quar- 
reaux  de  pierre  qui  après  la  pluye  devien- 
nent blancs  comme  du  marbre.  De  quar- 
tier en  quartier  on  trouve  de  petites  PI  aces 
appellées  Campi,  qu’on  avoit  apparemment 
ménagées  pour  s’y  retrancher , au  cas  que 
les  ennemis  entraflènt  dans  la  Ville,  car 
elles  n’y  font  d’aucun  ornement.  La  feule 
conlidcrable  qu’il  y ait  à Venifc,cft  celle  de 
St.  Marc,  elle  a deux  cens  cinquante  pas 
de  longueur , & quatrevingt  de  largeur. 
L’Eglife  de  St.  Marc  fait  face  à l’un  des 
bouts,  & celle  de  St.  Geminien  à l’autre. 
Aux  deux  côtez  font  les  deux  fuperbes  bâ- 
timensdes  Procuracies , vieille  & nouvelle, 
qui  la  rendent  fans  contredit  une  des  plus 
belles  qui  foit  au  monde.  Deux  grands 
Portiquesjarges  de  dix  pas , foutiennent  les 
façades  des  Procuraties , & tout  au  long  il 
y a de  doubles  arcades , dont  les  unesétant 
mênagéesdans  le  corps  du  bâtiment,  fer- 
vent 

gnée  des  Canaux  qu*elle  ne  ferdîr  fi  on  pouvoît  y aller 
en  ligne  droite.  Je  m’explique  ainfi  particulieteraent 
pour  répondre  à ceux  qui  ont  repris  cet  endroit  de 
mon  Livre. 
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vent  de  boutiques  à des  parfumeurs,  limo- 
nadiers ôt  vendeurs  pe  CafFé , qui  les  loüent 
de  laSeigneuJie.  Les  Procurateurs  de  St. 
Marc  demeurent  chacun  lèparément  dans 
ces  beaux  Palais,  & c’eft  à caufe  de  cela 
qu’on  les  appelle  Procuraties , mais  quand 
il  vient  quelque  Prince  Etranger , ou  que 
l’on  fait  quelque  fête  extraord  inaire , on  les 
ouvre  par  tout,  de  forte  qu’on  peut  aller 
d’un  bout  à l’autre , & que  cc  qui  paroillok 
auparavant  des  demeures  particulières, 
n’ck  plus  qu’une  feul  maifon.  La  Procura- 
tie  neuve  ell  celle  qui  eft  à main  droite  en 
allant  vers  l’Eglife  St.  Marc , & la  vieille 
eft  à la  gauche.  Cette  première  a deux  fa- 
çades principales , l’une  qui  donne  fur  la 
place  de  St.  Marc , & l’autre  fur  celle  dn 
Broglio,  vis  à vis  du  Palais  de  St.  Marc  > 
qui  eft  un  ancien  & magnifique  bâtiment, 
quoique  d’ Architeélure  Gothique.  C’eft-là 
que  s’aflcmble  le  grand  Confeil , celui  des 
finances qu’onappelle  la zecca celai  delà 
Marine,  & tous  les  autres.  La  Zecca  eft 
un  lieu  feparé  dans  le  Palais  de  St.  Marc,  & 
quoi  qu’il  foit  bâti  avec  la  même  Architec- 
ture , & la  même  pierre , néanmoins  les 
grolïès  gril  les  & les  doubles  Portes  de  fer 
dont  il  eft  fermé  de  toutes  parts,  lui  don- 
nent plûtôt  l’air  d’une  prifon  que  d’une 
Maifon  Royale.  D’ailleurs  la  Aimée  qui 
fort  des  fourneaux  de  la  Monnoye,  a tel- 
lement pénétré  les  murailles  & les  pierres 
qu’elles  font  noires  jufques dans  les  cham- 
bres. C’eft-là  qu’on  bat  la  Monnoye  , ^ 
qu’on  garde  le  trefor  de  la  Republique  dans 


i88  Voyage 

de  grands  coffres  de  fer  à trois  ferrures, 
dont  les  clefs  font  confiées  à trois  Procura- 
teurs, qui  fur  peine  de  la  vie  n’oferoient 
faire  aucun  effort  pour  les  ouvrir  qu’ils  ne 
foienttousenfemble.  La  chambre  fe tient 
deux  jours  de  la  femaine , qui  font  les  feuls 
auquels  on  fait  des  payemens. 

Le  petit  Arcenal  des  Nobles,  dont  les 
armes  font  toûjours  chargées  & en  état , cft 
dans  le  même  Palais  de  St.  Marc,  & le  Do- 
ge y a auflifon  logement  C’eft  dans  l’aîle 
droite  qu’il  demeure , & comme  cette  aile 
a communication  avec  l’Eglife  , il  peut 
quand  il  lui  plaît  y aller  entendre  la  MelTe 
fins  s’expofer  à la  pluye , & même  inco- 
gnito. On  y a pratiqué  tout  exprès  une  Tri- 
bune qni  eft  fi  élevée , & fi  enfoncée  dans  le 
Mur  que  difficilement  ceux  d’embas  pour- 
roient  découv-rir  ceux  qui  s’y  feroient  mis , 
& qui  ne  voudroient  pas  être  vûs  ; mais 
avec  tout  cela  le  Doge  fe  fert  rarement  de 
cette  commodité,  & d’ordinaire  il  fefaii 
dire  la  Meffe  dans  une  petite  Chapelle  qu’il 
a chez  lui. 

L’Eglife  de  St.  Marc  eft  un  grand  Tem- 
ple d’ Architecture  Orientale , a deux  éta- 
ges, & fansaucuneTour  ni  Clocher,  Il  eft 
couvert  de  cinq  Dômes  dont  celui  dumi- 
lieu  eft  le  plus  grand , & environné  au  pre- 
mier étage  d’un  Balçon  de  Pierre  à hauteur 
d’homme.  On  y entre  par  un Poichccom- 
pofé  de  cinq  arcades  qui  en  foûtiennent 
cinq  autres,&  defquel  les  les  deux  du  milieu 
font  plus  exhauffees  que  celles  des  côtez. 
Ony  voit  quantité  de  figures  de  pierre,  & 
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cnti’autres  celles  d’un  petit  vieillard  qui  a 
le  doigt  en  la  bouche.  On  prétend  que  c’eft 
l’Architeéle  qui  a fait  l’Eglile , & l’on  en  ra- 
conte cette  Hiftoire.  Il  s’étoit  engagé  à fai- 
re leplusbeauBâtimentquifûtau  monde, 
à condition  que  fa  Statue  feroit  érigée  dans 
le  plus  honorable  endroit  de  l’Eglife  en  mé- 
moire perpétuelle.  Or  il  arriva  qu’un  jour 
ayant  reçû  quelque  déplaifir  des  Procura- 
teurs qui  prelidoient  à la  conduite  & aux 
dépenfesdudeflein,  & le  Bâtimentétant 
déjà  fort  avancé , il  dit  au  Doge  en  parlant 
à lui-mcine>  que  fi  on  en  avoitbien  ufé  avec 
lui , il  auroit  pû  faite  tout  autre  chofe  enco- 
re, furquoi  le  Doge  prenant  la  parole  lui 
répondit  que  puisque  cela  étoit  ainfi  ,on  ne 
lui  feroit  pas  non  plus  l’honneur  qu’on  lui 
avoit  promis.  L’Architede  connut  auffi- 
tôt  fa  faute,  mais  trop  tard , & non-feule- 
ment on  refufa  de  le  placer  au  plus  bel  en- 
droit de  l’Eglife  félon  les  premières  con- 
ventions , mais  on  lui  fit  de  plus  le  chagrin 
de  le  mettre  où  il  eft,  en  vûë  de  tout  le 
monde,  & en  fe  mordant  les  doits,  c’eft  à- 
dire  en  poflurc  d’un  homme  qui  fe  répent 
d’avoir  fait  on  dit  une  fotife  .Toutes  ces  cir- 
conftances  ont  bien  l’air  d’être  autant  de  fa- 
bles ajuftées  enfembles  pour  donner  une 
explication  extraordinaire  à la  petite  Sta- 
tue , & je  ne  fçai  fi  l’on  n’en  pourroit  point 
dire  de  même  des  magnifiques  Portes  d’ai- 
rain qui  font  aujourd’hui  à l’Eglife  St. 
Marc.  On  prétend  que  ce  font  les  mêmes 
qui  furent  autrefois  àSte.SophiedeCon- 
ftantinople , & qu’elles  en  furent  apportées 

avec 
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avec  la  prccieufe  table  d’Autel  dont  je  vous 
ai  parlé  ailleurs,  & avec  quantité  d’autres 
belles  choies  dont  les  Vénitiens  dépouillè- 
rent cette  Capitale  pour  en  enrichir  la  leur. 
Quoi  qu’il  en  foit,  elles  font  fort  belles,  & 
bien  dignes  fans  doute  du  magnifique 
Temple  à l’ufage  duquel  elles  ont  été  ap- 
propriées. Pour  ce  qui  eft  de  laTable  d’Au- 
tel , quoi  qu’elle  ne  correfponde  pas,  toute 
riche  quelle  eft  , à ce  qu’on  a dit  & écrit  de 
celle  de  Ste.  Sophie , furquoi  vous  trouve- 
rez bon  que  je  vous  renvoyé  à mes  prece- 
dentes Lettres,  on  ne  laille  pas  de  croire 
communément  que  c’eft  la  même  qui  étoit 
à Ste.  Sophie.  On  prétend  qu’elle  en  fut  ap- 
portée en  iioy.  par  le  Doge  Or^/f/4/o  F 4/re- 
ro,que  depuis  ellefut  embellie  & enrichie  de 
nouveau  de  quantité  de  piereriesen  1209. 
fous  le  Doge  Pietro  %iani  par  le  Procura- 
teur ^n^elo  Faliero , & depuis  encore  renou- 
vellec , ornée  & enrichie  de  plufieurs  nou- 
veaux bijoux  fous  le  Régné  du  Doge  ^n- 
dré  Dandolo  ; Marco  Loredano  , & Frefeo 
Quirini  étant  Procurateurs  de  St.  Marc. 
C’eft  ce  que  l’on  tient,  & ce  que  l’on  croit 
pouvoir  prouver  par  les  vers  fuivans , qui 
font  gravez  fur  ladite  Table. 

Première  Inlcription. 

\Atmo  milleno  centeho  jungito  quinto  , 
Tmc  Ordelafus  Faledrus  in  VrbeDu- 
caht, 
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H.£C  nova  fa^a  fuit  te  Petre  ducante 
Ziane , 

Et  procurabat  tune  Angelm  aBa  Fa- 
Itdrus , 

Anno  milleno  bis  centenoque  noveno. 


Seconde  Infcription. 

Po^  qmàragento-quinto  t poji  mille  tre- 
centos , 

Dandulus  Andréas  preclarus  honore  du- 
cabat , 

Nobilibufque  )uris  tune  procurantibus 
aimant , 

Ecclefam  Marci  venerandant  jure 
Beati  > 

De  Lauredanis  Marco,  Frefeoque 
rino  y 

Tune  vêtus  hac  pala  gemmis  preciofa 
novatur. 

Tout  cela  néanmoins  ne  parle  point  de 
Conftantinople,  mais  la  tradition  fupplée 
à l’écriture.  C’eft  ce  qui  eft  encore  arrivé  à 
l’égard  des  quatre  beaux  Chevaux  de  Bron- 
ze doré  qui  font  fur  le  Porche  de  St.  Marc 
au  premier  étage.  Faute  de  fçavoir  bien  cer- 
tainement d’où  ils  font  venus  on  leur  a 
cherché  une  origine  la  plus  ancienne , & la 
plusilluftrequel’onapû.  Vous  en  Içavez 
l’Hiftoire  car  elle  n’cft  ignorée  de  perfon- 

ne, 
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ne,  ainfi  je  me  contenterai  de  vous  dire, 
^ que  c’eft  dommage  qu’ils  n’ayent  pas  été 
bien  confervet , car  la  figure  en  eft  fi  belle, 
que  la  nature  même  n’auroit  pu  mieux  fai- 
te. Il  eft  vrai  qu’on  les  a rapiécez  du  mieux 
que  l’on  a pô,  mais  cela  ne  les  remet  pas 
dans  leur  première  beauté. 

L’Egliiè  au  dedans  eft  faite  en  croix 
Grecque.  Ellecft  voûtée  partout,  6{enri- 
chie  d’une  très-bélle  Mofaïque  pareille  à 
celle  de  Ste.  Sophie,  mais  il  s’enfautbien 
qu’elle  foit  fi  bonne , car  celle  ci  tombe  de 
tous  les  côtez,  & l’on  eft  obligé  de  gager 
des  gens  tout  exprès  pour  la  reparer , au  lieu 
que  l’autre  fubfifte  depuis  plulieurs  fiecles  j 
làns  qu’on  y faffe  jamais  rien.  Celle  de  Ste. 
Sophie  différé  encore  de  celle  de  St.  Marc, 
en  ce  que  la  première  eft  toute  unie,  &que 
celle-ci  eft  pleine  de  figures.  C’eft  latroi- 
fiême  de  cette  efpece  que  j’aye  vûëdans 
mes  Voyages,  celle  de  Ste.  Sophie,  une 
autreàScio,  & celle- ci.  LcpavédeTEgli- 
fc  eft  encore  embelli  d’une  autre  forte  de 
Mofaïque, qui  n’eft  pas  moins  pretieufe  que 
la  première.  Ce  font  de  petites  pièces  ra- 
portées , de  marbre  de  d ifferentes  couleurs, 
de  Porpbire , de  Ja.fpe , & de  Serpentin,  qui 
font  à peu  près  le  même  effet  que  celui  de 
l’ébéne , de  récaillc,  & de  la  nacre , fur  les 
tables  & les  cabinets  de  marqueterie. 

Les  armoiries  de  tous  les  Doges  que  la 
Republique  à eus  julques-ici , fontplacées 
tout  au  tour  des  murailles.  Elles  font  géné- 
ralement magnifiques , & mêmes  il  y en  a 
quelques  unes  toutes  d’argent  & d’un  beau 

tra- 
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travail.  Surquoi  il  clt  à remarquer  que  les 
Doges  ont  accoutumé  de  laifl'er  trois  cho- 
fes  à la  Republique  en  memoirede  leur  Ré- 
gné, fçâvoirleur  Portrait  au  naturel;  un 
Tableau  où  ils  font  peintsàgenous  devant 
la  Vierge,  & TEeuflon  de  leurs  Armoi- 
ries. Le  Portrait  eft  pour  mettre  dans  la 
Salle  du  Confcil,  avec  ceux  de  tous  les 
Doges  precedens;  leTableau  pour  celle 
du  College  ou  du  Pregadi,  ou  pour  quel- 
qu’autre  lieuoù  la  Seigneurie  juge  à propos 
de  le  placer , & l’Ecuflon  des  Armoiries 
pour  l^Eglife  St.  Marc. 

Cette  Eglife  eft  fort  exhaufleeen  dedans, 
ce  quiadonné  lieuà  l’Architefile  d’y  pou- 
voir ménager  une  Galerie  haute  qui  regue 
tout  autour  de  l’Edifice  avec  une  Baluftra- 
de  à hauteur  d’appui , & dans  laquelle  les 
perfonnes  curieaîes  ont  accoûtumé  de  fe 
placer  les  jours  de  Fête  pour  mieux  obfer- 
ver  les  Cérémonies.  Cela  fait  une  belle  or- 
donnance, & donne  en  général  un  fort 
bon  air  atout  le  Bâtiment,  qui  durefteeft 
enrichi  de  tous  les  ornemensdeSculpture , 
de  Peinture , & d’Orphevrerie  que  la  Sain- 
teté du  lieu  pouvoir  y admettre.  On  y voit 
aulîi  quantité  de  Corps  Saints,  de  Reliques, 
& d’autres  curiofitez  pieufes , entre  lefquel- 
les  on  me  fit  particulièrement  remarquer 
trois  figures  de  pierre  maçonnées  dans  le 
mur.  On  les  appelle  communément  I tre 
Santi,&  l’on  prétend  quelles  furent  faites  da 
temps  de  l’Empereur  Diocletian  par  un 
Saint  homme  Sculpteur  de  profeffion,  àqui 
cet  Empereur  ayant  ordonné  de  lui  faire  un 

Tome  IV.  I Jupi* 
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Jupiter,  une  Junon  , & un  Mercure,  il 
lui  fit  au  contraire  un  Chrift , une  Vierge 
Marie,  & un  Jean  Baptifte,  & le  lui  pre- 
fenta  en  lui  dilànt  que  c’eftoit  ceux-là  qu’il 
devoir  adorer»  & non  pas  les  faux  Dieux  : 
liberté  qui  dit- on  lui  coûta  la  vie. 

Dans  la  Chapelle  ditte  le  Baptiftaire  on 
montre  la  pierre  fur  laquelle  jelus-Chrift 
ctoit  affis,  lors  qu’il  prêchoit  au  Peuple  en- 
tre Tir  & Sidon , à quoi  quelques  uns  ajoû- 
tent  que  c’eft  la  même  fur  laquelle  Abra- 
ham voulut  fâcrifier  fon  fils  liaac,  & fur 
laquelle  aulTiMoïfèétoit  quand  il  reçût  la 
Loi  de  Dieu.  Cette  Pierre  eft  en  grande  vé- 
nération à Venife,  auffi  bien  qu’une  autre 
qui  fe  voit  dans  la  meme  Chapelle,  & fur 
laquelle  on  croit  que  St.  Jean  Baptifte  eu  la 
tête  coupée.  Je  ne  fçaurois  dire  d’où  celle- 
ci  eft  venue,  mais  pour  l’autre,  elle  fut  ap- 
portée en  1125.  par  le  Doge  Dominique 
Michaëli  lui  étant  encore  Capitaine  dans 
la  Guerre  de  la  Terre  Sainte.  La  Chaire 
Epilcopalc  du  bon  Evangelifte  St.  Marc  eft 
gardée  au  même  feu,  mais  ilyaunedif- 
pute  entre  les  Dévots  à fon  occalion,  car 
les  uns  croyent  que  ce  foit  celle  où  il  tenoit 
fon  lîege  en  Alexandrie , & quelques  autres 
que  ce  foit  la  même  où  il  feyoit  en  Aquilée. 
Ç^uoiqu’ilen  foit  tous  s’accordent , comme 
j’ai  dit,  à croire  que  c’eft  la  vraye  chaire  de 
ce  Saint.  Il  en  eft  de  même  de  fon  propre 
Corps.  Tous  les  Vénitiens  font  unanime- 
ment perfuadet  qu’ils  le  poftèdent  dans 
leur  EgUfe , mais  tous  ne  font  pas  d’accord 
du  lieu.  Les'uns  croyent  qu’il  eft  dans  un 

des 
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despilliersderEglife,  les  autres  qu’il  eft 
fous  le  grand  Autel,  & ils  en  allèguent  pour 
raifon  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  une 
petite  porte  au  derrière  dudit  Autel,  dans 
laquelle  ceux  qui  étoient  malades  avoient 
accoutumé  de  mettre  la  tête  en  faifant 
leurs  prières  pour  obtenir  guerifon  par  le 
moyen  du  Saint.  Mais  les  autres  au  con- 
traire foûciennent  que  le  lieu  où  repofe  ce 
depoft  facré  eft  abfolument  inconnu  , & 
leur  parti  eft  d’autant  plus  fort  qu’ils  ont 
pour  eux  le  témoignage  du  Doge  D mdolc, 
lequel  s’en  explique  en  ces  termes  dans  la 
la  Vie  du  Doge  Falicr  donc  il  décrit  le 
Régné  , Allé  8.  di  Ottobre  fu  Sacrata  la 
Chiefa  , ûf  in  queüa  pojio  il  corpo  di  San 
'Marco  ^ fen:(a  faputa  di  altri , che  dt  ejpi 
Principe^  del Primickro ^ iiT del  Procuratorey 
& pero  e incognito  fuor  che  alli  detti  ^ & 
alli  or  fuccs(fori  il  loco  ovè  fia  pofio.  Ne 
per  quefio  devom  quei  che  non  lo  fanno , du-* 
bit  are  ^ ejfenioche  jo  che  horaparlo^  mentre^ 
che  prima  ero  ne  IP  oficio  di  Procuratore , (S 
horacheper  la  Dio gracia fon creatoDo^ey  pofii 
dire  quelle  parole  ^ che  fanGiouanni  nel  cap. 
19.  Et  colui  che  cio  vide , ne  ha  refo  tejlimonioy 
& éver  lafua  relationeif  fa  egli^  che  dicey 
la  verità^  accioche  , voi  anco  crediate. 

Ce  feroit  ci  le  lieu  de  faire  l’Hiftoirc  de 
l’Invention , & de  la  tranflation  de  ce  Corps 
Saint,  mais  outre  quelle  a déjà  été  écrite 
par  d’autres,  c’eft  un  détail  dans  lequel  je 
ne  puis  pas  entrer  ici  fans  fortir  des  bornes 
que  je  me  fuis  preferiptes. 

Après  l’Eglife  de  St. Marc , le  Palais , & 
I i ' les 
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les  Frocuraties , l’Arcenal  eft  ce  qu’il  y a 
de  plus  fupetbc  dans  Venife.  C’elt  allûré- 
mcut  le  premier  des  Arcenauï  du  monde. 
Il  a plus  de  deux  milles  de  tour,  & encore 
cft-ce  tout  ce  qu’on  peut  faire , que  d’y  ren- 
fermer le  prodigieux  amas  de  Canons , de 
Bombes,  Grenades,  Moufquets,  Sabres, 
Foudres , Cordes , Voiles , Ancres  & 
Métaux , dont  il  eft  pourvu.  On  prétend 
qu’il  y a toujours  de  quoi  armer  quinze  Ga- 
lères, quatre  Galeafles , autant  de  V ailTeaux 
& cent  mille  hommes,  tout  auffi  tôt  qu’il 
en  feroit  befoin.  Trois  Nobles  ont  le  Gou- 
vernement de  cet  Arcenal,  & fous  eux  le 
Pilote  de  la  République  appellé  communé- 
ment l’Amiral.  Cet  Officier  a rinfpedion 
de  tout  ce  qui  fe  pâlie  dans  l’ Arcenal , & 
a foin  de  faire  travailler  deux  ou  trois  cens 
hommes  qu’on  y entretient  toujours,  mais 
il  ne  va  fur  Mer  qu’une  fois  l’an  , fçavoir 
le  jour  de  l’Afcenlîon  pour  conduire  le  Bu- 
cen  aure , lors  que  le  Doge  accompagné 
de  toute  la  Seigneurie  va  époulèr  la  Mer. 

Vousfçavez  quelle  eft  cette  Cérémonie. 
C’eft  pourquoi  je  ne  vous  en  dirai  rien  au- 
tre chofe  linon  que  l’Amiral  eft  obligé  lur 
peine  de  la  vie , par  le  dù  de  fa  Charge  à ra- 
mener le  Bucentaure  en  fauvement , ce  qui 
le  rend  d’ordinaire  fi  craintif  que  pour  peu 
de  vent  ou  de  nuages  qu’il  faffe,  il  fait  re- 
mettre le  V'oyage  auDim.anche  fuivant. 

Quelqu’un  a dit , que  V enife  renferraoit 
quatre  cens  Palais  dignes  de  recevoir  un 
Roi.  Je  confeRe  que  c’eft  dire  beaucoup , 
maisje  nefçai  fi  c’eft  dire  trop.  Il  y en  a 
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tant  & de  fi  magnifiques , que  fans  exagé- 
ration, il  y aufoic  dequoi  embellir  dix  au- 
tres Villes.  Qui  veut  avoir  tout  d’un  coup 
la  vue  des  plus  conliderables , n’a  qu’à  s’al- 
ler promener  fur  le  grand  Canal,  il  y en 
trouverapour  le  moins  deux  cens,  qui  fe 
difputcnclesunsaux  aut^es  la  hardidîe  du 
deflein,  ôtlabeautédelafirudure.  On  ne 
fçait  lequel  admirer  d'avantage , ni  auquel 
on  doit  donner  le  prix  , tant  ils  étalent  de 
différentes  beautez  Si  Ton  fort  de  la  Vil- 
le , & qu’on  aille  faire  un  tour  enterrefer- 
me,  particulièrement  du  côté  de  Padouë , 
on  en  trouve  une  fi  grande  quantité , qu’il 
femble  que  ce  Païi  ne  ioit  habité  que  par 
des  Dieux , chaque  Palais  ayant  la  véritable 
apparence  d’un  Temple  , tant  ils  font  enri- 
chis de  tout  ce  que  l’Architefture  offre  de 
plus  agréable.  Je  fçai  que  ce  difeours  ne 
plaira  pas  à des  Franf  ois  accoutumez  à ne 
rien  trouver  beau  en  comparaifon  de  ce  qui 
eften  leur  Païs,  mais  je  ne  Içauroisqu’y 
faire , ce  n’cft  pas  pour  eux  Iculs  que  j’écris. 
V ôtre  ami  en  particulier  a déjà  déclaré  fon 
fentiment  là  deflus  , & pour  couper  tout 
d’un  coup  le  nœud  de  la  queftion , il  vous 
adonné  avis  que  je  n’entends  pas  l’Archi- 
tecture, & qu’ainfi  vous  ne  deviez  faire 
aucun  fond  fur  mon  rapport.  J’avoue 
que  je  ne  fuis  pas  maître  en  cet  Art  , & 
que  même  j’en  fuis  fort  éloigné,  mais  il 
y a eu  des  Maîtres  qui  m’ont  voulu  perfua- 
der  que  je  ne  fuis  pas  aufli  abfolument  dé- 
pourvu delà  connoifiTancc  , & dugoûtque 
l’on  en  peut  acquérir  par  la  leâure&par 
I 3 les 
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les  Voyages , & vôrre  ami  ne  fçauroît  nier 
fansfe  faire  tort  à lui-même  que  l^onpeut 
bien  parler  en  général  de  Bâtimens  fans 
être  du  Méfier.  Cela  cft  lî  vrai  que  Ton 
trouve  par  tout  païs  des  Princes, des  Courti- 
lans  & des  Officiers  qui  ont  fouvent  un  goût 
plus  exquis  pour  l^Àrchitedure  quebcau- 
coupd’Archiieétes  qu’il  y a dans  le  mon- 
de, & fur  cela  je  citerai  hardiment  pour 
exemple  Monfieurde  Chambrai  Auteur  de 
l’excellent  Traité  qui  porte  pour  titre , Pa- 
rallelle  de  P Arch$teBure  ànctenne  ir  mederne^ 
Ce  fera  lui  qui  répondra  pour  moi  à vôtre 
ami , fur  le  fujet  des  Architeâes  & des  Pa- 
lais dTtalie.  lleftaffezcritiqueen  fon  Ou-^ 
vrage , & il  réprend  fort  hardiment  tout  ce 
qu’il  croit  avoir  lieu  de  reprendre,  mais 
avec  fout  cela , il  n’a  pas  laiflé  derendte  à 
ricalie  & aux  Maîtres  quelle  à produits^ 
toute  la  juilice  qui  leur  cft  due,  en  quoi  i 
dire  vrai,  il  n’cft  pas  favorable  au  fcncimenc 
de  vôrreami. 

Ne  croyez  pas  au  refte  que  j’aye  jamais 
prétendu  approuver  les  licences  de  quantité 
d’Architeéies  Italiens  qui  ont  rempli  leur 
païsdesefFetsdeleurscapriccs,  je  fçai  que 
pour  bien  reüffir  en  Architeélure , il  faut 
(uivre  les  Anciens,  & que  l’habileté  d’un 
JViaîtreneconfifte  pas  tant  à inventer,  qu’à 
fuivre  avec  choix  &difccrnement  ce  qui  a 
déjà  été  inventé.  En  cela  je  fuis  d’accord 
avec  vôtre  ami,  (fuppofé  néanmoins  que 
ce  foie  fa  penfée  comme  je  le  veux  croire  ) 
mais  non  pas  dans  le  mépris  qu’il  faitde 
l’ArchictcIure  Italienne  en  général , & des 
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Palais  de  Vcnife  en  particulier.  On  nefçau- 
toit  entreprendre  de  condamner  ces  Palais 
fans  faire  le  procès  en  me'me  temps  à Mi- 
chel Ange,  à Raphaël  3 à André  Palladio, 
& à Vincent  Scamozzi,qui  ont  pour  ainfî 
dire,  reflucité  l’Architeéture morte  avec 
l’Empire  Romain  , qui  l’ont  deterrée  des 
ruines  de  l’Antiquité  où  elle  étoit  enfevelie, 
depuis  tant  de  Siècles,  &qui  l’ont  rendue 
triomphante  de  l’injure  des  temps  dans 
toute  l’Italie,  & particulièrement  à Vcni- 
fe par  les  fomptueux  Edifices  qu’ils  y ont  bâ* 
tis.  C’eft  à ces  Genies  élevez  que  l’on  doit 
ïe  rérablÜTement  de  rArchitedurc  , & fî 
l’Italie  ne  les  avoir  produits , il  y a bien  de 
l’apparence  que  ïaEranceen  feroit  réduite 
encore  aujourd’hui  à Gocifer  comme  elle 
faifoit  il  n’y  a pas  cent  cinquante  ans. 

Fran  çois  I.  que  l’on  appelle  avec  jufticc , 
le  Perc  & le  Reftauratcur  dts beaux  Ans, 
fut  non-fculement  le  premier  du  nom , mais 
auflî  le  premier  entre  les  Rois  de  France 
qui  entreprit  de  l’introduire  en  fon  Royau- 
me, Pour  cela  il  eut  recours  à ritalie,  & 
en  fit  venir  le  célébré  Sebaftien  Serlio , qui 
lui  bâtit  Fontainebleau.  Ce  grand  homme 
duquel  la  principale  ambition  étoit  de  pu- 
blier , & de  communiquer  fes  lumières  à 
tout  le  monde,  en  donna  d’abord  des  le- 
çons à ceux  qui  voulurent  les  reçevoir , 8c 
le  fit  avec  tant  de  fruitque  peu  d’années 
après  il  fe  vit  des  Elèves , capables  d’entre- 
prendre & d’executer  eux-mêmes  les  plus 
belles  chofes  que  l’on  puifie  faire  en  Archi- 
tecture. Le  vieux  Louvre  en  eft  une  preuve, 
I 4 car 
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car  bien  qucMonficurPcrraut  remarque  à 
l’honneur  de  la  Nation  Françoife  qu’il  fut 
bâti  fur  un  deflein  lequel  ayant  été  fourni 
par  un  Architedte  François,  fut  préféré  à 
celui  queScrlio  lui  même  en  avoir  fait,  il 
ne  laifle  pas  de  reconnoître  auffi  que  ce 
François  n’avoit  tiré fes  connoiflances  que 
de  lui,  & des  aux  Maîtres  Italiens  qui  l’a- 
voient  précédé , la  France  n’ayant  poflfedé, 
ni  produit  jufqu’alors  aucun  Atchiteéfc 
que  l’on  pût  dire  habile.  Monfîcur  de 
Chambrai  va  plus  loin  encore,  car  dans  l’é- 
numeration  qu’il  fait  des  plus  Illuftres  Ar* 
chiteéles  Modernes , il  ne  fait  mention  que 
de  deux,  Philibert  de  Lorme , & Jean  Bul- 
lant , au  lieu  qu’il  en  nomme  un  très  grand 
nombre  d’autres  qui  font  Italiens,  comme 
André  Palladio  Vincentin , Vincent  Sca- 
mozzi auffi  Vincentin,  Sebaftien  Serlio, 
Jaques  Barrozzio  furnommé  V ignole , Da- 
niel Barbaro  Patriarche  d’Aquilée,  fameux 
Commentateur  de  Vitruve  & furnommé 
par  le  même  Chambrai  le  Vitruve  de  nôtre 
temps.  Pierre Caraneo  3 Leon  Baptifte  Al- 
bert!, Viola,  & plufieurs autres. 

Prcfque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fçavanv 
ment  de  l’Architedlure  à l’exception  néan- 
moins de 'Monfieur  Perraut,  en  ont  parlé 
de  la  même  manière,  Monficur  Blondel 
en  fon  Cours  d’Architedure  Liv. V.  Chap. 
IX.  ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu’entre 
plufieurs  chofesque  les  François  ont  tirées 
des  Italiens,  on  doit  compter  ladiftribu- 
tion&difpofition  des  Appartemens.  De- 
forte  y dit-il,  qu*au  lieu  de fe  contenter  à^un 
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P et it  nombre  de  Piecer  qui  fiiffifbient  aupara* 
vant  ^ on  y prati(]ueauj(^rd^bui  une  Antifale , 
une  Sale , un  Salon  ceintré  à Pltalimpe , une 
Antichambre ^ une  Chambre^  Anti-Cabinst^ 
Cabinet  ^ is  Galerie^  diverfet  autres  piecer» 
Il  en  a été  de  même  de  ladifpoficion  & 
ficuacionde  TEfcalier,  qui  cft  un  des  en- 
droits en  quoi  Ton  peut  dire  que  les  Moder- 
nes ont  furpaflélesÂncicns^carc’eft  aux  Ita- 
liens que  Ton  doit  toutes  les  connoiffances 
que  l’on  a maintenant  là*de(Tus,  & parti- 
culièrement à Scamozzi  qui  en  a donné 
plufieurs  modellcs  également  beaux.  Mon- 
fieur  Blondel  n’en  difeonvient  pas  auffi , car 
il  ajoûte  au  même  endroit  que  je  viens  de 
citer  que  cette  diftribution  nouvelle  de  Piè- 
ces, a obligé  les  Archiccéles  à changer  la 
Place  ordinaire  des  Efcaüers  en  lestranf- 
portant  du  milieu  des  Bâtiments  à l’un  des 
boucs.  De  tout  cela  vous  conclurez  aifé- 
mentjccroi,  que  ce  n’a  pas  été  tout  a taie 
enrairqueje  vous  ai  vanté  les  Palais  d’Ita- 
lie, & quevôtreamis’cfttrompéquandil- 
acrû'que  je  mettoîs  laide  furprendre,  à ce 
qu’il  appelle  lemafqite  des  Bâtimens.  Mais 
commeje  crains  qu’à  faute  de  me  bien  ex- 
pliquer, vous  n’alliez  vous  imaginer  d’ail- 
leurs que  je  n’eftime  pas  autant  que  je  le 
doisles  Architectes  François  & les  Bâti- 
mens de  France,  je  fuis  bien  aife  de  vous 
dire  ici  que  ce  n’eft  là  nullement  mon  fçnti- 
ment.  Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  dé- 
grader le  vieux  & le  nouveau  Louvre,  le 
Palais  de  Luxembourg,  celui  des  Thuile- 
ries , celui  de  V crfailles , & le  Château  de 
I 5 Riche- 
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Richelieu  en  les  mettant  au-deflous  desBi- 
îimens  d’Italie.  Je  fçai  quccefontdcsmo- 
numens  glorieux  du  génie , &dc  l’habileté 
des  François  dans  TArchiteflure.  Je  n’ig- 
nore pas  non  plus  qu’outre  ces  Bâtimens  cé- 
lébrés & fuperbes , on  peut  trouver  à Paris 
& ailleurs  grand  nombre  de  maifons  dans 
lefquelles  on  eft  obligé  d’admirer  la  com- 
modité, la  régularité  > & la  belle  diftribu- 
tion  5 comme  par  exemple  à l’Hôtel  de  T u- 
bœuf,  à l’Hôcel  d’Avaux  , à l’Hotel  de 
Liancourt,  àl’Hôteld’Aumont,  ài’Hô* 
teldeSulli,  au  Commandeur  de  Gert,  au 
Château  de  Pons , à celui  de  Maifon , à ce- 
lui de  Meiidon  , àceluideXhoiiars,  à ce- 
lui de  Golombieres,  à celui  deRinci,  & 
à quelquesautres , mais  je  ne  croi  pas  que 
Ton  puilTefoûteniravecfondement  que  Pa- 
ris tour  grand  qu’il  eft  puiffe  fournir  autant 
de  Bâtimens  d’une  belle  Architeélure  que 
Venife,  quoique  beaucoup  plus  petit , ni  la 
FranceeiKiereaurant  quel’Icalie,  & c’eft 
là-defFus  que  rouloit  tout  mon  raifonne- 
ment  quand  je  vous  écrivis  la  dernicre 
fois. 

Je  ne  fçaurois  dire  la  raifon  pourquoi  la 
KoblcfTeVenitienne fait  tant  dedépenfe  en 
Bâtimens, fi  ce  n’eft  peut-être  la  privation  où 
elle  retrouve  par  les  Conftitutions  [fonda- 
mentales du  Gouvernement  de  tout  autre 
moyen  déclater  , & de  faire  paroicrc  fa 
magnificence.  Car  comme  vous  fçavcz,il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  mettre  fon  argent  cti 
grands  Equipages,  ni  en  habits  dorez.  C’eft: 
spparammentauffipar  cette  raifon  qu’elle 


de  Venise.  203 

en  diflîpe  tant  à l’encretien  des  Goutifan- 
nes,  & au  jeu.  Vous  ne  fçauriez  concevoir 
les  Tommes  immenfes  que  la  Baffecte  abfor- 
be  ici  tous  les  ans,  particulièrement  dans 
le  temps  du  Carnaval,  que  les  font 

ouverts. 

Les  Ridotti , que  quelques-uns  de  nos 
François  traduifent  par  le  mot  de  Réduits, 
font  des  Academies  de  Jeu  publiques  , 
mais  dans  lefquelles  on  ne  fçauroit  entrer 
quemafqué.  On  a fait  ce  reglement  afin  de 
donner  à tout  le  monde  la  liberté  d’y  venir, 
& de  mêler  indifféremment  fans  être 
obligé  à aucune  diétinétion,  deforte  qu’on 
y voit  des  Nobles,  des  Citadins,  des  Da- 
mes, & des  Courtifannes.  Chacun  y efl: 
bien  venu  pour  fon  argent,  &roneftcenfé 
mafqué,  pour  vû  qu’on  ait  feulement  un 
faux  nez,  ou  unefauffemouftache.  Cefont 
des  Nobles  qui  tiennent  la  banque,  & qui 
ferelevent  les  uns  les  autres,  du  matin  juf- 
quesaufoir.  On  ne  peut  pas  mieux  joüer 
fon  argent  qu’ils  font  le  leur.  Qu’ils  per- 
dent, qu’ils  gagnent,  c’eft  toujours  unvî- 
fage  égal  ; & de  la  même  tranquifiié , avec 
laquelle  ils  gagnent  u n fequin  fur  une  carte , 
ils  en  perdent  mille  fur  une  autre,  j’ai  vû 
deux  ou  trois  fois  le  Tailleur  debanqué,  fans 
qu’il  en  marquât  le  moindre  chagrin , & ce 
qui  m’a  femblc  plus  extraordinaire,  j’ai  vû 
des  Nobles  lui  joüer  après  cela  jufques  à dix 
mille  ducats  fur  fa  parole , qui  ne  man- 
quoient  pas  d’être  payez  ponduellement  le 
lendemain  matin.  Il  eft  vrai  que  cen’étoit 
pasluifeul  qui  fupportoit  cette  perte,  ils 
I 6 font 
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font  quelquefois  cent  Affociez  enfemble,ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à tant  de  fens 
froid.  D’ailleurs  il  n’efl  pas  ordinaire  que  la 
Banque  perde,  au  contraire  elle  fait  prcfque 
toûjours  fortune,  & les  Ridotti  fontquel- 
qucfoisfi  plcinsd’argent,  qu’on  ne  fçaitoù 
le  mettre. 

Je  répondrai  par  ma  première  Lettre  à ce 
que  vous  me  demandez  touchant  la  No- 
blclTe  Vénitiennes.  Je  fuis , Monfieur,  &c. 


IV  Venife , «...  Ftbr. 
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LETTRE  XIV. 

DiflinHion  entre  la  Nobleffe  Vénitienne. 
Avantage  des  pauvres  Nobles,  HtJ - 
toire  fur  ce  fujet.  Civilité  outrée  des 
Vénitiens  y dans  les  Rever  ences , dans 
les  Converfations , Cr  dans  les  Let- 
tres. Titres  Cr  qualitez.  que  l'on  don- 
ne k chacun  félon  fa  Condition.  Pom- 
peux Ef clavage  dans  lequel  on  tient  le 
Doge,  Hijiotre  de  François  Aiorof- 
ni  Doge.  Entrée  du  Procurateur  Mo- 
rofni.  Ceremonie  de  cette  entrée.  Re- 
glement contre  le  Luxe.  Chevaliers 
de  St.  Marc.  DiflinSHon  entre  ces 
Chevaliers.  Forces  des  Vénitiens- 
Honnêteté  des  Nobles  pour  les  Etran- 
ges. Braves  de  Venife.  Habit  des  No- 
bles, Les  Vénitiens  reprefentent  St» 
Mare  fous  la  figure  d'un  Lion, 

O N s I E U R, 

Je  me  fouviensde  vous  avoir  dit  dans  une 
de  mes  Lettres,  que  la  Chevalerie  de  Mal- 
the  pouvoir  être'  divilée  en  quatre  Clafles 
differentes,  je  vous  en  dis  tout  autant  de  la 
I 7 No- 
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Nobleflc  Vénitienne.  Ce  n’eft  qu’un  corps, 
mais  tous  les  Nobles  n’ont  pas  une  naiflan- 
ce  également  illtiftrc.  Je  comprend  fous  la 
première  Claffeles  Familles  Fondatrices  de 
la  Republique,  & quiétoicntNoblesavant 
ce  temps  *lài  dans  la  fécondé  celles  qui 
s’anoblirent  en  entrant  dans  le  Confeil  juf- 
ques  àeequ’il  fut  fermé,  ce  que  l’on  appel- 
le, il  SerrardelConft^lioi  danslairoifiëme 
ceux  qui  depuis  ont  obtenu  la  Noblelfe  pour 
recompenfe  des  fervices  rendus  par  eux  à 
l’Etat,  ceux  la  font  appeliez  Gentilshom- 
mes par  mérité  j & dans  la  quatrième  en- 
fin les  Citadins  ou  Bourgeois  Vénitiens  qui 
ontachepté  Ntbili  fer Solii.  UneOrigine 
fi  differente  met  entr’eux  beaucoup  de  dif- 
tinéfion , mais  on  peut  dit  e quelle  eft  entiè- 
rement bornée  à l’eftime  de  ceux  qui  font 
cas  de  la  Noblelfe  originelle,  car  d’ailleurs 
ils  n’ont  pas  plus  de  Voix  ni  de  Privilèges 
les  uns  que  les  autres.  Tous  les  Nobles, 
quels  qu’ils  foient , entrent  au  grand  Con- 
feil , & fc  traitent  réciproquement  d’Ex- 
cellence , depuis  les  plus  grands  jufques  aux 
plus  petits.  11  arrive  même  fouvent  que  les 
plus  Nobles  ne  font  pas  les  plusrefpcétez. 
Rien  n’eft  fi  ordinaire  que  de  voir  un  Gen- 
tilhomme de  trois  jours  élevé  à la  Procura- 
tie,  tandis  què  les  Anciens  & les  Fonda- 
teurs font  miferables.  Enfin  c’eft  comme 
par  tout  ailleurs  » on  encenfe  à la  For- 
tune , en  quelque  fujet  qu’elle  fe  trou- 
ve , & les  plus  riches  font  toujours  les 
plus  grands  Seigneurs  & ceux  qui  reçoi- 
vent les  honneurs.  J’y  trouve  feulement 

cette 
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cette  différence  réelle, c’eft  que  comme  tou- 
tes les  Charges  & les  Dignitexfe  donnent 
par  fuffrage  au  grand  Confeil , les  riches 
Gentilshommes  font  obligez  malgré  qu’ils 
cnayem  àconfervertoûjours  beaucoup  de 
ménagement  pour  ceux  qui  font  pauvres. 
La  raifon  en  dt  qu’il  ne  faut  qu’une  voix  de 
moins  pour  manquer  la  Procuratie,  & mê- 
me la  Corne  Ducalle,  furquoi  les  Vénitiens 
font  une  Hiftoire  aflez  plaifante.  Us  difetic 
qu’une  pauvre  Gentilhomme  ayant  été 
obligéd’aller  à la  Campagne  pour  quelque 
affaire,  fut  chez  un  Noble  fort  grand  Sei- 
gneur qui  écoitfonVoifin,  & le  pria  de  lui 
prêter  un  manteau , ce  que  l’autre  lui  refufa 
difant  qu’il  n’en  avoir  point  ; le  Gentilhom- 
me fe  retira  fort  piqué  d’avoirétéainfi  re- 
buté, & fut  en  chercher  un  en  quelqu’auirc 
endroit , cependant  le  Doge  mourut,  & le 
riche  Noble  fut  mis  fur  les  rangs  pour  être 
clû.  On  vint  à la  Balotation , & il"’ne  lui 
' manquoit qu’une  voix,  lorfque  celui  à qui 
il  avoir  ref ufé  le  manteau  entra  dans  le  Con- 
feiC  auffi  tôtil  fut  à lui  avec  de  profondes 
revcrences,  le  Suppliant  de  lui  donner  la 
fîenne  qui  alloit  l’élever  à la  fouveraine 
Dignité  i mais  celui-ci  fe  rdïouvcnant  de 
fon  refus  mal-honnêtc  , le  renvoya  fière- 
ment en  lui  difant  mn^  jo  ftaro  fen^ 

s^a  fariol^  leifen:(acorno.  Ce  befoin  qu’ils 
ont  les  uns  des  autres,  fait  qu’ils  fe  traitent 
toujours  avec  beaucoup  de  civilité , mais 
c’efttrop  peu  dire,  car  ils  outrent  les  dc- 
tnonftrations  d’une  manière  qui  par  tout 
ailleurs  pafleroic  pour  ridicule.  Ceft  ce 
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qu’on  remarque  facilemcni:  au  Broglio, 
toutes  les  fois  qu’ils  y font.  J ’y  ai  vü  fouvent 
des  Nobles  qui  briguoienc  les  premiers  em- 
plois,fe  profterner  devant  un  pauvre  Gentil- 
homme , dont  la  vefte  ne  valoir  pas  quatre 
fous,comme  s’il  avoir  etc  un  Roi.  Les  révé- 
rences à la  Vénitienne  different  des  nôtres 
détour , ils  les  font  lentement  pour  marquer 
plus  de  modeftie  & de  refpedl>  & fe  baiflant 
jufques  aux  genoux  , ils  demeurent  ainfi 
quelquefois  une  minute , à faire  des  proref- 
tationsdefervice,  & d’un  entier  dévoue- 
ment, après  quoi  ils  fe  relèvent  pour  en  re- 
commenccrdcuxou  troisautresde  la  même 
longueur  ; & fi  quelque  Noble  s’avifoit  d’a- 
breger  un  peu  fes  revcrences,  & de  leur 
donner  quelque  air  François,  il  pafTcroit 
pour  un  vilano  chi  non  ha  crean:^a  neffluna. 

Les  Etrangers  qui  vont  fervir  dans  les 
Troupes  de  Venife,  doivent  auflî  fe  faire 
d’aboi d à cette  manière,  autrement  ils fe- 
roient  hais  de  tous , au  lieu  qu’à  force  de  • 
profternations  ils  peuvent  efpcrer  quelque 
avancement.  J’avoue  pourtant  que  ces  excès 
de  refpeft  font  de  difficile  pratique.  Je  vis 
l’autre  jour  l’entrée  d’un  Procurateur  ,donc 
je  vous  décrirai  dans  un  moment  la  ceremo- 
nie,il  y avoit  quelques  Officiers  & quelques 
Collonels  qui  marchoient  devant  le  Sénat , 
jufques  à la  porte  de  l’Eglife  où  ils  s’arrê- 
tent en  dedans.  Ils  regalerent  de  là  chaque 
Noble  qui  pafïoit  d’une  reverencc  telle  que 
je  vous  les  ai  dépeintes,  fi  bien  que  pen- 
dant un  gros  quart  d’heure  ils  ne  firent 
i|uc  fe  baifler  & fq  relever.  L’excès  de 
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II  la  civilité  Vénitienne  ne  fe  borne  pas  aux 
[ révérences,  mille  égards  & mille  flatteries 

en  font  des  fuites  neceflaires.  Il  faut  fur 
tout  bien  prendre  garde  à la  maniéré  de 
parler  & d’écrire. Caril  nefuffic  pasdedire 
jamais  voiy  qui  feroit  un  terme  choquant, 
& de  s’exprimer  toujours  par  là  ou  ella  : 
il  faut  de  plus  obferver  une  loumiffion  ex- 
traordinaire dans  le  difeouts , le  remplir  de 
fl  la  commanda , fi  place  al  miopadtone , dire 
toujours  que  il  mio  P adronez  hit  ceci  ou  dit 
cela,  & fi  on  le  loue  de  quelque  belle  qua- 
lité, ne  manquer  jamais  de  mettre /’Jj(/îwo 
au  bout,  ne  fuffifant  pasqu’ilfoitwoi>//eni 
dottû  mgalanto , il  faut  qu’il  Ço\tmbili[fimô ^ 
dottifiimo  & gatamijfnm.  C’eft  la  même 
choie  en  écrivant,  on  outrelescivilitez,  & 
l’on  en  fait  ici  à fes  inferieurs  que  bien  des 
gens  auroient  de  la  peine  à rendre  ailleurs , 
à ceux-mêmes  qu’ils  reconnoiflent  pour 
être  au  deflTus  d’eux.  J’ai  vu  des  lettres  des 
Capitaines  Généraux  Cornaro,  &Mocc- 
I nigo,  écrites  à un  Marchand  Grec,  au 
I haut  dcfquelles  il  y avoit  molto  illufireSh 
' gyior  ^ puis  quatre  doigts  de  blanc,  apres 
I quoi  la  lettre commençoitainfi,  horicevu- 
I to  de  VoftraSignoria  molto  illuflr e&c.conti-^ 
nuant  du  même  ftiJc  jufqucs  à la  fin  , qui 
I étoit  de  Vofira  Signoriamoltoillufire ^ devo- 
tijfimo  fervltor  ; avec  fix  doigts  d’cfpace  en- 
trelafindclalettre&lefcing.  J’avoue  que 
cela  me  furprit  vu  la  qualité  de  ceux  qui 
écrivoient , & celle  de  Celui  à qui  on  écri- 
voir.  Je  veux  croire  que  s’ils  en  ulbient  ain- 
fi,  c’eft  qu’ils  le  vouloientbien,  & qu’ils 
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en  avoîent  leurs  raifons,  mais  enfin  ils  le 
faifoient,  & vous  pourrez  juger  par  cet 
échantillon  de  ce  qui  fe  peut  pratiquer,  ju- 
gez ce  qu’on  doit  faire  entre  perfonnes  d’u- 
ne égale  condition.  Au  regard  des  No- 
bles quand  on  leur  écrit  on  met  toujours 
fur  la  lettre,  ariltuftriffimo^  & Excellen-^ 
tijfimo  SignoY  & mio  Padrone  Collendiffimoj 
il  Si^oT  &€.  & dans  la  lettre  ce  font  des 
humiliations  qui  répondent  à cette  fuferip- 
tion.  Au  refte  il  y a certains  titres  & qua- 
lircz  affeélées  à laconditiondesgcns.  On 
dit  à un  artifan  Sr.  Ptetro^  ou  Sr^Paoh^  à 
un  Citadin  ou  à un  Marchand  Voflra  Signer 
fia  y & dans  h9\cnîes  Vojira  S ignoriamolto 
UIhJIyç.  Les  Avocats,  Medeems,  Notai- 
res, & Gentilshommes  fujets,  ont  la  Si- 
gfteria  Illujhijftma  y les  Nobles  Vénitiens 
PEccellen:{ay  & le  Doge  laSerenitay  c’eft 
la  qualité  par  laquelle  on  le  defigne  ordinai- 
rement, car  on  dit  raremènt  r/ , on 
dît  plutôt  il  Serentffimo , cela  fignific  le  Do- 
ge > mais  quand  on  dit  r/Pn>2Cf;>e,  c’eft  de 
la  République  qu’on  veut  parler,  on  ne 
l’entend  jamais  autrement.  Ainfi  l’on 
met  au  commencement  de  toutes  les  or- 
donnances & des  publications,  ilSerenijJi- 
nio  Principe  fafapere^  & dans  les  cbnvcrfa- 
rions  familières,  il  Princ$pe  haprohibitole 
fampe , il  Principe  afatto fare  un  belt*  vajcel- 
lo.  Voilà  comment  on  s’explique  quoi 
qu’on  ne  penfe  pas  feulement  au  Doge , car 
ce  n’eft  pas  lui  qui  fait  tout  cela , il  n’or- 
donne de  rien , & bien  loin  d’avoir  quel- 
que autorité , il  n’oferoit  pas  faire  üne  dé- 

mar- 
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marche  fans  ordre.  François  Morofini  le- 
quel en  confideration  de  fes  longs fervices 
avoic  été  élû  Doge  au moisd’Avril  16S8. 
lui  étant  à rArmée,  fouhaita  en  vain  de 
pouvoir  venir  fc  repofer  à Venife^  il  ne  pût 
en  obtenir  la  permiffion  que  l’année  derniè- 
re, & apres  des  follicitacions  de  trois  ans. 
Cependant,  c’étoic  un  homme  ufe  de  fati- 
gues & de  vieillcfle,  & de  la  vigueur  de 
qui  il  n’y  avoir  prefque  plus  rien  à efpercr. 
Je  croi  même  qu’il  nefouhairoiefon  retour 
avec  tant  de  paflSon  que  dans  la  crainte  de 
perdre  à la  fin  une  partie  de  la  gloire  qu’il 
s’etoit  acquife  par  lepaflfé,  ce  qui  en  effet 
lui  arriva,  car  apres  avoir  manqué  l’entre- 
prife  de  Negreponc,  il  eut  le  déplaifirde 
demeurer  deux  ans  devant  Napoli  de  Mal- 
vafie,  & de  laifler  enfin  à un  autrcl’hon- 
neur  de  cette  conquête. 

La  longueur  de  ce  fiege  me  hit  fouvenîr 
de  celiri  de  Candie  qui  tut  fi  long-tems  opi- 
niâtré de  part  & d’autre.  G’étoit  Icmême 
Morofini  qui  la  détendoit,  & comme  le 
Sénat  ne  voyoit  pasd’efperancedcconfer- 
ver  cette  place , & qu’elle  ne  faifoît  que  lui 
coûter  beaucoup  d’hommes  & d’argent , il 
lui  avoir  envoyé  ordre  de  la  rendre  aux 
meilleures  conditions  qu’il  pourroic  5 mais 
lui  qui  ne  cherchoic  qu’à  acquérir  de  la  gloi- 
re, & qui  méprifoît  fort  le  Turc  , fupplia 
le  Sénat  de  continuer  de  lui  envoyer  les  fc- 
cours  necefiaires,  & promit  qu’il  lafauve- 
roit,  ou  qu’il  s’enfeveliroit  fous  fes  ruines. 
Cette  promçfle  un  peu  legerement  bazar- 
dée, faillit  à être  caule  de  fa  perte  ? car 

n’ayant 
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n’ayant  pu  Tcxccutcr , il  tomba  tout  d^un 
coup  dans  la  mauvaife  grâce  du  Peuple , ce 
qui  donna  lieu  aux  ennemis  qu’il  avoir  entre 
les  Nobles  à fc  déclarer  en  fuite  contre  lui. 
Il  fouffrit  d’abord  mille  reproches , &dans 
les  rués  de  la  part  du  Peuple,  & dans  le 
Broglio  de  la  part  des  Gentilshommes. 
Les  unsdifoienttout  àfon  nc2;  n'ejl-cepar 
lÀMorofini  ? & les  autres  répondoient,  non 
ce  ne  peut  pas  être  lui^  car  il  avoit  promis  de 
s^enfevelir  fous  les  murailles  de  Candie  ^ s"* il 
ne  la pouvoitfauver.  Mais  la  perfécution  ne 
fut  pai  borncclà.  L’Advogador  Antoine 
Coraro  harangua  contre  luicnplcinSenat 
avec  une  animalité  extraordinaire,  repre- 
fentant  qu’il  avoit  abufe  la  République  en 
promettant  des  choies  qu’il  n’avoit  pas  t;e- 
nues , & qu’il  avoit  fait  una  Face  moftruofa , 
una  Face  Jentita  con  amare:(i{a  , & plu- 
ficurs  autres  chofes,  de  manière  que  fi  le 
Chevalier  Sagredo,  & le  Sénateur  Mi- 
chel Fofearini  n’euflent  employé  tout  le 
feu  de  leur  éloquence,  & tout  leur  crédit 
dans  la  République  en  fa  faveur , ilcouroit 
grand  rifque  de  perdre  & la  vie  & l’hon- 
neur. A la  fin  pourtant  le  crédit  de  Tes 
amis , & le  befoin  que  la  République  avoit 
de  lui  prévalurent  fur  la  haine  de  fes  enne- 
mis. Il  fortit  heureufement  de  cette  mau- 
vaife affaire,  & aujourd’hui  le  voilà  Doge. 
C’eft  un  homme  de  moyenne  taille  affez 
fec,  & qui  a les  cheveux  & la  barbe  toute 
blanche.  Il  parte  la  mouftache , & un  pe- 
tit floquet  de  barbe  au  menton  , comme  on 
faifoit  en  France  du  temps  du  Roi  Henri 

IV. 
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I Je  l’ai  vu  en  diverfcs  fondions  publi- 
ques , mais  particulièrement  à riintrecdu 
Procurateur  Morofini  fon  Parent.  C’eft  de 
cette  entrée,  que  je  vous  ai  promis  la  def- 
cription,  & je  vais  vous  la  donner  ici, 
mais  auparavant  il  faut  dire  comment  on 
avoir  préparé  l’Eglifc  S.  Marc. 

Depuis  la  porte  de  la  Nef,  jufques  à 
celle  du  Choeur,  on  avoir  rangé  bout  à 
bout  des  bancs,  qui  formoient  une  longue 
allée , par  laquelle  le  Doge  & les  Procura- 
teurs dévoient  palier , & l’on  y avoir  éten- 
du des tapisde Turquie,  qui couvroient le 
pavé  & les  bancs.  Le  Chœur  en  étoit  auffi 
rempli , fans  diftindion  des  uns  aux  autres , 
hors  la  place  du  Doge,  qui  étoit  couverte 
d’un  tapis  de  velours  rouge.  Il  avoir  un  ca- 
reau  du  même  velours  à fes  pieds , & un  au- 
tre fur  fon  prié-Dieu , l’Autel  étoit  auffi  pa- 
ré de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  riche , tant  en 
reliques  & pierreries  , qu’en  chandeliers  & 
autres  ornemens,  & le  grand  Vicaire  du 
Patriarche,  qui  devoir  officier , attendoic 
fur  fon  Siégé  que  le  Doge  fut  venu  pour 
commencer.  Il  étoit  revêtu  d’une  Chafuble 
en  broderie  de  perles,  delà  valeur  déplus 
de  (ix  mille  ducats , & le  parement  de  l’Au- 
tel étoit  de  la  même  richefle. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  la  Seigneurie 
fortit  de  la  fallcdugrandConfeilau  Palais 
de  S.  Marc,  oùcllcs’étoitafiremblée,  & 
fut  précédée  premièrement  par  les  valets 
du  Doge,  en  long  manteau  délivrée  J puis 
par  les  corps  des  Métiers,  dont  quelques 
particuliers  s’écoienc  rendus  volontaire- 
ment 
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ment  au  Palais  pour  faire  honneur  au  nou- 
veau Procurateur,  car  il  n’y  avoit  aucun 
ordre  pour  cela,  aiiflî  marchoient-ilscon- 
fufémenc.  Ceux  là  étoicnt  fuivis  d’une 
centaine  de  Soldats  Efclavons , que  les  Of- 
ficiers avoient  rafîemblez  dans  la  Ville, 
entre  ceux  qui  avoient  eu  congé  pour  venir 
de  l’Armée  à Venife.  Ils  n’avoient  que 
leurs  labres  pour  toutes  armes.  Douze  ou 
quinze  Officiers  marchoient  à leur  tête, 
& entr’aiures  un  Sergent  Major  de  batail- 
le 5 il  y en  avoit  auffi  quelques  uns  en  queue 
fans  armes  non  plus  que  les  autres,  parce 
qu’ils  n’étoient  point  là  par  commande- 
ment, mais  leuîement  de  leur  franche  & 
libre  volonté,  la  coûtume  étant  telle  à 
Venife  que  tous  ceux  qui  fc  veulent  trouver 
aux  ceremonies,  y font  bienvenus,  quoi 
qu’on  ne  les  ait  pas  demandez.  Les  huit 
étendards  de  la  République  venoient  en- 
fuite  , deux  rouges,  deux  blancs,  deux 
bleus,  & deux  violets  : les  deux  rouges 
étoient  portez  les  premiers  parce  qu’ils 
marquent  la  guerre.  Ces  étendards  précé- 
doient  immédiatement  la  Seigneurie,  qui 
marchoit  deux  à deux,  en  robes  de  drap 
Touge  fourées  d’hermine,  toutes  faites 
comme  les  noires , hors  que  les  manches 
en  étoient  ouvertes.  Il  y avoit  bien  trois 
cens  Nobles  y compris  les  Sénateurs,  & 
les  Procurateurs,  qui  étoient  les  derniers 
& les  plus  près  du  Doge.  Celui  qui  fai  (oit 
fbn  entrée,  n’étoit  nullement  diftingué, 
ni  par  fon  habit  niparfon  rang,  & fi  l’on 
ne  me  l’a  voit  pas  montré,  je  n’antois  pü  le 

con- 
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connoîcre  d’avec  les  autres.  Les  robes  de 
Procurateurs  ^ ne  differoient  en  rien  non 
plus  de  celle  des  Nobles  : on  me  dit  que 
c’écoit  pour  marquer  qu’ils  ne  font  pas  plus 
grands  Seigneurs  les  uns  que  les  autres. 
Après  eux  marchoit  le  Doge  qui  reprefente 
le  Souverain  5 il  avoir  une  vefte  de  brocard 
rouge  à fleurs  d’or,  & par  deflusun man- 
teau Ducal  d’une  étoffe  d’or  très-riche  i fa 
Corne  étoit  de  même,  toute  unieaurefte 
fans  aucune  perles  ni  pierreries.  Celle 
qu’on  garde  dans  le  Trefor  & qui  eft  fi  ma- 
gnifique, ne  lui  fert  jamais  que  le  jour  de 
fou  couronnement.  Qiiand  à celle-ci,  ce 
n’efl:  qu’un  bonnet  de  carton , fur  lequel  on 
applique  l’étoffe  fort  proprement  avec  quel- 
ques galons  ; la  pointe  qui  fait  qu’on  l’ap- 
pelle Corne  eft  au  derrière,  & revientun 
peu  en  devant.  Il  avoir  à fes  cotez  le  Non- 
ce du  Pape»  & MonfieurdelaHaye  Am- 
bafladeur  de  France  5 le  Nonce  renoit  la 
droite,  il  étoit  en  Camail  & en  Rocher, 
& (VIonficur  de  la  Haye  en  manteau  noir. 
Deux  Citadins  portoient  la  queue  du  man- 
teau du  Doge,  qui  fans  cela  auroit traîné 
plus  de  quatre  pieds.  Et  toute  cette  pro- 
ceffion  étoit  fermée  par  cinquante  oufoi- 
xante  Nobles,  qui  fuivoient  dans  le  même 
orare  que  les  premiers.  A mefure  que  la 
Seigneurie  pafloit  il  y avoir  des  femmes 
)eunes&  vieilles,  qui  jeitoient  par  tout  des 
fleurs  & de  la  verdure , & particulièrement 
au  devant  .du  Doge  ; cependant  leCanon 
dei’Arlfcnal  tiroir , & les  trompettes  & les 
timbales  du  Eriace  fonnoi^ nt , étanr:pof- 

tez 
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tcz  pour  cec  effet  fur  le  haut  du  Porche  de 
TEglife , entre  les  chevaux  de  bronze^  d’où 
ils  fe  faifoient  aflez  entendre,  parce  qu’il 
n’y  a pas  crois  cens  pas  de  là  à la  Salle  du 
grand  Confeil. 

Le  Doge  étant  entré  il  s’en  alla  tout 
droit  à l’Autel,  fur  les  degrez  duquel  il  fe 
mit  à genoux,  fans  qu’on  lui prefentât  au- 
cun couffin,  & après  qu’il  eut  achevé  fa 
prière  il  fe  retourna  pour  s’en  aller  à fa  pla- 
ce. Or  comme  par  ce  mouvement  le  Non- 
ce du  Pape  fe  trouvoit  à la  gauche  du  Doge, 
& l’AmbafTadeur  de  France  à fa  droite, 
les  deux  Miniftres  s’arrêtèrent  un  peu  pour 
laifTcr  avancer  le  Doge , après  quoi  le  Non- 
ce retourna  prendre  la  droite  en  paffant  par 
deflus  rAmbaffadeur  qui  revint  auffi  à la 
gauche,  fi  bien  que  chacun  reprit  fon  rang, 
jufques  à ce  que  le  Doge  étant  arrivé  à fa 
place,  & s’étant  affis,  Monfieur  le  Non- 
ce fe  mit  à fa  droite,  & Monfieur  de  la 
Haye  à la  droite  du  Nonce , qui  fe  trouvoit 
ainfi  entre  le  Doge  & lui.  Cette  fingulierc 
difpofition  de  place , vous  furprendra  peut- 
être,  car  il  femble  que  félon  les  réglés  or- 
dinaires, le  Doge  devoir  être  au  milieu  ; 
mais  il  faut  fçavoir  ce  que  j’avois  oublié  à 
vous  dire , que  le  Doge  n’avoit  aucune  pla- 
ce particulière  , ni  tribune,  ni  parquet, 
nifauceüil,  il  étoit  affis  a la  première  place 
du  Chœur  en  entrant  du  côté  de  la  main 
droite,  & tout  joignant  la  Porte,  c’eft  à 
dire , au  même  lieu  où  les  Doyens  des  Cha- 
noines ont  accoutumé  de  fe  mettre  dans  les 
Cathédrales  ordinaires.  Le  relie  des  fieges 
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du  même  rang,  écoit  occupé  par  des  Pro- 
curateurs^ des  Sénateurs,  de  forte  qu’il 
avoir  feulement  lapremicreplaceentreles 
Sénateurs , fans  autre  diftindion  d’aiUeurs- 
qu’un  tapis  de  velours  rouge. 

La  manière  donc  le  Doge  entendit  la 
Mcfîc  ne  tue  pas  fort  édifiante,  car  pen- 
dant qu’elle  dura,  il  ne  fitquecauferaveclc 
Nonce  & l’Ambafiadeur  de  France,  & 
même  avec  beaucoup  d’aétion.  Je  remar- 
quai même  que  Monfieur  de  la  Haye  ne 
croyant  pas  fe  faire  a/iez  bien  entendre  au 
Doge,  le  leva  de  fa  place  & fut  auprès  de 
lui,  où  il  l’entretint  plus  d’un  gros  quart 
d’heure,  aimant  mieux  fe  tenir  debout, 
tandis  que  le  Nonce  étoitaffis,  & tourner 
le  dos  à l’Autel  que  de  manquer  l’occafion 
de  s’expliquer  de  ce  qu’il  vouloir  dire* 
Quand  la  MeflTe  fut  finie,  le  Doge  & la 
Seigneurie  retournèrent  au  Palais  de  S. 
Marc,  dans  le  même  ordre  qu’ils ctoient 
venus , & ils  y trouvèrent  un  fuperbe  feflin. 
J’eus  la  curiofité  de  le  voir,  & je  remar- 
quai avec  quelque  forte  d’étonnement  que 
la  plûpart  des  viandes  ctoient  contrefaites 
en  cire,  fur  tout , les  fruits,  & qu’il  n’y 
avoit  que  trois  ou  quatre  endroits  de  la  ta- 
ble où  l’on  fervît  des  Mets  véritables.  Les 
Vénitiens  appellent  ces  Viandes  contre- 
faites, des  Trophées,  & pour  enjuftifier 
la  coutume  , ils  difent  qu’outre  l’orne- 
ment & le  bel  effet  qu’elles  font,  on  évite 
encore  l’embarras  découvrir plufieursfois 
une  grande  Table,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  embarras,  & fans confufipn. 

IV*  K Toute 
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Toute  cette  journée,  & les  fuivantcs 
fe  paflcrenten  réjoüifîânces , les  Matques 
coururent , & les  Marchands  étalèrent 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  beau.  On  né 
voyoit  dans  les  Boutiques  que  Brocarda 
d’or  & d’argent,  galons,  franges,  & ru- 
fa  ins.  Des  Sonnets  à l’honneur  du  Procu- 
rateur, furent  feraez  à milliers,  fes  por- 
traits en  taille-douce expofez partout,  & 
il  y eut  les  foirs  grande  illumination  au  Pa- 
lais de  S.  Marc  & au  fien.  Enfin  toute  la 
Ville  étoit  en  joye,  cependant  cen’étoil 
tien  au  prix  de  ce  qui  eûtété , fi  les  Magif- 
trats  des  pompes  n’avoient  pas  donné  un 
reglement  trois  jours  auparavant  pour  mo- 
dérer la  dépenfe , car  fans  cela  toute  la  Vil- 
le auroit  été  illuminée , les  Dames  au- 
toient  pris  leurs  perles  & pierreries,  tous 
les  valets  euflènt  été  vêtus  de  livrée,  & le 
Canal  auroit  été  couvert  de  magnifiques 
Peotes,  ornées  de  fiâmes  & de  banderol- 
les,  & remplies  de  concerts.  D’ailleurs 
chaque  ami  du  Procurateur,  fe  feroit ef- 
forcé de  témoigner  patticulicremetu  fa 
joye  par  des  feftins,  des  illuminations,  & 
des  feux  d’artifice  ; mais  l’ordonnance  du 
Tribunal  des  pompes  empêcha  tout  cela  : 
On  en  publia  en  même  temps  une  autre  qui 
regarde  le  public,  & laquelle  n’eft  propre- 
ment qu’une  réitération  de  toutes  celles 
qui  ont  été  précédemment  données  fur  le 
même  fujet  ; elle  défend  à toits  Vénitiens, 
Nobles,  Citadins,  ou  autres,  de  porter 
aucune  étoffe,  broderie,  frange,  ou  ga- 
lon d’or  ou  d’argent  ; non  pas  même  d’a- 
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cicr,  de  geais,  ou  d’autre  choie  luifante, 
quelle  qu’elle  (bit  ; elle  défend  encore  les 
dentelles  blanches,  la  nouvelle  tnode des 
habits,  les  livrées,  la  peinture  ou  l’orne- 
ment  des  gondoles , & aux  femmes  les  ru> 
bans  d’or  & d’argent,  & de  porter  plus  de 
trois  rangs  de  frange  ou  de  dentelle  à leurs 
jupes  ; «picore  ne  leur  cft-il  pas  permis  d’en 
mettre  rom  autour,  il  faut  qu’il  n’y  en  ait 
que  par  devant , à la  moitié  de  la  largeur 
de  la  jupe.  11  e(l  feulement  accordé  par 
grâce  aux  Novices  d’avoir  pendant  les 
deux  années  de  leur  noviciat  un  fil  de  per- 
les, & une  frange  d’or  au  bas  de  la  jupe. 
Les  Novices  font  les  nouvelles  mariées. 

Tous  les  Etrangers  font  difpenlez  de  le 
conformer  à l’ordonnance  pendant  fix 
mois,  à compter  du  jour  de  leur  arrivée 
dans  la  Ville , après  quoi  il  fautqu’ilss’y 
foûinettcnt  comme  les  autres , à moins 
qu’ils  ne  foicntDomeftiquesd’un  Ambal- 
fedeur , mais  on  ne  s’avifc  guéres  de  les  re- 
chercher là  deflus. 

Je  ne  Içai  à quoi  attribuer  lesbrigues  & 
I-’emprelïèment  de  tous  les  Nobles  Véni- 
tiens, pour  parvenir  à la  Dignité  Dogale, 
Il  ce  n’ell  à la  foiblefiTe  humaine,  qui  fe 
laiflè  toûjours  prendre  à l’éclat  & à l’appa* 
rcnce  de  la  grandeur,  quelque  prévenu 
qu’on  foit  du  peu  de  folidité  qu’elle  renfer- 
me : car  enfin  je  trouve  la  condition  d’un 
fimple  Senateut  cent  fois  plus  heureufe  que 
celle  d’un  Doge , il  a du  moins  la  liberté 
de  fe  promener  , d’aller  voir  fes  amis , de 
fo  trouver  aux  Opéra,  & auxRidotti.  Il 
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n’eft  point  fans  ceflè  obfcrvépardesCon- 
fcillers  fâcheux,  ouplûtôtdesefpionsqui 
ne  le  quifent  pour  ainfi  dire  ni  jour  ni  nuit  j 
& enfin  il  n’eft  point  obligé  de  rendre 
compte  de  fes  avions  à perlonne  ; au  lieu 
qu’un  Dogeeft  un  véritable  efclave  chargé 
de  fers,  dorez  à la  vérité,  mais  qui  n’eti 
font  pas  moins  pefans.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à Monfieur  Burnet  qu’il  ne  trouve 
point  de  différence  entre  un  Doge,  &un 
prifonnier  d’Etat  , & à quelques  autres 
qu’il  étoit  flfx  tn  purpura , Senator  in  Curia , 
in  Url>e  Captivut.  Monfieur  de  S.  Didier 
rapporte  là  deffus  une  Hiftoire  afTez  remar- 
quable. Il  dit  que  le  Cardinal  Bazadone 
dit  un  jour  en  plein  College  au  Doge  Do- 
minique Contarini  du  temps  qu’il  étoit  Sé- 
nateur. Vojlta-  Serenita  parla  da  Principe 
Sovrano,  ma  la  ftricordi  que  non  fei  manche- 
ranno  li  me:^:{i  di mortificar  la  quando  trafeor- 
rera  dal doucre.  Cependant  ce  rude  compli- 
ment n’avoit  point  d’autre  fujet  que  quel- 
ques paroles  un  peu  trop  abfoluës  qu’il 
avoir  laifté  échaperen  parlant  à un  Ambalr 
fadeur  à l’Audience.  Tout  cela,  fansdou- 
te,  eft  bien  fâcheux  pour  un  Doge,  mais 
dans  le  fond  nécclîàire,  du  moins  en  cer- 
taius  temps,  & à quelques  égards  pour  le 
maintien  de  l’Autorité  du  Sénat.  Les  An- 
ciens Arabes , dont  le  Gouvernement  me 
revient prefque toujours  à l’efprit,  lorsque 
je  fais  reflexion  fur  celui  de  Venife,  n’é- 
toient  pas  moins  fur  leurs  gardes  par  rap- 
port à leurs  Rois.  Ils  lesobligeoient  à ren- 
dre compte  de  leur  coinduite  chaque  année,, 
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Ils  ne  leur  permettoient  pas  même  defortir 
de  leursPalais,  & bien  qu’ils  euflem  d’ail- 
leurs un  grand  refpcêl  pour  eux  , ils  les  la- 
pidoient  s’ils  les  trouvoient  dehors.  Quel- 
ques Auteurs  ont  écrit  la  même  choie  du 
Doge  de  Venife , mais  ils  fe  font  trompcK 
ce  qu’il  y a de  vrai , c’efl  que  hors  les  Céré- 
monies publiques,  il  ne  peut fortirqu’in- 
cognito.  Au  relie , les  feuls  privilèges 
qu’il  a,  font  de  faire  au  College  ou  au  Sé- 
nat, telles  propofitions  qu’il  lui  plaît  lans 
en  rien  communiquer  aux  Sages  Grands  ; 
De  nommer  quelques  Officiers  du  Palais, 
& de  créer  quelques  Chevaliers  de  Saint 
Marc. 

Cette  Chevalerie  dont  vous  n’avez  peut- 
être  pas  une  entière  connoillance  elt  de 
trois  Ordres.  Le  premier  ell  celui  des  Che- 
valiers de  l’Etole  d’or , tous  Nobles  V éni- 
tiens,  qui  l’ont  obtenue  par  mérité,  & 
ceux-là  portent  l’Etole  bordée  d’un  galon 
d’or.  Le  fécond  Ordre  ell  celui  des  Che- 
valiers de  S.  Marc,  qu’on  appelle  Cheva- 
liers du  Sénat  ; c’eft  la  récompenfe  ordi- 
naire de  quelque  bravoure  d’éclat,  ou  de 
quelque  fervice  important,  rendu  par  un 
Collonel,  ou  même  un  Capitaine.  Le 
Capitaine  Général  l’écrit  au  Sénat , qui  fur 
fa  recommandation  ballote  pour  celui  qui 
ell  recommandé  , & s’il  a le  nombre 
de  voix  fuffifantes,  on  envoyé  l’Ordre  , 
qui  ne  va  jamais  fans  une  penlion  de  deux 
mille  ducats  par  an  au  moins.  Ces  Cheva- 
liers portent  une  Médaille  à la  boutonniè- 
re , fur  laquelle  Saint  Marc  ell  reprefenté 
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d’un  côté,  & lur  le  revers  une Devifèqot; 
le  S^enat  y fait  mettre.  Ils  ont  la  qualité 
d^lllufirtJJ'mo , & font  fort  conliderez  , 
mais  tout  le  monde  peut  prétendre  à cettjB 
forte  de  Chevalerie,  Etrangers  & Veui- 
liens,  Gentilshommes  ou  non.  Letroi- 
lîéme  Ordre  de  Chevaliers , eft  celui  qu’on 
remet  à la  difpofition  do  Doge , qui  le 
donne  à qui  bon  lui  femble,  &fouventà 
des  gens  qui  n’ont  jamais  porté  l’épée , il 
en  retire  auffi  quelque  profit  ; jepenfequ’il 
en  coûte  cent  fequins  pour  fe  faire  rece- 
voir , moyennant  quoi  on  eft  lilujlrijjîmo 
comme  les  autres.  Ce  dernier  Ordre  n’eft 
pourtant  pas  fort  nombreux , les  Italiens 
ne  faifant  pas  grand  cas  d’une  Dignité  qui 
n’apporte  point  de  profit.  La  plusgrande 
partie  de  ceux  qui  la  recherchent  font  des 
Officiers  étrangers  à qui  clic  eft  de  quelque 
utilité  parce  qu’outre  qu’elle  leur  attire 
quelque  refped , elle  empêche  qu’on  ne  les 
cafTe  aufii  tôt  qu’ofi  feroit  peut  être  fans 
cela. 

Puifquc  je  fuis  infenfiblement  tombé 
fur  le  chapitre  des  gens  de  guerre,  il  faut 
que  je  vous  en  dite  quelque  chofe.  Les 
Vénitiens  n’ont  pas  vingt  <k  quatre  mille 
hommes  en  toutes  troupes,  tant  fur  terre 
que  fur  mer,  de  ces  vingt  & quatre  mille , 
ils  en  mettent  ordinairement  douze  ou 
quinze  en  campagne , & voilà  toutes'Ieurs 
forces.  Le  Capitaine  Général  qui  les  com- 
mande eft  toûjours  un  Noble  Vénitien  , & 
il  a fous  lui  un  Général  du  débarquement, 
des  Lictttenans  Généraux,  dedesSergens 
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Majors  de  Bataille,  qui  font  prefquc  tous 
Etrangers , parce  que  les  Nobles  Vénitiens 
ne  vont  pas  volontiers  à la  guerre.  Cen’eft 
pas  qu’ils  n’ayent  du  cœur,  maisc’eftun 
métier  qu’il  faut  apprendre  fous  lemouf- 
quet  pour  le  bien  fçavoir , fi  bien  loin  de  fè 
jéfoudre  àcela,  iln’ycnaguStesqui  vou- 
luffenc  être  fiuaplc  Capitaine.  Si  les  Géné- 
raux font  étrangers  la  plûpartdes  troupes  le 
fontauffi,  ils  n’ont  que  trois  ou  quatre  pe- 
-tits  Régunens  I taliens , dont  ils  ne  font  pas 
grand  état,  le  refte  font  Allemands  ou 
François,  qu’on  appelle  Tramontani^  & 
ceux  là  ont  prcfque  double  paye  des  Ita- 
liens, mais  s’il  fe  trouve  un  feulhommc 
•dans  une  Compagnie  qui  ne  loit  pas  de  U 
Nation,  le  Capitaine  eft  caflTé fans remif- 
:fion.  II  n’en  eü  pas  de  même  dans  les  Ita- 
liens, on  peut  y prendre  des  foldatsdc 
tout  Pais.  En  récompenfe , les  Capitaines 
Ultramontains  ont  l’avantage  qu’on  leihr 
envoyé  de  Venife  leurs  recrues  toutes  fai- 
tes, fans  qu’ils  s’en  mettent  en  peine. 
Tout  ce  qu’il  y a à craindre  c’eft  la  défec- 
tion , car  li  la  Compagnie  lè  trouve  trop 
afFoiblie,  on  réforme  Te  Capitaine,  & les 
foldats  fervent  de  recrue  pour  le  Régi- 
ment. J’en  connois  beaucoup  qui  ont  été 
attrapez  de  cette  maniéré  là , & c’eft  un 
malheur  qu’on  ne  peut  empêcher,  fur  tout 
parmi  les  François,  qui  ne  defertent  pas 
moins  que  par  centaines  ; A celaprès,  je 
trouverois  le  fervice  de  Venife  alïèzbon. 
Un  Capitaine  Ultramontain  n’a  pas  moins 
de  cent  ducats  par  mois , qui  font  deux  cens 
K 4 cia- 
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cinquante  livres  monnaye  de  France  ; dn 
Lieutenant  en  a trente , & un  Enfcignc 
vingt  cinq . D’ailleurs  il  n’y  a pas  de  lieu  au 
monde  où  il  y ait  moins  de  difficulté  à l’a- 
vancement. Comme  l’armée  ell  petite , 
& que  les  Nobles  Vénitiens nefont  aucun 
obltacle  aux  Etrangers , il  faut  qu’un  Capi- 
taine toit  bien  malheureux  , lï  en  faifant 
bien  ton  devoir , il  ne  devient  pas  Colo- 
nel , & même  s’il  ne  va  pas  plus  loin.  Ces 
troupes  là  ne  font  pleines  que  de  Sergens- 
Majors  de  Bataille  qui  ne  doivent  leur  for- 
tune qu’à  la  juftice  qu’on  leur  a rendue  , & 
dès  qu’on  eit  brave  homme  il  n’y  a point  de 
Charge  dans  l’armée  à quoi  on  ne  puille 
prétendre.  Cela  encourage  fort  un  jeune 
homme,  qui  voit  tous  les  jours  devant  fes 
yeux  des  exemples  qui  le  flatenr,  & lui 
donnent  de  réniulation.  Outre  cela  on 
ii’eft  point  obligé  à faire  d’équipage,  les 
trajets  fc  faifant  toujours  par  Mer , & c’eft 
un  grand  point  pour  des  gens  qui  n’ont  pas 
la  büurce  bien  garnie  ; joignez  àcclaune 
liberté  à la  Vénitienne,  & vous m’avoiie- 
rezqu’on  pourroir  trouver  pis.  Je  fçai  bien 
que  le  fervicc  de  Vende  n’cll  pas  en  bonne 
réputation,  & que  niême  il  n’y  vient  gué- 
res  que  des  gens  qui  ne  fçavent  où  donner 
de  la  tête  ^ je  n’ignore  pas  non  plus  que  les 
Officiers  ne  font  pas  ici  fur  le  pied  qu’ils 
font  en  France , à qu’on  y reçoit  quantité 
. de  valetaille,  mais’  au  fond  le  ferviceen 
lui  même  ifcn  eft  pas  plus  méchant  pour 
cela-  À l’egaid  des  fimpics  foîdats,  c’eft 
une  autre  affaire , il  n’y  a pas  de  plus  mife- 
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rable  métier  au  monde,  que  lelcurTcltà 
Venife,  on  ne  leur  donne  feulement  pas 
des  habits,  & toute  leur fubfiftancefe ter- 
mine à huit  fols  V enitiens  pat  jour , c’e  Ü à 
dire , environ  à trois  fols  de  F rance  ; ju- 
gez combien  ils  peuvent  faire  bonne  chere 
avec  cela.  C’eft  la  raifon  qui  les  fait  defec- 
ter,  comme  ils  font;  & franchement  je 
n’en  fuis  pas.furpris , car  enfin  il  efi  naturel 
à tout  le  monde  de  chercher  à fe  tirer  de  la 
mifere.  Ccuj  qui  fervent  fur  Mer  font  en- 
core pis,  on  les  habille  à la  vérité  allez 
rcglément,  mais  au  refte  le  Prince  ne  leur 
donne  que  le  pain  & l’eau , c’eft  à eux  à fai- 
re provifion,  aux  dépens  de  leurs  huit 
fols,  s’ils  veulent  manger  quelque  chofe. 
La  République  n’a  qu’onze  Vaifleaux , qui 
font  commandez  pat  le  Capitaine  Général, 
car  elle  n’a  point  d’ Amiral.  Ce  font  bien 
les  plus  pauvres  Bâtimens,  & les  plus  mal 
entretenus,  qui  foient  dans  toutes  les  Mers 
du  monde.  Il  y a dans  chacun  de  ces  V aif- 
feaux  un  Noble  Vénitien,  que  l’on  appelle 
le  Commandeur.  C’eft  d’ordinaire  un 
homme  qui  n’a  jamais  vû  ni  mâts,  ni  cot- 
daages  quand  il  y vient,  mais  il  a au  ddïous 
de  lui  un  Capitaine , dont  il  prend  les  con- 
feils,  ou  pour  mieux  dire  fur  les  foins  de 
qui  il  fe  repofe  de  toutes  chofes.  Ce  Capi- 
taine cft  pour  l’ordinaire  quelque  Pilote  ex- 
périmenté, à qui  l’on  donne  cet  emploi  ; 
fes  gages  font  de  trente  ducats,  par  mois, 
avec  la  nourriture  ; il  n’a  rien  au  deli, 
mais  quand  il  a bien  fervi  quelque  temps, 
il  peut  parvenir  à être  Capitained’un  Vaif- 
'feau  Marchand.  K | ^ 
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Je  m’apperçois  qu’il  leroit  bien  temps  de 
finir,  cependant  JC  ne  Içaurois  lemeureà 
une  autre  fois  ce  quej’ai  à vous  dire  encore 
fur  l’article  des  Nobles  ; on  m’en  avoit 
donné  une  idée  li  extraordinaire , que  je 
les  croyois  les  hommes  du  monde  les  plus 
orgueilleux,  & les  plus  brutaux.  Un  Au- 
teur a même  écrit , que  ces  Meflieuts  fe 
faifoient  un  divertilïèment  d’affronter  im- 
punément les  Etrangers  qui  marquoient  le 
plus  de  difiinélion  , par  leurs  habits  & par 
leur  air,  pouffant  les  uns  dans  le  Canal  en 
paffant  dans  les  rues,  crachant  fur  eux  à 
l’Opera,  faifant  voler  des  bougies  allu- 
mées fur  leurs  plumes,  & faifànt  affaffiner 
les  autres  pat  des  braves  de  fer.  Cependant 
j’ai  trouvé  tout  le  contraire  de  cela,  rien 
de  plus  civil  que  les  Nobles  Vénitiens,  rien 
de  plus  obligeant  ••  j’ai  l’honocur  d’en  voir 
deux  ou  trois,  & j’y  reconnois  tous  les 
jours  tant  d’honnêteté , & un  caraêlére  fi 
éloigné  de  celui  qu’on  leur  a voulu  attri- 
buer que  rien  n’eft  fi  dillcmblable.  Ilefi 
vrai  qu’ils  gardent  allez  leur  rang  avec  la 
Citadinance,  & avec  le  relie  de  leurs  fu- 
jets,  mais  fans  infulte,  êt  (ans  tirannie, 
au  contraire  il  n’ya  point  de  Noble  qui  ne 
foit  bien  aife  d’accorder  fa  proteâiion  à 
toutes  les  honnêtes  gens  qu’il  connoît  ; & 
pour  ce  qui  eftdes  Etrangers , il  n’y  a pas 
de  Ville  au  monde,  où  ils  foient  mieux 
traitez  qu’ici , perfbnne  ne  glofe  fur  leur 
conduite , ils  y font  tout  ce  qu’ils  veulent  ; 
& quand  ils  fe  rencontrent  avec  desNobles 
iis  en  reçoivent  plus  d’honneor  àt  de  civilité 

qu’ou 
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qu’on  ne  le  fçauroit  croire.  G’eftcequ^on 
peut  éprouver  dès  les  premiers  jours  qu’on 
arrive  à Veuife.  Il  y a comme  je  vous  l’ai 
dit  fous  les  Procuraties , plufiears  bouti- 
ques de  caffé  ouvertes,  dont  quelques- 
unes  font  réfervées  pour  la  Noblelle , dans 
lefquclles  les  Citadins  n’entrent  jamais. 
Qu’il  y aille  un  Etranger  de  quelque  appa- 
rence , chaque  Gentilhomme  s’empreffe  à 
lui  faire  carelïe , & pas  un  d’entr’eux  ne  rc- 
fufera  de  faire  habitude  avec  lui , pourvu 
qu’il  ne  loit  point  de  la  Maifon  d’un  Am- 
bafladeur , parce  que  cela  leureft  étroite- 
ment défendu  par  les  loix  de  l’Etat. 

A l’égard  des  braves , tout  ce  qu’on  en 
a dit,  a pû  être  autrefois,  c’eft  ceque  jene 
veux  pas  contefter  ; il  cil  vrai  qu’on  a vû 
des  Nobles  qui  en  entretenoient jufques  à 
quinze  ou  vingt,  qu’ouvre  ceux  là  il  yen 
avoir  encore  de  Volontaires  , avec  lef- 
quels  chacun  pouvoir  faire  marché,  àtant 
de  Sequins  pour  tuer  un  homme,  ou  tant 
de  ducats  pour  lui  rompre  les  bras,  &quc 
le  Sénat  a toléré  ces  abus  allez  long- temps. 
Mais  les  chofes  ont  bien  changé  depuis , & 
l’on  en  a tant  pendu , & tant  mis  aux  Galè- 
res, que  la  raceenellperie,  ét  qu’on  n’en 
connoît  plus  que  le  nom.  Les  chemifes  de 
maille  qui  valoient  de  ce  temps  là  jufques  à 
cinquante  pilloles,  fe  donnent  prefente- 
ment  pour  trente  fols  aux  pêcheurs,  qui 
s’en  fervent  pour  prendre  des  huîtres , tant 
elles  font  regardées  comme  un  meuble 
iflutilc.  ElFeâivement  on  peut  aller  de 
nuit  & de  jour , Sc  pendant  le  Carnaval 
K 6 coin* 
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comme  en  Carême  , fans  craindre  aucune 
chofe,  du  moins  n’ai  je  pas  entendu  dire 
jufques  ici  qu’il  foit  arrivé  de  dcfotdrc. 
Au  contraire,  je  ne  trouve  rien  delrpaci- 
lique  que  les  Italiens  ; & fi  fonavoitafe 
plaindre  de  quelques- uns,  ce  feroit  plutôt 
des  François,  qui  fe  donnent,  ici  tous  les 
airs  qu’on  leur  voit  prendre  ailleurs , & par 
lelquels  ils  atFeftcnt  de  fe  diftinguer  des  au- 
tres Mations.  Ce  n’cft  pas  quejevouluüè 
confeiller  à perfonne  de  ehalTer  trop  ou- 
vertement fur  les  terres  d’un  Noble,  ilell 
lûr  qu’il  n’y  en  a point  d’humeur  allez 
eomplaifantc  pour  voir  cajoler  fa  femme 
fans  rien  dire,  & lans  doute  que  dans  une 
pareille  occalion,  quelques  détruits  que 
fuient  les  braves,  il  en  renaîtroitdixpour 
un.  C’elt  l’article  fut  lequel  ils  font  le 
moins  traitables  que  lajaloufie,  ilsfeper- 
droient  plutôt  eux-mémes , que  de  ne  pas 
perdre  celuiqui  feroit  l’Amant  de  leurfem- 
mc  ; & après  qu’ils  l’auroient  facrifié  -à 
leur  vengeance,  ils  achevcroicntdcla  fa- 
tisfaire  par  la  mort  de  l’Infidélequilesau- 
roit  trahis.  Ces  lortes  d’accidens  ne  font 
pas  fans  exemple,  & l’on  n’a  jamais  vu 
que  le  Sénat  en  ait  dit  la  moindre  chofe  j 
un  Noble  étant  toujours  en  droit  d’empoi- 
fonner  fa  femme  pour  adultéré , & de  faire 
poignarder  fon  Galant,  fans  qu’il  en  foit 
recherché  ; parce  qu’on  luppole  que  quand 
un  homme  fe  porte  à ces.extrêtnite7.  il  faut 
qu’il  foit  bien  fur  de  Ibn  deshonneur. 

feue  fçai  fi  je  dois  m’amüfcr  à vous  dé- 
peindre ici  l’habit  des  Nobles , vous  ne 
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fçaurtcz  ignorer  comment- il  eft  fait  ; toute- 
fois comme  cela  ne  demande  pas  beaucoup 
de  paroles , je  veux  bien  vous  le  dire  à tout 
hazard.  Vousavezvû  des  Religieux  Mini- 
mes > & vous  fçavez  commeni  ils  font  vê- 
tus ; imaginez  vous  une  robe  noire  toute 
femblable  à la  leur  j à la  referve  quelle  eft 
plus  longue  & plus  large , & qu’elle  eft  ou- 
verte par  le  devant;  les  manches  n’en  font 
point  faites  autrement,  elles  ne  different 
que  par  leur  énorme  grandeur , dont  le  fae 
tombe  prefquejufqucs  à terre.  L’hiver  el- 
les lont  fourrées  d e petit  gris  d’une  manière 
que  la  fourrure  débordé  tout  le  long  des 
devans  de  la  largeur  de  la  main , & ils  fe 
ceignent  par-deflus  avec  un  ceinture  de 
cuir , qui  la  tient  fermée.  Cette  ceinture  eft 
enrichie  de  quelques  boflèttes  & boucles 
d’argent , mais  l’Eté  ils  ne  s’en  fervent 
point,  parce  qu’ils  portent  la  vefte  flotan- 
te  à caufe  delà  chaleur  ; ils  ôtent  aufti  alors 
les  fourrures  & ne  doublent  que  d’un  petit 
taffetas  fort  leger , encore  ont  ils  chaud  de 
refte,  la  robe  "étant  toûjoursdedrap  & de 
la  même  grandeur.  Outre  cela  ils  portent 
fur  l’épaule  une  maniéré  de  faedumême 
drap  , large  de  dix-huit  à vingt  pouces , & 
deux  fois  aulïï  long,  qui  les  incommode 
beaucoup  t c’eft  ce  qu’ils  aRpellent  l’Eto- 
le.  Par  deflous  ils  n’ont  qu’un  petit  pour- 
point fur  la  chemife  fort  fine,  & fort  blan- 
che, ils  le  couvrent  prefque  tout  dedan- 
telle  noire,  & les  manches  font  chargées 
derubansfurle  retroulfis.  Leurs  haut  de- 
ehauffes  font  ouverts  & très  larges,  à la 
K 7 ma- 
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Biaaiere  dont  les  Bourgeois  de  France  le» 
poctoient  il  y a cinquante  ans;  iis  y met- 
tent aalil  force  dantclles  St  force  rubans. 
Cet  habit  n’a  pas  été  mal  inventé  ; il  eft  ma- 
jeftueux  à ne  coûte  pas  cher , chaque  robe 
pouvant  fort  bien  durer  trois  on  quatre  ans. 
Tout ledétautque  j’y  trouve,  c’eft  qu’ils 
n’ont  point  de  colct  ni  de  cravate.  Autre- 
fois il  UC  leurétok  pas  permis  de  porter  la 
perruque , mais  prefentement  ils  en  ont  des 
plus  belles  & des  plus  longues , & verita- 
blenaent  elle  leur  étoit  fort  neceiïaire  j 
car  le  petit  bonnet  qu’ils  avoient  aupara- 
vant pour  toute  coiffure , eft  fi  mal  imaginé 
qu’il  n’y  a rien  qui  défigure  d’avantage  j 
aufifi  ne  le  portent-ils  plus  fur  la  têtc>  ils 
le  tiennent  à la  ntain , & il  leur  fert  de  con- 
tenance. 

Ces  Meflieurs  avec  toute  leur  Nobleffe, 
ne  fe  font  point  une  affaire  d’aller  au  mar- 
ché eux-mêmes , ni  d’y  acheter  toutes  les 
menues  provifions  qui  font  necefïaires 
pour  le  mêiiage.  Mais  je  penfc  qu’on  leur 
fait  tort , de  dire  qu’ils  fe  fervent  de  la  man- 
che de  leur  veÛe  comme  d’un  fàc  pour  les 
porter  à lamaifon.  Il  y ades  Caftarioliqui 
n’ont  point  d’autre  gagne  painqueleraé- 
üer  de  porter  toutes  ces  danrées , ce  qu’ils 
font  pour  fi  peu  de  chofe , qu’il  n’y  a pas  un 
petit  attifàn  qui  ne  fe  ferve  d’eux.  Cela  foit 
ditlkns  contredire  en  rien  vôtre  ami.  Il  peut 
bien  avoir  vû  quelques  pauvres  Gentils- 
hommes cachant  leur  petite  empletedo- 
meftique  fous  l’ample  & profonde  Drapc- 
tiedelcacinaache.  Il  ya  comme  U dit  fort 
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bien  des  Nobles  de  toutes  Cathegories.  11 
y eu  a m^me  d’alFez  miferables  pout  être 
obligez  à demauder  rauinone  dans  les  rues 
pendant  la  nuit } mais  il  conviendra  bien 
que  ceux  là  font  en  petit  nombre , & qu’en- 
core  font-  ils  tout  ce  qu’ils  ijeuveut  pour  dé- 
rober au  public  la  connoilTancc  du  mauvais 
état  de  leurs  affaires.  Voilà  comment  à 
faute  de  s’entendre  on  paroît  être  fouvent 
dans  des  fentimens  oppofez , quoique  dans 
le  fond  on  fâche , & l’on  croye  les  mêmes 
chofes.  Lorique  cela  arrive  , ilmefcmbk 
que  le  mieux  que  l’on  puifle  faire,  c’eftde 
s’expliquer  au  plûtôt,  commejelefaisici 
avecplaiffr.  lleff  vrai  que  la  diverffté  des 
efpritseftff  grande  que  fouvent  aulTi  l’on 
d^ere  eu  des  chofes  de  fait,  ce  que  j’ai  re- 
marqué cent  fois  dans  le  cours  de  mes 
Voyages , d’où  il  s’enfuit  qu’à  plus  forte 
raifon  , on  peut  différer  dans  les  nutiéres 
problématiques,  mais  encore  en  ce  cas  là 
on  ne  doit  pas  négliger  d’allcguerfes  rai- 
fons.  G’eftce  qui  va  m’engager  dans  une 
petite  Dilkrtation  au  fujet  du  Lion  de  St. 
Marc,  dontje  vous difois dans  mes  prece- 
dentes Lettres,  que  je  ne  le  croyois  pas 
vraye  armoirie.  Vôtre  ami  n’a  pû  entrer 
dans  mon  fentiment,  il  en  a même  prisoc- 
cafion  d’exercer  fa  critique , & il  eii  à pro- 
pos de  lui  répondre.  Je  le  ferai  le  plus  briè- 
vement qu’il  me  fera  poflible,  mais  com- 
me il  s’agit  ici  d’une  queftion  de  Blafon  qui 
doit  être  décidée  par  les  Loix  Héraldiques 
& non  pas  par  opinion  , je  n’aipû  medif- 
peofer  d’entrer  en  quelque  détail  fur  ces 

Loix, 
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Loix,  &furccqui  les  concerne.  Cepen- 
dant fi  cette  matière  ne  vous  plaît  pas , il 
vous  fera  aifé  de  pafiTer  à une  autre , & c’eft 
pour  cela  même  qu’au  lieu  de  .l’inlcrer  , 
comme  j’auroispû  faire  dans  ma  Lettre, 
je  l’ai  renfermée  toute  entière  dans  un 
Difeours  particulier.  Je  luis,  Monfieur,' 
Vôtre  &c. 

De  Venife , te...  Mars 
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l’Effence des  Armoiries. 
DISSERTATION. 

^*f^^Oar  refoudre  les  difFicuItcïfor- 
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de  laPropofitionqu’il  m’accu- 
fc  d’avoir  avancée  trop  hardi- 
ment touchant  le  Lion  deSt. 
Marc;  & pour  répondre  avec  ordreàfes 
objcâions,  jecroi  qu’il  eft  à propos  de  rap- 
pellericiles  tes  termes  defquels  nous  nous 
iommes  fervis  l’un  & l’autre , moi  dans  ma 
Propolîtion , & lui  dans  fa  Critique. 

Je  difois  donc,  (jue  beaucoup  de  gens 
prennent  le  Lion  que  les  Vénitiens  met~ 

tent 
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Utit  dam  leurs  Bartnieres  four  les  Ar- 
moiries delà  Refubli^uct  mais^u'ilsfe 
trompent , parce  proprement  par- 
ier elle  n'en  a point , Cr  que  ce  Lion  ejl 
un  emhltme  de  St.  Marc , oupour mieux 
dire  St.  Marc  lui-même  reprefenté 
fous  laJigHre  du  Lion.  Pour  apuyex  x:ette 
opinion  qui  ne  m’cft  point  venue  dans  lef- 
prit  par  caprice  , ni  pat  envie  de  dire  des 
chofcs extraordinaires , mais  parunecon- 
fequence  tirée  naturellement  de  ce  que  j’ai 
ouï  dire  l*-deffus  à plufieurs  Vénitiens  de 
toutes  conditions,  je  vous  üùfois  Fe  rech 
d’une  petite  Hiftoire , qu’une  crédulité 
pieufe  à confacrée  parneii  eux  , & qui  à 
leur  avis  a donné  lieu  à reprefenter  leur 
Saint  Patron  fous.la  figure  d’un  Lion.'Vous 
vottS'fouvenez-bien  fans  doute  de  cette"Hif- 
toire,  mai  comme  la  répétition  n’en  fera 
pasiongue,  & qu’elle  me  paroît  neceûâi' 
rCj  du  moins  à ceux  qui  n’ont  point  vû  ma 
première  Edition , vous  me  permettrez  de 
la  rapporter  ici. 

Saint  Marc  étoit  un  jeune,  homme  d’une 
parfaite  beauté.  Dieu  permit  pour  l’éprou- 
ver qu’une  Sœur  unique,  qu’il  avoir,  devint 
amoureule  de  lui , & fa  paflTion  vint  à un 
tel  point-qu’elle  ne  lui  donnoit  aucun  repos 
ni  jour  ni  nuit-  En  vain  IcSt.Evangelifte 
mettoit  tour  à tour  en  ulage , & le  couroux. 
& les  prières,  &lcs  remontrances,  elle  le 
fuivoit  par  tout  & le  follicitoit  fans  cellè 
au  crime.  Voyant  donc  que  les  plus  fer- 
ventes exhortations  avoiejit  été  inutiles , & 

qu’il 
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qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  réprimer  les 
moavemens  defordonnez  de  fa  SiOear  • il 
s’adreflà  à Dieu  uayour  qu’elle  le  periectt' 
toit  plus  qu’à  l’ordinaire , & qu’elle  s’érok, 
dit-on  , enferméeàvcc  lui  dans  une  cham- 
bre particulière.  Là,  pcnctEié  de  douleur, 
&tranfportéd’unzclclèmblablcà  celui  de 
Moïfeou  d’Elie,  il  pria  Dieu  de  le  chan- 
ger dans  la  plus  atfreufe  Béte  qui  fut  au 
monde.  Dieu  l’exauça,  & dans  un  mliaut 
la  figure  humaine  fut  tranfnriüëc  en  celle 
d’un  Lion , dont  la  gueule  béante  , & les 
rueiflemens  horribles  effrayèrent  tellement 
la  Sœur , quel  le  en  perd  it  rout  d’un  coup  & 
criminelle  envie , le  jetta  à genomc , de- 
manda pardon  à Dieu,  &fe  convertit. 

Voilà  en  peu  dé  mots,  furquoi  fe  fondent 
ceux  qui  croyent  avec  moi,  que  le  Lion  des 
Vénitiens  eft  la  véritable  reprefentation  de 
St.  Mtirc.  Onyajoittc,  que  le  livre  ouvert 
■qui  eft  ordinairement  peint  entre  ks  griftes 
de  ce  Lion eû l’Evangile,  & que  ks  paro- 
les qu’on  y voit  écrites  font  ks  mêmes  dont 
Jefus-Chrift falüalcSaint,  lorfqu’il le vifî- 
ta  dans  fa  prifbn  , fçavoir  Fax  Tint 
Marge  Ev angeljst a Meus. 
Vôtre  ami  fc  raille  de  tout  cela,  &pour 
me  convaincre  (ferreur  fur  ce  que  j’ai  ofé 
avancer  qu’à  proprement  parler  on  ne 
pouvoir  pas  dire  du  Lion  de  Saint  Marc 
que  c’eft  l’Armoiriede  Venife  : il  dit , 

J.  Que  le  Lion  ejl  k Venife  par  tout  m 
doivent  être  les  firmes  de  l'Etat , (V  ^ue 
dire  qu'il  en  tient  lieu  fans  l'être  en  effet , 

c'ef 
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c'efi  dire , ^ue  les  Vénitiens  ne  portenb 
point  de  Chemifes , mais  (ju'tls  fe  fervent 
de  certains  morceaux  de  Toiles  jufemene 
taillez. y confus  f Cr  ajuflez.comme  not 
chemifes  Cr  que  cela  leur  en  tient  lieu. 

II.  Que  le  RefpeÜ  qu'tls  ont  peur  ce 
Lion  ne  les  doit  point  empêcher  d'en  fai- 
re leurs  Armes  ^ puifque  des  Saints  Cr 
des  Crucifix  font  des  pièces  reçues  dans  le 
Blafsn, 

///.  Que  vous  fçavez.ee  que  Von  dit 
qu'un  Empereur  ayant  demandé  à un 
Ambajfadeur  de  Venife^  en  q uel  endroit 
du  Monde  on  trouvait  les  Lions  ailez.  de 
la  Republique.  L' Ambajfadeur  répon- 
dit, que  c'étoit  dans  le  même  pais  ou  fe 
trouvaient  les  Aigles  à deux  Têtes. 

IV.  Au  refile^  dit-il,  ce  Lion  a pour 
erigine  la  vijîon  d'Ezjechiel , dont  )e  vous 
ai  parlé,  non  pas  le  pelit  conte  qu'on 

vous  a fait  de  la  Metamorphofe  de  St, 
JMarc  en  Lion , pour  éteindre  l 'amour  in- 
cejlueux  de  fa  Sœur. 

Pour  toute  réponfe  àces  raifons  il  fufB- 
roit  peut-être  de  dire. 

I.  Que  s’il  eft  vrai  que  des  morceaux  de 
toile  coupez  & couüis  comme  nos  chemi- 
fes, faffent  une  véritable  chemüe;  il  n’ea 
eft  pas  de  même  d’une  autre  Etoffé  que 
l’on  auroit  coupée  & coufuë  différemment 
4e  nos  chemifes,  ce  qui  fc  rencontre  ici, 

d ou 
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d’où  il  refulte  qa’encoreque  le  Lion  de  Sc. 
Marc  foit  par  tout  où  doivent  être  les  Ar- 
mes de  l’Etat,  & qu’il  en  tienne  lieu  , il  ne 
s’enfuit  pas  pour  cela  qu’il  foit  véritable 
Armoirie. 

II.  Que  fi  les  Saints  & les  Crucifix  fout 
des  pièces  que  le  temps  a fait  recevoir  dans 
le  Blafon , cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait 
encore  aujourd’hui  bien  des  gens  qui  fe- 
roientfcrupuledeles  y employer,  & que 
les  V enitiens  pourroient  être  de  ceux-  là. 

III.  Que  je  fuis  fort  éloigné  d’alleguer 
le  petit  Conte  que  l'on  m'a  fan  de  la  Meta- 
morphole  de  St.  Marc  en  Lion , comme 
une  Hiftoire  véritable  ,fur  laquelle  on  puil- 
fe  faire  aucun  fondement  folide,  mais  que 
puisqu’elle  le  trouve  aujourd’hui  canoni- 
fée  par  la  tradition  populaire , & qu’elle  eft 
reçue  pour  confiante  par  la  plupart  des  Vé- 
nitiens , je  n’ai  pas  eu  tort  de  la  rapporter 
telle  qu’on  me  l’a  dite , & Conte  pour  Con- 
te, je  ne  croi  pas  que  la  repartie  de  l’Am- 
balfadeur  de  Venife  à|l’Empcreur,  foit  allez 
autentique  pour  détruire  les  confèqucnces 
qui  refultent  naturellement  de  la  Mcta- 
morphole  de  St.  Marc. 

IV.  Que  s’il  cfi  vrai  comme  je  n’en  dou- 
te point  que  la  Vifîon  d’Ezechiel  foit  la  vc- 

! ritable  Origine  du  Lion  de  St.  Mate , au 
; lieu  que  le  petit  conte  que  l’on  m’a  fait  en 
; cfi  une  fuppoféc  & chimerique.il  refie  donc 
pour  incontcfiable  que  ce  Lion  efi  St. 
! Marc  lui-même ainfi  figuré  , &nonpasun 
fimple  Lion  d’ Armoirie  , puifque  tout  le 
monde  convient  que  lesquatre  Animaux 

que 


138  Voyage 

que  ce  St.  Prophète  eut  en  vifîon,  étoicni 

les  quatre  Evangclifte*. 

V.  Etenânquelamanieredontileftre- 
prelènté  fur  quelques  efp eces  de  Monnoye, 
furie  Frontifpicedu  Palais  de  St.  Marc  & 
autres  endroits  principaux  de  Venife,  où 
on  levoitlànsEcuflbn,  ayant  des  Rayons 
autour  de  la  tête  , & le  Doge  à genous  de- 
vant lui , fait  adex  connoître  que  ce  Lion 
cft  un  Lion  Miftique.  Ce  fcroit  faire  tort  à 
fa  Sérénité  que  de  croire  qu’elle  voulût  te 
ftiettre  à genous  devant  une  Bête. 

Maiscomme  pour  l’entiere  juüification 
de  ce  que  j’ai  avancé  dans  ma  première  Edi- 
diron,  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  clairement 
prouvé  que  le  Lion  des  Vénitiens  cd  la 
propre reprelcntation  de  St.  Marc,  parce 
que  la  principale  queftion  qui  eft  de  fçavoir 
fi  l’on  peut  qualifier  ce  Lion  du  Tkre 
d’ Armoiries  ne  teroit  pas  encore  bien  déci- 
dée , je  ne  fçaurois  me  difpenlèr  d’entrer 
d'ans  l’examen  de  la  Nature  des  Armoiries, 
& des  conditions  qui  les  Conftituent  telles. 
Carainfiqucla  très-bien  remarqué  Geliot 
dans  fon  Indice  Armorial , de  f rendre  des 
Devifes  ou  Hierogltfhes  pour  Armoi- 
ries ce  ferait  abufer  de  la  vraye  fgntfica- 
tion  Non,  dit-il,  fwe  je  ne  fâche  que 
quelques- unes\  ont  commencé  par  des  de- 
vifes,  qui  depuis  ont  étévrajement  quali- 
fiées A rmes , mais  jt  ne  veux  pas  être  de 
ceux  qui  Veulent  rendre  les  Armoiries 
plus  Anciennes  que  l' A rche  de  Noé,  &• 

, qui 
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(jui  donnent  h O fris  un  Sceptre  fur  mon* 
té  d'un  Oeil,  au  lieu  ^ue'c’efl  le  Sim^ 
baie  eu  la  marque  de  la  Royauté, 

Ce  n’eft  pas  qu’entre  ceux  qui  ont  écrit  du 
Blafon,  il  ne  s’en  foit  ttou^  plulieurs  en* 
têicxde  l’ancienneté  des  Armoiries.  Boit^ 
feau  eft  un  de  ceux-là  , & H ne  fait  point 
difficulté  de  donner  à chaque  Amazone , ÔC 
à châque femme  Illuftre  des  premiers  Siè- 
cles du  Monde  des  Armoiries  régulières', 
quoiqu’elles  n’ayant  jamais  eu  d’être  que  ’ 
dans fon imagination.  Il  y en  a eamêmc 
qui  ont  pouffé  l’exiravagatice  jufques  à 
donner  unEcuflbn  & des  Armes  aux  trois 
perfonnes  de  la  Divinité,  & quelques  au* 
très  fe  loni  contemex  d’en  attribuer  aux 
premiers  Patriarches  & au»  Rois  d’Ifraêî. 
Mais  k ce  Conte ^ dit  encore  très-bien 
Geliot , il  frudreit  prendre  pour  ArmMf 
ries  les  enfeignes  qui  frent  diflinguer  les 
Familles  particulières  des  Enfans  de 
Noé,  lefqutlles  ainf  que  le  ramarque 
Zoneras,  leur  furent  données  pat  leur 
Pere,  augmentées  depuis  par  Jacob , * 
caufe  des  douz.e  Tributs  , confervées 
I dans  U Republique  d'Ifraél  par  Moife, 
i qui  fuivoit  en  cela  l'exprès  Commande* 

1 ment  de  Dieu.  Locutus  efi  Dominas  cum 
i JHofe  Aarone  dicens  : Stngult  jux* 

|1  ta  vexillum  (uum  fub  fignis  Do* 
f mus  Patrum  fuorum  cafha  ponant. 

I En  efkt  cette  coûtume  fut  depuis  exade- 

meut 
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ment  fuivie , même  du  temps  de  Saül  & de 

David. 

Vicit  Léo  de  Tribnjuda, 

A l’égard  des  P^cns  nous  trouvons  par- 
mi eux  une  infinité  de  ces  fortes  d’Enfei- 
gnes.  Les  Pertes  {a)  avoient  pourHiero- 
gliphes  un  Aigle  d’or  dans  un  Drapeau 
blanc.  Depuis  ils  eurent  par  marque  tan- 
tôt un  Archer  {b)  & tantôt  le  Soleil.  Le 
Drapeau  (c)  blanc  fut  retenu  par  Alexan- 
dre après  qu’il  eut  transféré  la  Monarchie 
des  Perlés  & des  Mcdes  chez  les  Grecs, 
maisaulicudc  l’Aigle  qu’ils  avoient  alors, 
il  prit  le  Lion  de  Gueules  outre  ladevife  du 
Serpent , à caufe  de  Ion  Pere  Philippesqui 
fongea la  première  nuit  de  fes  Nocesqu’il 
ap^-iiquoit  fur  fa  Femme  un  cachet,  qui 
avoit  un  Lion  pour  empreinte.  Les  Lace- 
den  oniens(i^)  portoient  dans  leurs  enfei- 
gnes  la  Lettre  A.  Les  Melieniens  la  Lettre 
M.  Les  Athéniens  une  Choücte.  Les  Co- 
rinthiens le  Cheval  Pegafe.  Les  Romains 
Ibus  Romulus  avoient  une  Poignée  de 
Foin , de  laquelle  vint  le  mot  Manipulury 
pour  figiiihci  une  Compagnie  de  Soldats, 
& on  dit  encore  aujourd’hui  une  poignée  de 
Gens.  Depuis  ils  prirent  la  Louve  (e)  Nor- 
rice  de  leur  Fondateur,  & encore  le  Mi- 
notaure,  le  Cheval,  le  Sanglier  ;&  la  fé- 
conde année  du  Confiilat  de  Marius , ils 
s’arrêtèrent  à l’Aigle  auquel  on  a donné 

en- 

(a)  Xenophon. 

U)  Maihæus  de  Nobîlicate  de  Ptîncipîbiis  de!Du*À 
clbus. 

(0  Plutarque.  (d)  Ca  fan  bon.  Pline. 
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enfuitc  deux  Tètes.  Depuis  que  l’Eaipirc 
fut  transféré  en  Orient,  les  Grecs  prirent 
de  nouvelles  marques  Militaires  & Roya- 
les, à leur  choix.  Je  vous  ai  déjà  dit  ail- 
leurs que  leurs  Empereurs  portoient  qua- 
tre B dans  leurs  Bnfeignes.  Conftantin  (<j) 
le  jeune,  & Crilpus  y mettoient  ces  Genres 
VOT.  XX*  qui  fignifioient  ForM  f'/nce«- 
nalia,  comme  il  fe  voit  par  plulieurs  Mé- 
daillés frappées  fous  leur  Régné.  Conflaii- 
tin  le  Grand  chargeoit  les  liens  d’un  Dra- 
gon traverfé  du  Labarum  fur  le  Vcmre , & 
l’on  voit  encore  des  Médaillés  de  lui 
marquées  de  ces  deux  Lettres  Grecques 
qui  dénotent  le  nom  de  Chrift 
Les  Gots  prirent  auffi  le  Dragon 
pour  Enfeigne,  & les  Bourgui- 
gnons la  Lance  de  Saint  Mau- 
rice. Les  François  ( b ) ont  eu  dans 
leurs  Drapeaux  des  Abeilles,  des  Crapauts, 
des  Fleurs  de  Lis  fans  nombre,  puis  une, 
puis  trois.  II  n’y  a rien  eu  de  fixe  à cet 
égard , & depuis  que  l’Empire  leur  fut  échû 
par  les  glorieufes  Conquêtes  de  Pépin  & 
de  Charlemagne  , les  Aigles  Romaines  fu- 
rent tellement  négligées  qu’elles  n’étoient 
plus  connues  que  dans  les  Hiftoires.  On 
fiait  voir  dit  Mathæus  par  des  Sceaux  de 
l’Empircappofezà divers Ades,  quedans 
le  treiziéme  Siccle  les  Empereurs  n’avoient 
point  encore  d’Aigle  dans  leurs  Cachets. 
Cela  n’empêche  pas  que  l’ulage  des  Eeuf- 
fons ne foit fort  ancien,  car  dès  le  temps 
de  Pline  (c)  les  Familles  Nobles  s’en  fer- 
Tome  IV‘  L voient 

<1^  Gcliot.  (4)  Mithaeas.  (t)Lib.  îj.  ’ 
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voient  pour  peindre  leurs  Enfeigncs&  lc« 
Titres  de  leur  Généalogie,  qui  ctoient  pour 
l’ordinaire  les  Images  de  leurs  Frcdecef- 
eurs  en  Argent  ou  en  Or , 

....  Scutis  împai}a£erel>4fit , 

FortiafaEla  patrum , quo  talia  vifit 
virorum  , 

Incendant  animas  folius  taudis  ava^ 
ros. 

dit  un  Poète  anonime  en  parlant  des 
Saxons.  Si  donc  vôtre  ami  veut  appelles 
indilFéremment  toutes  ces  marques  Ar- 
moiries, parce  qu’on  les  mettoit  partout 
où  l’on  mettroit  en  ce  temps  ici  les  Arm.cs 
de  l’Etat , & quelles  en  tenoient  lieu  , je 
demeure  d’accord  qu’en  ce  fens  là  le  Lion 
de  St.  Marc  fera  aufli  les  vcricahles  Armoi- 
«ries  de  Venife.  Mais  fi  au  contraire»  de 
toutes  les  Devifes,  Sentences,  Diètons, 
Lettres , Hierogliphes  , Simboles  , Em- 
blèmes, & marques  d’Honneur  des  An- 
ciens, nous  ne  pouvons  comprendre  lous 
le  titre  d’ Armoiries  que  celles  qui  étant  paf- 
lées  jufques  à nous , ont  été  entièrement 
afiujetties  & réglées  par  les  Loix  Héraldi- 
ques que  les  fix  derniers  Siècles  ont  déter- 
minées, je  nie  que  le  Lion  de  St.  Marc  y 
puilîèêtre  compris,  parce  que  cette  mar- 
que n’a  pas  toutes  les  parties  ncceflaires 
pour  cela 

Ces  parties  font  de  deux  fortes , les  unes 
clTentieUcs , & les  autres  fimplcment  inté- 
grantes j les  elle luiellcs  ibnt  les  émaux , & 
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!a  figure  première  & fondamentale  qui  1ère 
de  Ibûtien  à toutes  les  autres , ou  du  moins 
à laquelle  toutes  les  autres  ont  rapport,  dt 
cette  figure  eft  toujours  un  Ecu.  Les  Inté- 
grantes font  les  Partitions , les  Figures  qui 
ferment  les  pièces  dont  l’Ecu  clt  chargé,  les 
Supports , le  Timbre,  la  Couronne  , le 
Cimier,  laDevife,  le  Cri  de  Guerre , les 
Brifures,  les  Marques  des  Dignitez  , les 
Banicres,  les  Ordres,  & les  autres  Orne- 
mens  de  l’Ecu.  Les  parties  Intégrantes  font 
fort  utiles  pour  l’ornement  & la  beauté  des 
Armoiries  , &jen’enconnois  point  où  il 
n’en  entre  quelqu’une , néanmoins  comme 
•elles  nelont  pas abfolument  neceffaires;  & 
que  pourvû  qu’un  Hietogliphe  ou  autre 
marque  Militaire  ou  Souveraine  ait  les  par 
ties  dïèntielles , elle  n’en  fera  pasnioins 
Armoirie.  Je  n’infifterai  pas  fur  ce  que  les 
prétendues  Armes  de  Venife  n’ont  aucune 
des  parties  Intégrantes  déterminées. 

Or  ces  eflèntielles  font  ainfi  que  je  vous 
ai  dit  les  Emaux  & leur  Ecu , mâis  comme 
pour  établir  incontcftablement  cette  vérité, 
il  faut  la  prouver,  je  dis  premièrement  que 
I rabfoluë  détermination  de  l’émail  eft  ne- 
ceflTaire  dans  le  Blafon , parce  que  fans  cela 
les  Armoiries  changeroient  journellement, 
& que  bien  loin  de  fervir  à la  diftindion  des 
Familles,  ccqui  eft  un  de  leurs  premiers 
«fages , elles  ne  feroient  que  les  jetter  dans 
L t une 

(a  Je  dis  determînées  ^ psrceqiie  leï^îoîi  de  St. 

I Marc  n*ay:ant  point  de  %urç  detera:iinéc  ♦ il  ne  peut* 
l^tre  conüderé  comme  partie  Intégrante  d’ÀrmoH 

,1 
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une  confufion  & dans  un  cahos  inévitable. 
D’ailleurs  il  feroit  impolîibic  de  Blafonner 
au  jülle  les  Arnres  d’une  Maifon,  puifque 
ce  qui  auroit  été  hier  de  Gueules , lcroit  au- 
jourd’hui d’Or,  & peut  être  demain  de  Si- 
nople.  C’eft  ainli  que  Tout  défini  les  meil- 
leurs Auteurs  , & tout  nouvellement  le 
Pere  Mencftrier  dans  fonTraijq  de  laSien- 
cede  laNobleflcp.  4.  Enfi n c’eft  une  véri- 
té fi  connue  & fi  comjnuncqu’îi  feroit  en- 
tièrement inutile  d’y  infifter.  il  faut 
que  les  Emaux  foient  déterminez  dans 
les  marques  Royales , Souvelaincs , Mili: 
taircs,  & Honorables,  autrement  elles nç 
font  point  Armoiries.  C’eft  la  première 
lepon  que  l’on  donne  aux  Enfans  à qui  l’on 
cnleigne  leBlafon. 

Que  l’Ecu  foit  la  féconde  partie  elTen- 
ticllc  des  Armoiries,  le  nom  même  le  dit. 

En  effet  comment  pourroit  on  appeller 
Armes  ccqui  (èroitindetetminément,  une 
fimplctoile  de  Tableau,  un  Pan  de  mu-  . 
raille , ou  enfin  tout  ce  que  l’on  auroirvou-  ' , 
lu  choifir  indifféremment  pour  y peindre  la  . 
marque  d’honneur  que  l’on  auroit  obte- 
nue du  Prince.  Vous  voyez  bien  Monfieur  • | 
quece  feroit  parler  fort  improprement,  ce-  ’ J 
pendant  Boiffeau  nous  aflüre,  & il  cft  en  . 
effet  très  certain  , que  tous  les  termes  du  " 
Blafon  qui  nous  paroiflTent  aujourd’hui  fi  » 
Barbares  font  ceux  memes  defquels  on  fit  il 
fervoit  famillierement  dans  les  Converfa-  « 
tionslorsdefonétabliffement.  Et  comme  Æ' 
l’Ecu  étoir  prefque  toûjours  la  pièce  de  fi 
l’Armcure  d’un  Chevalier , fur  laqu”’'"  •’ 
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Faifoit  peindre  fa  Defifefon  Emblème  ou  Ta 
Marque,  de  quelque  nature  qu’elle  fut  ,ainfi 
que )e l’ai  prouvé  ci-devant,  &rqu’après  fa 
mort  fes  Enfans  ..&  ceux  de  la  Faniille; 
avoient  accoutume  de  garder  ces  Ecus  & 
de  les  fufpendre  dans  les  Eglifcs,  dans  les  Sa- 
ks de  leurs  Châteaux  ^ & mêmeauFrontif- 
pice  de  leurs  Malfons , comme  une  mar- 
que honorable  de  la  Vertu  de  leurs  Ancê- 
tres;dclà  dl  venue  la  coutume  de  les  mettre 
toujours  fur  de  pareilles  Armes.  Ainfi  Ge-‘ 
liot  parlant  des  (a)  Ecufïons,  Cuiraffes  &■ 
autres  Armes  défenfives,  dit  que  c’eft  de 
là  que  les  Armoiries  ont  tiré  leur  dénomi- 
nation , Icf^uelles  font  de  certaines  figu^ 
res  & linenmens  tirez,  gouvernez,  k 
fantaife y peints f gravez^  cifelezy 
relevez  fur  les  Ecus  ^ Corcelets  oh  Cottes^ 

Armes ^ en  un  autre  endroify 

de  les  Confondre  avec  les  anciennes  En  * 
feignes  cr  marques  dC Honneur  , il  ne 
faut  pas  être  fi  hardi  ^ parce  que  les  ve^ 
ritables  Armories  revêtues  de  leurs 
Emaux  font  venues  depuis.  LePereMe- 
neftrier  eilauffi  aflez  clair  là-delTus.  Elles 
font  i dit -Wi  parlant  des  Armoiries, 
l(^)  Emaux  O"  Figures  déterminées  , 
( Remarquez  cette  expreflion,  ) Ce  qui  les^ 
difiingue  des  Simboies , des  Devifes^  des 
Emblèmes  <T  de  toutes  les  autres  Pein^ 
L 5 tures 

(4)  Indice  Arm. 

Science  de  la  NoWeflV, 


î46  Voyage 

tkres  f^avAntes  dont  les  Couleurs  font 
vagues  cr  arhifr aires.  Je  leur  donne  ^ 
connnuë-t-il  J Emaux  Figures  ^ ce 
e^ui  convient  même  aux  BUJons  de  purs 
Emaux  k qui  VEcu  fert  de  Figure  Ja  feu-- 
le  Couleur  n étant  point  jirmcirie. 
Et  afin  qu’on  nepuilTe  tormcr  aucune  diiS- 
eulté,  Air  cequ’i!  entend  par  le  mot  de  Fi- 
gures, ni  fur  les  differentes  Armoiries  qui 
le  rencontrent  enfemble  dans  un  Ecu  parti , 
il  explique  l’un  & l’autre  en  difant  plus  bas, 
que  dans  les  Blafons  de  partition  les 
traits  tiennent  lieu  de  Figures , comme 
VEcii  le  fait  k ceux  des  fimples  Emaux 
félon  ce  principe  de  G eemetrte  que  la  Fi-^ 
gure  eji  ce  qui  effermé de  t ous  cotez  > 
compris  dans  fes  extremitez-  Ftgura  efty 
qua  fuh  utro  vei  pluribus  termims  ctmti* 
nettsr.  Euchd  Elément.  Ltb.  i. 

Apres  unecxplication  ficlaire,  ceferoÎE 
iniuilemenc brouiller  du  papier  que  d’alle- 
guer  d’autres  Citations.  Le  fentiment  du- 
PercMeneftrier  ell  d*un  affczgrand  poids 
pour  terminer  cette  quettion.  Il  dit  , 
que  les  Emaux  CZ  les  Figures  determi^ 
nées  font  enfemble  1*  EJfenee  des  ^rmoi^ 
ries , &■  les  diflinguent  des  Simboles^  des 
Devifes  , des  Emblèmes  KT  de  tou^ 
tes  les  autres  Peintures  Bravantes. 
Je  m’en  tiens  donc  là  comme  a ma  pre- 
mière Prôpofition.  Ma  fécondé  eft  qu* 
la  Marque  Cr  PEnfeigne  desVenitiem 
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fCa  ni  Emau^  ni  Ftgurs  déterminées. 
D’où  je  conclus  en  forme  , quelle  ne 
peut-être appellée  yirmoirie.  Mais  com- 
me il  ne  futHc  pas  d’avoir  écabli  ma  premie- 
miere  Proportion  , jevaiprouverlafecoii’- 
de  en  peu  de  mots. 

A l’égard  du  Lion  de  St.  Marc  en  luî- 
mêmc,  je  demeure  d’accord,  que  le  plus 
fou  vent  les  Vénitiens  lefontd’Or,  ce  qui 
fcmble  en  avoir  déterminé  l’Email,  quoi- 
que je  me  fouvienne  imparfaitement  de  l’a- 
voir vu  quelque  part  en  Carnation.  Mais 
quant  au  relie  ni  la  fituarion  , ni  le  champ 
ne  font  point  du  tout  fixez.  Les  Vénitiens 
font  l’un  & l’autre  félon  le  lieu  & le 
temps,  ainfi  quevouslcverrczauxEîlam- 
pesque  je  vous  envoyé,  & fort  fou  vent  le 
Peintre  ou  le  Sculpteur  fuit  en  cela  foa 
caprice.  (Quelquefois  c’eft  un  Leopoli 
ailé , comme  par  exemple  fur  l’une  des  Co- 
lomnes  de  la  Place  du  Broglio.  (Quel* 
quetois  un  véritable  Lion  ayant  des  Ai- 
les, comme  dans  la  plus  grande  partie 
des Banieresde  Mer,  & quelque-fois  en- 
fin c’efi  un  Lion  a mi  corps  qui  mon^ 
treles  deux  yeux,  & qui  tient  dans  ces 
Grifes  l’Evangile  Ouvert  de  Sr.  Marc; 
mais  tantôt  avec  la  Corne  Ducale  fur 
la  Tête  , tantôt  avec  des  Rayons  au- 
^tour  de  la  Tête,  & tantôt  fans  Rayons. 
Voilà  ce  que  j’ai  vû  ; examinons  à 
prcfenc  ce  qu’en  ont  écrit  les  Auteurs. 
Oronce  Phinée  fait  les  Armoiries  de  Vc- 
nife,  d*  A:^uy  au  Lion  de  St.Marcnaîjfant^ 
Boifleau  en  parlant  par  occafion  à caufe  des 
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ChevaHersdcSc.  Marc  , dit,  que/4 
bliqut  de  Venife  porte  dans  fes  Armes  ^ Ban- 
nières , ou  Drapeaux  5 car  il  n’ofe  pas  déci- 
der que  ce  foicnt  de  véritables  /Armoiries, 

argent  au  Lion  aillé  de  Gueules  qui  a pour 
Legende  ou  Devife  ^ Fax  tibi  MarceE  vangC’- 
lifta  meus.  Le  Pere  Meneftrier  fait  le  Lioa 
deSr.  Marc  accroupi  Baron  blatonne  feu- 
lement la  Bannière  dont  il  dit  que  le  Drap 
eft d’argent,  & moi  qui  l’ai  vûe  plus  de 
mille  fois  > je  puis  vous  aflûrer  quelle  eft 
prefentement  de  Gueules  avec  un  Lion 
d’Or.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  jamais 
d’autres  couleurs.  Mais  le  Lion  de  Sr. 
Marc  efl  indifféremment  fur  les  unes  & fur 
les  autres,  tant  il  eft  vrai  que  la  Bannière 
des  Vénitiens  n’a  point  d’émail  fixé. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Ecu,  je  perfifteà 
vous  dire  que  je  n’en  ai  vu  aucun  à Venife 
chargé  du  Lion  de  St.  Marc  dans  les  for- 
mes, du  moins  que  l’on  puifte  croire  avoir 
été  érigé  ou  peint  par  ordre  de  la  Républi- 
que, car  je  ne  veux  pas  nier  qu’il  n’y  en  ait 
d’ailleurs  beaucoup,  j’ai  eu  rnêmc  fort 
long  temps  le  Sceau  de  Venife  imprimé  fur 
les  Lettres  qui  m’avoient  été  ouvertes  au 
Lazaret,  & que  j’avois  fait  recacherer au 
Tribunal  de  la  fanré,  mais  il  n’y  avoic 
pour  toute  marque  que  le  Lion  ordinaire 
fansaucuneapparence  d’Ecudon. 

Il  faut  donc  convenir  que  l’on  ne  peut 
pas  dire  que  les  Vénitiens  ont  des  d^Armoi- 
ries  véritables.  La  Raifon  pourquoi  ils  n’en 
ont  point  fixé,  je  nelafçaipas.  Tout  ce  que 
poiirrois  en  conjeélurer  fcroit,que  les  Tour- 
nois 
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nois&lcs  Caroufels  n’ayanc  jamais  été  en 
vogue  chez  eux  autant  que  chez  les  Etran- 
gers ^ ils  nefefontpastàntmisenpeine  de 
I déterminer  les  Armoiries  fui  vanti’ufage  du 
I tems.  Quoiqu’il  en  foitjil  cil certainque le 
Lion  de  S. Mate  n’eft  point  misfur  unÉcuf- 
fon  du  moins  necelTaircmcnt.  l’Email 
du  Champ  n’eft  point  déterminé  5 & que  fa 
I fituation  & difpofiiion  propre  ne  l’cft  poinc 
I non  plus;enfin  iln’acommcje  l’avoisavan- 
cé  ni  les  parties  Elfentielles,  ni  les  Intégran- 
tes des  Armoiries;  donc jedcmcureenma 
Thefe.  îl  rCefl point  ^^rmdiric, 

Qju’eft  il  donc,  medirez  vous  fans  doute, 

I car  enfin  il  faut  q-u’ilfoit  quelque  chofe?  }e 
vous  l’ai  déjà  dit  j lors  qu’il  eftfeul  fans  Sol 
ni  Champ  de  couleur  ni  d’émail,  comme 
par  exemple  fur  la  Collomnedela  Placedii 
Broglio,  furie  Fromifpice  du  Palais  Saine 
Mate  ^ ou  fur  certaines  efpcces  de  (Vlonnoyc 
Vénitiennes,  ilreprefente  le  Patron  delà 
Republique  lui-même.  C’eft  en  cette  qua- 
lité qu’il  eftmis  fur  la  Collomnc  en  égalité 
d’honneur  & de  rang  avec  Sr.  Théodore 
qui  eft  fur  l’autre,  & que  fur  le  Frontifpice 
du  Palais  Sr.  Marc  auftî-bicn  que  fur  la 
Monnoye,  le  Doge  eft  dépeint  à genoux  de- 
vant lui.  Quand  il  eft  dans  le  Cachet  ou 
Sceau  public  de  la  Seigneuri  e,  il  eft  un  Hic- 
roglighe  de  la  force  & du  zélé  de  cette  Ré- 
publique quifcmblc  avoir  été  particulière- 
ment deftinée  de  Dieu  pour  le  maintien,  de 
la  Foi,  d’où  vient  qu’il  eft  peint  afronté 
pour  exprimer  qu’ils  font  toûjours  préparez 
a repoufler  avec  vigueur  les  efforts  desEn^ 
L 5 nemis 
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ncmis  du  nom  Chrétien,  &àcombattïe 
pour  ladéfenfe  de  l’Evangile  que  le  Lion^ 
tient  entre  fcs  Grifes.  Enfin  quand  il  Te 
trouve  fur  un  Drap  de  quelque  couleur  qu’il 
foit,  alors  il  cft  la  Bannière  de  l’Etat,  Sc 
tient  lieu  d’Armoiric,  fans  être  pourtant 
Armoirie.  C’ell  pourquoi  les  Vénitiens  la 
mettent  en  parade,  non-feulcmcnt  fur  la 
Poupe  de  leurs  Vaiiïeaux,  comme  le  font 
touceslesautresNations,  mais  encore  fur 
leurs  Eglifes,  dans  des  places  publiques, 
fur  des  pieds  d’Eftaux  dreffez  exprès  pour 
cela  , & meme  fur  des  Drapeaux  particu- 
liers que  la  Seigneurie  fait  porter  devant 
Elle  dans  les  Ceremonies. 

Aurefte  l’ufagedcces  fortes  de  Bannie- 
res  cft  fort  ancien , & à même  continué  en 
France  jiifques  au  quatorzième  Siecle.  Ily 
avoit  la  Bannière  de  France  & la  Banniè- 
re de  St.  Denis.  La  Bannière  de  France 
etoic  quarrée,.de  Velours  ou  de  Damas  Vio- 
let ou  Bleu  celefte , à deux  endroits , femée 
de  fleurs  de  Lisd’Or,.  plusplcinque  vuide, 
à peu  près  de  la  même  maniéré  qu’on  le 
voit  encore  aujourd’hui  dans  les  flammes 
& banderollesdes  Vaifteaux  & Galères.  La 
Bannière  de  St.  Denis  Vulguairement  ap* 
pelléc  Ortflamùe , ou  Oriflamme  à caufedes 
fiâmes  dont  elle  étoit  femée  par  tout , étoit 
de  foye  rouge,  & attachée  au  bouc  d’une 
Lance,  comme  pourroic  être  un  Guidon  à 
deux  queües  ayant  à l’enrour  des  houpes  de 
îbye  vertes. 

Cet  Oriflamme  avoit  quelque  rapport  air 
des  Empereurs  Romains  qui 

écoic 
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étoit  leur  Bannicre  Impériale,  quoique  de 
Figure  differente,  car  le  Labarum  éroic 
quarré,  & fe  portoic  au  bout  d’un  Bâton 
comme  un  Gonfanon,  ou  une  Bannière 
d’Egiifc , telles  qu’on  en  voit  tous  les  jours 
dans  les  Proceffions  deTEglifc  Romaine. 
L’Etoffe  en  étoit  de  Soyc  ou  de  fin  Lin  fui- 
vanteequeditTertuHen.  (a)  Syp/^ara  illa 
vexilloYum  ^ LahaYomm  flolæ  ; Syppanim 
Yjuippc  feu  SupparumtefieVejio  ^ omne  vélum 
dicûuY  quoi  ex  lino  ej}.'  11  y a plufieurs  Mé- 
daillés f râpées  du  temps  d’ Angufte  fur  le  re- 
vers defquelles  on  voit  la  Viéioire  qui  tient 
ce  Labarum  bordé  de  franges  avec  cette  [n- 
feription.  lmp.  Ciefar.  èr  Fanmnsa,  Cette 
enfeigne  étoit  appelléc  Labarum  fuivanc 
Cujas  pour  , parce,  dit  il,  qu’on 

ne  s’en  fervoit  finon  , cum  quayuepars  in 
acte  laborabat^  in  eam  quafi  auxiUi  if  libe^ 
rationis  vim  inferebant , où  il  fcmbte  vouloir 
faire  allufion  du  mot  Labarum  slwcc  Labo- 
rabat  \ En  effet,  dit-il,  erat  LaborumSolif 
tio.  Cependant  Gretbferus  ne  fçauroit  ap- 
prouver cette  explication,  parce,  dit-il, 
que  ce  Drapeau  appelloit  au  travail  plutôt 
que  d’en  promettre  la  fin  , de  forte  que  fi 
â Labore  deduBum  ejl  , c’eft  parce  que  le 
Soldat  s’écrioit  toujours  en  le  voyant , La- 
bor  Labor  ^ if  hinc  Labarum  quafi 
Eff-divement  Tufage  ordinaire  de  ces  for- 
tes de  Bannières  étoit  pour  convier  les  Su- 
jets à prendre  les  Armes  pour  la  défenfe  de 
L 6 IVErar.. 

T)îrcoiirs  fur  la  Religion  des  Anciens  Romains 
par  du  Cko^i, 
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rÉtar.  En  France  onexpofoic  autrefois  lâ 
Bannière  de  Saint  Denis,  lorfqtie  leRoife 
trouvoic  engagé  en  quelque  importante 
guerre.  On  en  voit  plufieurs  exemples  dans 
la  Vie  de  Louis  VII.  par  l’Abbé  Suger. 
Philipes  Augufte  en  ufa  ainfi , lorfqu’il  en- 
treprit fon  Voyage  d’Outre  Mer  en  1190. 
Charles  VI.  la  fit  porter  dans  fon  Armée 
contre  les  Flamands  révoltez,  & la  mê- 
me chofe  fe  pratique  encore  aujourd’hui  en 
^Turquie  où  le  Grand  Seigneur  expofe  la 
Bannière  de  Mahomet  toutes  les  fois , qu’il 
fe  trouve  trop  prefTé  des  ennemis  du  dedans 
ou  de  ceux  du  dehors  , comme  un  fignal 
auquel  tout  bon  Mufulman  doit  accou- 
rir. 

A l’égard  de  celle  des  Vénitiens,  comme 
elle  n’a  point  de  couleur  fixe,  celle  qu’ils 
lui  donnent  en  déterminerEmblémc  & la 
Symbole.  C’eft  pourquoi  en  temps  de 
Guerre  ils  la  font  rouge,  qui  eft  la  couleur 
du  fang  & du  feu.  On  ?appûlle  Gueules  en 
ditun  Auteur  Moderne,  parce  ^ue 
toutes  les  Bêtes  Carnacieres  , éjui  vivent 
de  proye  , ont  êrdinairement  la  Gueule  roupie 
de  fang.  En  temps  de  Paix,  il  la  font  blan- 
che pour  marquer  la  pureté,  la  fîneeritéja 
concorde  , la  félicité  , & la  tranquiliré 
quelle  apporte  toujours  dans  la  Société  Ci- 
vile. Pendant  la  Treve  elle  cft  Vioicce 
couleur  compoféc  du  rouge  & du  bleu  , & 
qui  dénoté  , par  confequênt  une  ardeur 
guerriere  , une  noble  envie  de  combat- 
tre, & de  vaincre  , modérée  néanmoins 

& 
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Sc  comme  captivée  par  la  juftice , la  üe- 
nerofité,  & la  Foi  des  Traitez;  & enfin 
lorfqu’ils  font  Liguez  avec  quelque  autre 
Puiffance  , ils  portent  la  Bannière  Blcuë 
pour  marquer  la  Juftice  , la  Gravité  , la 
Confiance,  la  Joye,  l’Amour,  & la  Fi- 
delicédansles  Conféderatiom. 


ir 
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LETTRE  XV. 


Des  Gondoles  de  Venift , Gr  de  VadreJJe 
des  Gondoliers.  Fête  de  l'Alfenfion. 
Des  Dames  Vénitiennes , delà  li- 
berté tju' elles  ont.  Agrément  &“  Pri- 
vilèges des  Mafcarades.  Des  (jrifet- 
tes.  De  leurs  Ajuftemens.  De  la  ma- 
niéré dont  on  les  Marchande.  Des 
Courtifannes  de  leurs  âtfferens  or- 
dres. Des  Opéra.  Des  Comédies.  Hif- 
toire  du  Pape  Alexandre  VIII,  Ri- 
dicule opinion  ^ue  les  Italiens  ont  des 
Coutumes  de  France.  Des  Lits  de 
fraîcheur  que  P on  évente.  De  la  Cein- 
ture de  Chafieté.  Des  Ameublemens 
ordinaires  a Venife, 


O N S I E U R, 

j’ai  vûla  célébré  Ceremonie  du  jour  de 
l’Afccnfiou , & j’ca  ai  été  fi  fatisfait  que 

c’eft 
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e^cfl:  avec  contes  les  peines  du  monde  que  je 
refiftc  à la  demangeaifon  de  vous  en  faire  la 
defcription  ; mais  comme  je  ne  pourrois 
rien  ajouter  à ce  que  les  autres  en  on  dit,  ce 
feroit  brouiller  inutilement  du  papier  ^ 
c’eft  pourquoi  je  ne  vous  dirai  rien  autre 
chofe,  finon  que  la  prodigieufc  quantité  de 
Gondoles,  qui  couvroient  toute  la  Mer> 
depuis  Venife  jufques  à la  bouche  du  Lido, 
me  feroit  quafi  croire  qu’il  y en  auroit  bien 
vingt  cinq  milles  dans  la  Ville,  comme  les 
Vénitiens  rafllirenc.  Cela  feroit  plus  aifé  à 
fçavoir  que  le  nombre  des  habitans,  parce 
qu’il  faut  que  chaque  Gondolier  paye  une 
certaine  fomme  à l’Etat.  Vous  avez  enten- 
du parler  de  l’adreffc  de  CCS  Bateliers,  elle 
cftplusgrandeque  vousnc  le  fçauriez  croi- 
re i car  quoiqu’ils  aillent  toûjours  avec  une 
vicefle  d’oifeau , & que  les  canaux  foienc 
petits  & encre-coupez,  il  n’arrive  jamais 
qu’ils  fc  rencontrent.  Ils  préviennent  cela 
en  criant  à chaque  coin  du  Canal , pour  fe 
faire  ouïr  à ceuxqui  viennent  par  un  autre 
coté,  lefquels  leurs  repondent  par  certains 
mots  de  Freciy  Prami^  & fia  , qui  n’ont 
aucune  fignificac ion  que  celle  qu’ils  leur  ont 
donnée  , & par  le  moyen  defquels  ils  s’en- 
tendent fi  bien  , que  fans  le  voir  ils  tour- 
nent les  Gondoles  d’une  manière  qu’ils 
efquivent  fans  fe  heurter.  Ces  Gondoles  qui 
font,  toutes  faites  les  unes  comme  les  autres^ 
depuis  celle  du  premier  Procurateur,  juf- 
ques  à la  dçrniere  des  Gondoles  à louer  ^ 
font  des  bateaux  fort  longs,  plats  par-def- 
fous,,  aûezécroits,  & au  milieu  defquels  il 

y a 


ï5'(5  V o y a g e 

y a une  petite  chambre  couverte  d’une- 
grofle  ferge  noire  ; elle  eft  ouverte  par  le  de- 
vant qui  lert  de  porte,  & des  deux  cotez  il 
y a deux  fenêtres  qu’on  ferme  fi  l’on  veut 
avec  des  rideaux , ou  bien  avec  une  picce 
de  la  même  ferge  qui  eft  attachée  au  haut* 
de  la  Gondole , & qu’on  renverfe  par^deflus 
quand  il  fait  beau.  Ces  Gondoles  toutes 
faites  ne  coûtent  que  vingt  cinq  Ducats, 
c’eft  un  prix  réglé,  mais  il  y a des  Nobles 
qui  yfontajoûteraudevantun  fer  d’acier, 
qui  vaut  quelquefois  plus  de  cent  Ecus,  on 
y peut  mettre  encore  des  glaces  comme  aux 
Carofles , c’eft  tout  l’ornement  dont  la  Ré- 
publique fouffre  qu’on  les  embellifte.  Ce  qui 
coûte  de  cela  font  les  Gondoliersj  les  moin- 
dres gagnent  un  demi  Ducat  par  jour  cha^ 
cun,  & il  y en  a qu’on  ne  peut  avoiràfi?iofihs 
d’un  Ecu  , & pour  bien  armer  une’Gctndo- 
leilen  fautquatre,  de  forte  qu’au  bout  du 
compteilfe  trouve  qu’un  carofle  à lix  che- 
vaux nccoûteroitpas  plus. 

La  Ceremonie  du  Bucentaure  à été  fui- 
vie  comme  à l’ordinaire  d’uncFêtedequin- 
re  jours , des  plus  magnifiques  ; c’eft  un  fé- 
cond Carnaval  plus  beau  qucle  premier.  Il 
eft  vrai  qu’on  n’y  voit  ni  Opéra , ni  Comé- 
die, mais  enrecompenfeonalabeautéde 
la  faifon , qui  anime  tous  les  efprits , 8e  cel- 
led’une  Foire  la  plus  galante  de  l’Europe. 
Elle  fe  tient  dans  la  place  de  St.  Marc,  où 
les  Marchans  difpofent  leurs  Boutiques 
avec  tant  d’égalité  8e  de  cimetrie,  qu’il 
femble  d’une  petite  Ville  bâtie  à plaifîr. 
Rien  n’eft  fi  fupetbe  que  la  rué  des  Orfèvres, 

& 


DE  Venise.  25-7 
& celle  des  Merciers,  tant  par  les  richef- 
fes , donc  elles  font  remplies  que  par  le  beau 
monde  qui  s’y  prpmene  tous  les  matins  & 
& tous  les  foirs  : les  Gentildonnes  parti- 
culièrement y viennent  faire  montre  de 
leur  beauté,  & faire  confefler  aux  Etrai> 
gers  que  tout  ce  qu’ils  ont  vu  de  belles  Da- 
mes ailleurs  leur  doivent  ceder  le  prix.  El- 
les s’y  promènent  avec  une  grande  liberté^ 
& qui  ne  fent  point  du  tout  l’efclavagc, 
donc  on  parle  tant.  Il  efl  certain  que  les 
Vénitiennes  vivent  d'une  manière  beau- 
coup plus  reflerrée  qu’en  France , mais  ce- 
la ne  va  point  à cet  excès  qu’on  publie. 
Perfuadez'vous , Monfieur,  que  tout  ce 
que  la  bien  fiéance  défend  ici  aux  femmes  > 
font  les  promenades,  & Icsconvcrfations 
particulières  avec  les  hommes  ; joignez  à 
cela  qu’on  ne  fait  pas  ici  communément  des 
affemblées  de  jeu^  où  les  Dames  fe  trou- 
vent comme  en  France  s & voilà  toute 
cette  rude  fervicude,  dans  laquelle  elles 
font  réduites.  Car  quant  au  refte,  elles 
vont  aux  Opéra,  aux  Comédies,  aux  Ri- 
dotti,  enMafcarade,  auFrefque,  & aux 
Foires,  feules  ou  accompagnées  , tout 
comme  il  leur  plaît  $ jugez  fi  elles  font  fort 
à plaindre.  Je  ne  fçai  même  fi  en  Fiance 
QU  en  Hollande , un  homme  trouveroic 
fort  bon , que  fa  femme  s’en  allât  fansautre 
compagnie  que  celle  d’une  oudedeuxfer- 
vantes,  courir  le  mafque  tout  le  long  du 
jpur^  & fe  fourcr  en  cet  équipage  dans  des 
Academies  publiques,  comme  font  les  Ri- 
dotti,  & dans  lefquelles  on  voit  plus  de 

Cour- 
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Courtifannes  que  d’autres  perfonnes  ; néan- 
moins  cela  fc  fait  ici  tous  les  jours  fans  que 
perfonne  s’en  feandalife.  Ce  feroit  pour- 
tant une  belle  occafion  pour  redonner  car- 
rière fi  elles  en  avoienc  envie,  car  elles  ne 
manquent  pas  de  gens  qui  leur  en  font  la 
propofition,  & quand  une  Gentildonnea 
mafqué  tout  un  jour , je  ne  penfe  pas  qu’el- 
le en  foit  quitte  le  foir  pour  vingt  compli- 
mens  de  cette  nature.  C’eft  la  mode  ici  & 
le  privilège  du  Carnaval  & de  la  Foire , de 
pouvoir  aborder  toutes  les  femmes  qu’on 
trouve  feules  pourvu  qu’elles  ayent  feule- 
ment un  mafque  de  velours  fur  le  vifage, 
car  alors  elles  font  Stgnora  mafcaxïfi^  tout 
auffi-bien  que  fi  elles  avoiem  les  habits  du 
monde  les  plus  extravagans  ; & l’on  peut 
librement  leur  parler  même  farts  lever  le 
chapeati , & fans  leur  faire  aucurre  démon- 
ftration  de  civilité.  Mais  fi  un  Etranger 
vouloir  en  ufer  de  même  avec  une  Dame 
qui  ne  feroit  pas  mafquée , j’avoue  qu’il 
rifqucfoit  beaucoup.  La  feule  liberté 
qu’on  a,  c’eft  de  regarder  & routlcrefte 
eft  défendu , d’une  telle  maniéré  que  le  plus 
grand  affront  qu’un  homme  puifTe  faire  à 
une  femme,  c’eft  de  la  falucr  5 cela  ne  fc 
fait  qu’aux  Courtifannes. 

La  coûtume  des  Mafearades  eft  à mon 
avis  la  plusdiverciffante  & la  plus  commo- 
de du  monde  pour  toutes  forces  de  perfon* 
nés.  Combien  de  gens  y a c il,  dont  le 
caraélere  grave  les  retiendroit  , malgré 
eux  à la  maifon , qui  viennent  à l’ombre  du 
mafque  prendre  part  à tous  les  divertifle- 
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mens  publics  ? Combien  de  Princes,  de 
Procurateurs,  & d’autres  perfonnes  d’un 
rang  diftingué  , qui  profitant  du  déguife- 
ment,  fe  débarrafiènt  pour  quelque  temps 
de  cette  importune  grandeur,  dans  laquel- 
le ils  font  toujours  comme  emprifonnez, 
pour  fc  mêler  incognito  parmi  le  peuple, 
y jouer  le  perfonnage  d’un  Bourgeois,  ou 
d’un  Arrifan,  & fe  donner  un  cfpece  de 
plaifir  qu’ils  ne  fçauroient  trouver  ailleurs* 
Le  mafque  a cette  faculté  merveillcufe  de 
faire  tout  d’un  coup  un  Pantalon  d’un  Prin-* 
ce,  & un  Prince  d’un  Pantalon,  & ce 
qu’il  y a d’agteable,  c’eft  quecclane  dure 
qu’autSnt  que  l’on  veut.  Si  nous  en  croyons 
les  Vénitiens,  un  g.rand  Prince  que  tome 
h terre  connoit,  n’a  pas  dédaigné  de  pren- 
dre quelquefois  ces  fortes  de  récréations. 

Les  Mafearades  font  permifes  au  Carnau 
val,  & àla FêcedcrAfcenfion,  pendant 
quoi  les  mafqucs  femblent  faire  une  fecon- 
de  République  dans  la  République  même*. 
Ce  font  d’autres  habits , d’autres  coûtumes. 
& d’autres  loix.  Là  toutes  les  différences 
de  conditions  fe  perdent,  chacun  y eft  au- 
tant l’un  que  l’autre,  lesrefpecis,  la  con- 
trainte, le  chagrin,  les  affaires,  tout  cela 
cfl:  banni  de  la  focieté  ; & l’on  n’y  trouve 
en  leur  place  quejoye,  qu’agreabic folie, 
& que  liberté. 

Pendant  la  Foire,  la  place  de  S.  Marc 
cft  comme  je  vous  ai  dit  toute  remplie  de 
boutiques  , avec  une  partie  de  celle  du 
Broglio.  L’autre  qui  refie  vuide  , eft  occu- 
pée par  des  Bateleurs,  des  Joueurs  de  Ma- 
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rionettes,  des  Meneurs  d’Ours,  & cent 
autres  Charlatans  aufquèls  tout  le  monde 
s’arrête,  depuis  le  Noble  jufques  au  Gon- 
dolier. Certaines  Aftrologuesentt’auttcs 
ont  fort  la  preffe  ; on  les  apperçoit  des 
premières,  montées  fur  un  peîit^hafFaut» 
& couvettesde  rilbans  & de  dfetit%ttçs  com- 
me des  poupées , du  ,bl|nc  & dû  rouge  fur 
le  vifage  en  quantité  ; av^c  cqja  nombre 
de  livres  auprès  d’ellcÿre^pHsde  figures  & 
de  caradércs.  Il  y a aiffij^üçltjucs  homntes 
qui  fc  mêlent  du  même^^métîtr,  mais  on 
n’y  ccurtpastantqu’auxfemmcs  , dont  les- 
fontanges  à triple  étage , attirent  davanta- 
ge. Elles  font  affifes  fur  unechaife?^  d’où 
comme  d’un  Tribunal,  elles  foufflent  1» 
bonne  avanture  à ceux  qui  la  veulent  fça- 
voir,  par  une  Sarbacanne  de  fer  blanc, 
longue  de  huit  ou  dix  pieds,  & de  laquelle 
on  le  met  le  bout  â l’ôreil  le.  Le  prix  ordi- 
naire eft  de  cinq  fols,  & pour  cette  legere 
fomme , on  peut  fc  faire  promettre^;»;  is'- 
honori  plus  qu’on  n’en  defire  foi-même;  Ces 
Demoifelles  qui  ne  font  pas  toujours  laides 
obfcrveot  une  gravité  admirable,  en  débi- 
tant leurs  pronoftics , niais  on  affure  que? 
dans  le  particulier,  elles'néfohtpasfifeve^ 
res  qu’on  ne  pût  bien  les  égayérfî  l’on  vou- 
loir. 

Quoi  que  nous  foyons  encore  au  triok  de 
Mai , les  chaleurs  ne  laiflerit  pastl’être  déjà 
allez  fortes,  chacun  s’habille  à la  legere 
autant  qu’il  peut,  ce  qui  donne  un  air  de 
gayeté  à toute  la  Ville.  Je  voudrois  que 
vous  vilEez  l’habit  que  portent  prefente- 
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ment  les  petites  Grifettcs  de  Vcnife.  Elles 
font  vêtues  de  blanc,  comme  des  Berge- 
res,  & ordinairement  de  Moufldine,  mais 
proprement  & d’une  maniéré  galante.  El- 
les n’épargnent  pas , fur  tout , les  Rubans, 
ni  les  dentelles,  & comme  elles  font  pour 
la  plupart  naturellement  jolies,  &qu’elles 
obiervent  qne  grande  propreté  dans  la  coi- 
fure,  & dans  la  chauffure,  on  peut  dire 
qu’ellès  valent  bien  la  peine  d’être  regar- 
dées. On  en  voit  tousles  jours  en  quantité 
qui  viennent  fe  produire  à la  Foire  , com- 
me au  Marché,  accompagnées  de  leurs 
’Meres  qui'>leirr  fervent  de  Duegna  , &cn 
mêmcajtemps  d’Eatremetteufes,  leur  bue 
n’étant  que  de  fe  faire  voir,  &d’infpirerdc 
l’amour  à quelqu’un.  Lorfque  cela  arrive, 
-c’eft  à la  mare  qu’il  faut  s’adrefler , & pour- 
vu que  l’on  {oit  d’humeur  à faire  quelque 
dépenfe , le  marché  eft  bicn-tbr  fait.  Le 
prix  ordinaire  d’une  fille  jeune  & jolie  eft 
de  cent  cinquante  ccus  argent  comptant, 
& autant  par  année  d’entretien.  Pour  deux 
cens,  on  choifît  par  toute  la  Ville.  Au 
Tcftc,  on  n’achctc  point  chat  en  poche, 
on  vifitc  tout,  & Ton  voit  fi  la  perfonne 
plaît,  avant  que  de  conclure.  Pour  le  puce- 
lage, il  fuffit  que  lesMcreslegarantifTenr, 
on  peut  fe  repofer  là-deftus,  ellcsfonttrop 
conrcicntieufesfurcet  article,  pour  vouloir 
tromper  perfonne,  & d’ailleurs  elles  n’o- 
feroient  pas  le  faire , tant  elles  font  perfua- 
dées  que  c’eft  une  chofe  fur  laquelle  on  ne 
peut  impofer.  C^eft  une  opinion  qu’il  ne 
faut  pas  préccttdre  ôter  de  la  tête  aux  Ita- 
liens f 
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liens,  non  plus  qu’aux  Orientaux.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  revient  un  bien  de  cela , 
c’cft  que  les  filles  en  font  plus  réfervées , du 
moins  celles  qui  prétendent  au  mariage. 
Car  quand  à celles  qui  n’afpirent  qu’a  trou- 
ver un  homme  qui  les  entretienne,  elles 
gardent  bien  leur  pucelage,  mais  elles  ne 
font  pas  chiches  du  reftc.  Jeconnoisunc 
femme  qui  a trois  filles,  les  deux  aînées 
font  Courtifannes  publiques , &la  troifiê- 
me  cft  encore  ce  qu’on  appelle  ici  * un* 
Putt*  una  Vergine,  quoi  qu’elle  ait  couché 
peut-être  avec  cent  honrmes.  Cependant 
elle  eft  eflêéli vement  pucelle , & ne  fouffri- 
roit  pas  les  dernières  approches  d’iyi  hom- 
me pour  un  fou  moins  de  deux  cens  écus.  Ce 
plaifant  ordre  de  Pucelles,  mefaitfouve- 
oir  d’une  chofeque  j’ai  lûë  dansla  Républi- 
que des  Lettres.  C’eft  que  du  temps  de  S. 
Cyprien,  il  y avoir  des  Religieufes  qui 
couchoient  avec  des  Garçons,  fans  en  être 
moins  hardies  à foutenir  qu’elles  étoient 
Vierges.  Elles  en  juroient,  &s’offtoient 
3 pafler  par  l’examen  des  Sages-femmes. 
Monfieur  Doduel  dit  que  le  zele  de  S.  Cy- 
prien ne  pût  pas  bien  venir  à bout  d’arrêter 
Je  cours  de  ce  déreglement , &qu*ilperdit 
entièrement  fon  temps  à vouloir  empêcher 
les  perfonnes  de  different  Sexe  de  vivre  en- 
femble,  & l’on  croit  que  Paulde  Samofate 
fut  le  premier  qui  l’introduifitdans  l’Eglifc 
d’ Antioche.  Quoi  qu’il  en  foit , dit  l’Au- 
teur, il  prit  fa  part  decetteliberté,  car  il 
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^voîc  toûjours  avec  lui  deux  belles  Jeunes 
filles , & l’on  peut  prouver  que  ces  liaifons 
alloient  |ufques  àlaconnmunaucédesLits, 
par  le  rapport  de  S.  Achanafe,  qui  dit  que 
lors  qu’on  eut  défendu  àLeontius  rattache- 
ment qu’il  avoir  pour  la  jeune  Euftholia , il 
fe  fit  mettre  en  état  par  mutilation  de  n’êtrc 
point  foupçonné.  Mais  retournons  à nos 
Italiens. 

Entre  les  Coutumes  qui  leur  font  parti- 
culières, une  des  plus  extraordinaires , & 
des  plus  incommodes  à mon  avis,  c’eft 
celle  de  coucher  nud,  en  état  de  pure  na- 
ture, autant  femmes  & filles , qu’hom- 
mes  & garçons  ; & quoiqu’il  femblc  y 
avoir  quelque  indécence  dans  cette  maniè- 
re , cependant  on  ne  voit  guércs  d’Epoufe , 
qui  fe  fafic  un  embarras  de quiter  la  chemife 
des  la  première  nuit  defes  nôces,pour  deve- 
nir l’Eve  de  fon  nouvel  Adam.  II  faut  pour- 
tant en  excepter  les  perfonnesde  qualité, 
car  quoi  qu’il  y en  ait  beaucoup  qui  le  font 
aufli , il  eft  vrai  que  le  plus  grand  nombre 
couche  comme  en  France  & par  tout  ail- 
leurs. 

Les  Courtifannes  n’ont  pas  ici  unemoin» 
i dre  liberté  qu’à  Rome,  mais  il  y en  a de 
deux  fortes,  les  premiers  font  Courtifan- 
nes particulières  , qui  font  entretenues  par 
quelqu’un,  & celles-là  bien  loin  d’être  in- 
famées ou  méprifées , font  regardées  d’un 
œil  d’envie  par  leurs  autres  compagnes  qui 
! gfpirent  au  même  bonheur,  & font  efti- 
; mées  comme  ils  dilent  finon  Donne  homrate^ 
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fans  difficulté,  après  qu’dles  ont  gagne 
fept  ou  huit  cens  ducats.  Prefquc  tous  les 
Ateifans  ne  prennent  point  d’autres  fem- 
mes. La  fécondé  efpccc  de  Courtifannes 
foiK  celles  qui  s’abandonnent  au  premier 
venu,  &c  qui  font  métier  & marchandife 
de  leur  corps.  Celles-là  ne  trouveroienc 
pas  à fe  marier,  toutefois  elles  ne  veulent 
pas  qu’on  les  appelle  Putane^  clics  difent 
qu’elles  font  feulement  Donne  d'amere. 

Il  y a une  grande  quantité  de  ces  perfon- 
nesdà  à Venife,  mais  on  peut  dire  qu’elles 
y font  nccelTaires  auffi' bien  qu’à  Rome, 
eu  égard  à l’inclination  defordonncc  que  les 
hommes  yont  pour  les  autres  hommes.  La 
plupart  d’entr’eux  préfèrent  la  compagnie 
d’un  jeune  garçon,  quoiquclaid,  à^ccllcde 
la  plus 'aimable  fille.  Il  y en  a même  qui 
vont  jufqu’à  cet  excès  d’infamie  de  payer 
des  Portefaix  & des  Gondoliers  pour  fc  fai* 
rc  brutalifer  eux-mêmes.  Tous  leurs  entre- 
tiens ne  roulent  que  fur  de  pareilles  chofes , 
& comme  en  France,  quand  les  jeunes 
gens  veulent  égayer  la  converfation , ils 
parlent  de  l’amour  des  femmes,  ici  on  par- 
le de  celui  des  hommes.  Ce  fut  par  cette 
faifon,  auffi-bien  que  par  celle  de  lacon- 
fervation  de  1 ’honnêicrc  dans  les  Familles , 
que  le  Sénat  fe  rcfolut  autrefois  à faire  venir 
des  Courtifannes  étrangères  pourTufagede 
la  jeunefie,  ce  qui  arriva  l’an  1421.  Il 
leur  affigna  pour  demeure  certaines  Mai- 
fbns  du  Quartier  de  S.  appellécs 

communément  Ca  P^mfanj  du  mot  Cai^e 
duquel  par  abbreviatioa  on  avoit  hïtCdy 

& 


DE  Venise.  i6f 
Bc  de  Rampant,  qui  écoic  le  nom  dequel- 
ques  Bourgeois  de  la  Ville  à qui  les  Maifoas 
appartenoient. 

Le  nom  de  Carampane  fut  auflî  donné 
depuis  aux  Courtifannes  que  l’on  y avoir  lo- 
gées, & dans  la  fuite  il  fut  appliqué  indiF- 
féremmenc  a toutes  les  femmes  de  mauvaife 
vie,  de  forte  qu’aujourd’hui , quand  on 
appelle  une  fcmmQ  Carampane^  c’elf  la  mê- 
me chofe  que  fi  on  Tappelloit  Putain. 

Or  comme  le  Sénat,  s’eft  toujours  par- 
ticulièrement attaché  à la  Police,  & qu’il 
craignoit  avec  raifon  que  cette  nouvelle 
Colonie  toute  raflTemblée , & pour  ainfi  di- 
re^toute  renfermée  qu’ellcétoit , necaufâc 
neanmoins  de  grands  defordrres  entre  les 
jeunes  gens,  il  fit  un  Réglement  particu- 
lier pour  la  conduite  des  Courtifannes.  Par 
ce  Réglement,  le  prix  que  chaque  homme 
devoir  payer  pour  a voi  r la  compagnie  d’une 
Carampane  écoit  fixé  , & fe  payoit  à 
une  Matrone  qui  écoit  la  Direélrice  Géné- 
rale de  la  Société.  Cette  Matrone  avoir 
foin  qu’elles  vécufïenc  réglément,  ellete- 
noit  la  Caifïe  commune  , & en  diflribuoic 
l’argent  tous  les  mois  aux  Carampanes, 
non  pas  également , comme  peut  être  vous 
pourriez  le  penfer,  mais  aux  unes  plus  aux 
autres  moins,  félon  qu’elles écoient belles 
& jeunes,  & félon  les  conditions  qu’elles 
avoient  ftipuléescn  encrant  dans  la  Société, 
i Le  Sénat  renouvella  en  même  temps  ca 
Jeur  faveur  une  Ordonnance  qu’il  avoir 
.donnée  en  1394.  contre  les  Corrupteurs  de 
J^me  ly.  M filles 
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filles  & de  femmes,  & contre  ceux  qui 
pour  fe  moquer  des  Courtifannes  les  laif. 
foient  en  gage  dans  les  Hôtelleries,  afin 
qu^elles  payaient  l’^coc. 

Si  je  ne  vous  ai  point  parle  des  Opéra  & 
des  Comédies,  qui  font  un  des  principaux 
divertiffemens  du  Carnaval,  c’eft  que  j’ai 
crû  que  vous  criez  allez  informé  de  ce  que 
ce  peut-être,  mais  je  vous  en  aurai  bien- 
tôt dit  quelque  chofe.  Toute  la  beauté  des 
Opéra  de  Venife  conlîfte  dans  le  chant  & 
dans  les  machines,  pour  ce  qui  eft  des  ha- 
bits, de  la  dance,  & des  pièces  en  clles- 
mêmes , c’eft  fort  peu  de  chofe , & géné- 
ralement parlant  il  s’en  faut  beaucoupqu’ils 
approchent  de  ceux  qu’on  reprefente  à Pa- 
ris ; quoique  tout  le  monde  fçache  bien 
que  les  François  ne  tiennent  les  Opéra  que 
des  Vénitiens,  mais  en  cela  comme  en 
bien  d’autres  chofes,  ils  ont  furpaflé leurs 
Maîtres.  Le  chant  Vénitien  ne  plaît  pas 
unirerfellcmenc  à toutes  les  oreilles,  on 
prétend  qu’il  y a trop  d’affeélation  dans 
Jeurs  roulemens  exceflifs,  à propos  def- 
quels quelqu’un  a, dit,  qu’ils  femblent tou- 
jours vouloir  difputcr  aux  roflignols,  le 
pn*x  de  la  facilité  du  gofier.  Pour  moi , j’a- 
voue que  je  ncfuispasdecefcntiment,  je 
fjîs  charmé  quand  j’entens  une  belle  voix 
qtii  chante  bien  à ritalienne,  &peus’en 
faut  que  je  ne  m’écrie  avec  les  Vénitiens» 
mi  Ver  do  ^ mi  pâmo , & mi  jnoro,  La  vérité 
eft  pourtant  que  ces  agréables  tranfports 
que  je  reftens , font  un  pur  effet  de  la  Mufi- 
^ue-  & de  la  beauté  de  la  voix  , fans  que  le 
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Tccit  y ait  aucune  part.  Il  ne  faut  pas  mê- 
me y faire  attention  , clic  feroic  plus  capa- 
ble d’ôter  le  plaiiîr  que  d’y  contribuer , le 
chant  Italien  n’ayant  aucun  rapport  avec  le 
tragique.  Je  peux  vous  en  faire  juge  vous- 
meme,  quoique  vous  ne  l’ayez  pas  enten- 
due. Quelle  impreffion  feroit  lur  vôtre  ef- 
prit  un  Roland  furieux,  ouun Atisdelef- 
peré , qui  viendroient  vous  exprimer  les 
paffions  terribles  dont  ils  font  agitez  par  des 
îredons  perpétuels , & des  roulemens  d’un 
quart  d’Jieurc,  ne  diriez-vous  pasqu’ilsic 
moqueroient,  & qu’ils  n’auroient  autre 
dellein,  que  de  tourner  ces  amans  en  ridi- 
cules. Cela  me  fait  fouvenir  de  l’air  dont 
Harlequin  chantoit  fur  le  Theatre  de  Bour- 
gogne , Hd  ! tu  vas  trahir  malheur  eu fe , i3'c. 
Voilà,  Monfieur,  en  quoi  la  maniéré  do 
chanter  Françoife  l’emporte  véritablement 
fur  l’Italienne,  elle  cft  faite  exprès  pour  les 
récits,  & s’y  accommode (imerveillcufe- 
ment  en  toutes  rencontres , que  le  chant 
exprime,  & touche  davantage  que  les  pa- 
roles même  ; particulièrement  dans  les 
endroits  où  il  faut  marquer  de  la  douleur, 
dudefefpoir,  ou  de  la  fureur.  Mais  à cela 
près,  je  luis  toujours  du  ièntiment,  que 
la  Mufîque  Italienne  toute  feule  eft  plus 
belle  que  la  nôtre , & qu’une  douce  voix 
comme  on  en  trouve  ici  quantité , lui  don- 
ne de  nouveaux  charmes. 

Les  goûts  font  encore  partagez  fur  la 
Comedie  de  Venife,  j’ai  vu  beaucoup  de 
gens  d’efprit  qui  non  feulement  la  traitent 
2e  pure  bagatelle , mais  qui  la  veulent  ren- 
M 2.  voyec 
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voyer  dans  les  places  publiques,  pour  y 
lèrvir  d’amufement  & de  rpeétacle  aux  La- 
quais &Crocheteurs.  D’autres  au  contrai- 
re trouvent  ce  divertillement  admirable, 
& fc  priveroient  du  boire  & du  man- 
ger plutôt  que  d’en  perdre  leur  part.  Si 
vous  voulez  que  je  vous  dile  ce  que  j’en 
penfe  , il  y a de  l’excès  dans  l’une  & l’autre 
de  ces  opinions  ; fi  l’on  veut  abfolumcnt 
rcjetter  tout  ce  qui  n’cft  pas  inftruâif,  & 
qui  ne  tend  pas  à pcrfedionner  les  hommes 
dans  la  vertu , je  conviens  que  la  Gomedie 
Italienne  doit  être  bannie  de  la  Républi- 
que ; maispar  le  même  principe,  ilfaudra 
donc  condamner  aufli  les  Bals,  lesMafca- 
radcsj  les  Catoufels,  & toutes  fortes  de 
jeux,  & l’on  trouvera  du  crime  julques 
dans  les  plaifirs  les  plus  innocens.  Quant  à 
moi  qui  ne  fuis  pas  fi  rigide , j’approuve  la 
Gomedie  Italienne  comme  ellceft  ; fi  on 
n’y  devient  pas  plus  honnête  homme  , on 
s’y  divertit  au  moins  ; & j’ai  même  remar- 
que plufieurs  fois,  que  tous  ces  délicats 
Cenfeurs,  ont  été  les  premiers  à faire  des 
éclats  de  rire,  & àfraperdesmains.  Tout 
ce  que  je  voudroisen  ôter  font  de  certaines 
indécences , dont  les  unes  choquent  la  pu- 
deur des  Dames,  & les  autres  la  civilité  & 
le  refped  qu’on  fc  doit  les  uns  aux  autres. 
Ce  n’eft pas qu’après cela,  jcnepréféralTc 
encore  la  Scène  Françoife  à l’Italienne, 
j’aime  bien  mieux  apprendre  dans  lesca- 
raderesde  Molicre , à me  connoître  moi- 
mêrnc , que  d’être  inutile  Speélateur  des 
pcÛures  d’Arlequin , & des  vifions  du 
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Douleur  Baloiiarde.  Mais  quand  j’aurai 
du  temps  à perdre,  & que  l’occaiîon  fe 
prelenrera,  je  ne  refuferai  pas  d’aller  rire 
une  ou  deux  heures  de  leurs  plaifantcs  fo- 
lies. 

J’avois  oublié  de  vous  dire  à l’égard  de 
rOpera,  que  l’ufage  y a introduit  une  plai- 
fante  coûtume.  Quand  une  femme  chante 
on  l’applaudit  toujours  à la  fin  du  récit,  li 
on  neditque  C4r<îr4r^plufieursfois,  c’dl 
ligne  qu’on  n’en  eft  que  médiocrement  fa- 
tisfait , mais  lors  qu’elle  a touché  on  cric  à 
gorge  déployée,  mtmijro^  mibuto^  & l’on 
fe  fert  meme  d’autres  termes  fi  peu  honnê- 
tes, pour  exprimer  fon  raviffement,  que 
je  ne  fçaurois  vous  les  faire  entendre  à 
moins  de  vous  les  dire  auffi  librement  qu’ils 
le  font,  & c’eft  dequoi  je  me  difpenferai 
s’il  vous  plaît. 

J’ai  pris  loin  de  m’informer  de  l’origine 
du  feu  Pape  Alexandre  VIII.  comme  vous 
m’en  aviez  prié.  II  n’eft  pas  vrai  qu’il  fût 
de  famille  Noble  , Jean  Ottoboni  fon 
bifayeul  ctoit  un  Marchand  , qui  dans  fon 
commencement  n’étoit  pas  fort  connu , 
mais  ayant  gagné  beaucoup  de  bien , H 
trouva  moyen  de  fe  faire  confiderer  a & 
d’avancer  les  enfans,  dont  l’aîné  nommé 
Jean  François,  parvint  à la  Dignité  de 
grand  Chancelier,  qui  eft  la  plus  haute  où 
la  Citadinance  puifiTe  monter,  elle  donne 
le  titre  d’Excellence , & la  robe  rouge. 
Après  fa  mort  fon  fils  Leonard  , quiavoit 
rendu  quelques  ferviccs  à la  République  en 
qualité  de  Secrétaire  d’AmbalTade,  &d’A- 
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gent  en  Efpagne,  fut  élû  en  fa  place!  l’an»- 
née  1639.  & l’exerça  julques  à fa  mort.  Il 
eut  deux  61s , F rançois  & Pierre  qui  depuis 
fut  Pape,  François  fe  maria  éclaiflà  un  fis 
nommé  Antoine  aujourd’hui  vivant , & 
quant  à Pierre  qui  ne  l’étoit  point  encore, 
il  follicka  une  petite  Charge  qui  lui  fut  re- 
fufée  & donnée  à un  autre  Citadin  dont  la 
famille  n’avoit  jamais  entré  dans  les  affai- 
res , ce  qui  le  piq  ia  fort , & de  chagrin 
qu'il  en  eût,  il  fe  jettadansrEglife.  Deux 
ou  trois  ans  après , l’Evêque  de  Padout 
lui  donna  une  place  dans  fon  Chapitre , où 
il  demeura  quelque  tems  • cependant  com- 
me c’étoit  un  homme  inquiet  & ambitieux , 
il  s’y  ennuya  bien-tôt , il  difoit  même  fort 
foüvent  à fes  amis  que  quelque  chofe  lui 
füuffloitfans  ceffeaux  oieilles , & lui  difoit 
d’aller  à Rome.  llquitadoncPadouë , & 
fut  fe  produire  dans  la  grande  Cour  Eccle- 
fiaftique,  où  il  s’intrigua  6 bien  par  fon 
adrefle,  fa  ccmplaifancc,  & ladiliimula- 
tion  qu’il  polTedoit  dans  le  fouverain  degré, 
qu’il  s’aquit  des  Patrons  puilïans  , eti 
1652.  il  fut  fait  Cardinal  par  Innocent  X, 
puis  Evêque  de  Brcfce  dans  l’Etat  Véni- 
tien ; & enân  la  Chaire  Apoftolique  étant 
venue  vacante , il  y fut  élevé  par  la  faéiion 
de  France,  & la  brigue  du  Cardinal  de 
Bouillon,  qui  pour rentrerengrace auprès 
du  Roi  fon  Maître , .6t  l’impollible  en  cet- 
te occalîon.  Ce  fut  le  lîxiéme  Oâobre 
1689.  que  la  fupreme  Dignité  lui  fut  con- 
férée , & comme  il  étoit  affez  générale- 
ment aimé  , toute  la  terre  s’en  réjouit. 

Rome 
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Rome  aût  avoir  unS.Evcque,  quin’au- 
roitcn  vue  que  l’exaltation  de  TEgliIe  &du 
S.  Siégé  ^ la  France  un  Pape  qui  luiferoic 
dévoué,  l’Empire  l’Efpagneun  S.  Perc 
delintercffé,  ôc  Venife  un  Citoyen  qui  fe- 
roit  le  bienfaiteur  d-"  fa  Patrie.  Cette  Ré"* 
publique  témoigna  fa  joye  par  toutes  fortes 
de  dcmonllrations.  Elle  donna  tout  d’a- 
bord la'Nobleile  à Ton  Neveu  Antoine , & 
le  fit  en  même  temps  Chevalier  de  l’Etole 
d’or , & Procurateur  de  S.  Marc  par  méri- 
té. Celui-ci  envoya  fes  deux  fils  Pierre  & 
Marc  à Rome  , Marc  fut  marié  fort  avan- 
tageufemenc,  & Pierre  fut  fait  Cardinal 
Patron.  Tout  le  relie  de  fes  parens  furent 
comblez  de  biens  & s’accrûrent  dans  une 
nuit,  cequi  fiedireà  Pafquin,  ^ue fa  Sain- 
teté Avoit  fignafé  fin  exaltation  au?  ont  if 
Par  un  miracle.  Et  Marphoriolui  deman- 
dant ce  que  c’étoit , ilrépondit,  qu'ilavoit 
reffiijcitéunmort  ; voulaiit  parler  du  Nepo*- 
tifme,  qui  fembloit  avoir  été  mis  au  tom- 
beau  par  le  Pape  Innoccn^  XI.  Eftcélivc- 
ment  jamais  Pape  ne  l’a  porté  ii  loin  que 
lui , je  vous  en  ai  parlé  faffifammentdans 
une  de  mes  précédentes  Lettre  , fans  qu’il 
foit  befoin  de  rien  réïiérer  là-deflas.c’elt  af- 
fez  vous  dire  qu’il  mourut  chargé  de  male- 
diâions,&  qu’il  trouva  le  lècret  de  rendre  fa 
mémoire  odieufe  àtoute  laierie,  &dene 
fe  faire  regreter  de  perfbnue.  Rome  le  dé- 
telle à caufè  de  fon  luxe , & du  Nepotifme 
qu’il  avoit  outré  , l’Empire  & rEfpagnc, 
parce  qu’il  s’étoit  déclaré  contre  eux,  la 
France,  parce  que  fur  la  fin  delà  vie,  il 
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trapa  le  plus  rude  coup  qu  elle  pouvoîtap^ 
prchender,  & la  patrie  enfin,  parce  qu’au 
lieu  de  faire  quelque  chofe  pour  elle , il  n’a 
cherché  que  de  la  chagriner  en  toutes  occa- 
fions.  On  n’attendii  pas  à Rome  qu’il  fat 
expiré  pour  marquer  la  haine  qu’on  lui  por- 
toit,  comme  il  étoit  à Tagonie,  on  atta- 
cha la  nuit  fur  la  porte  du  Vatican,  un  Pa- 
pier fur  lequel  il  etoit  peint  enpofturede 
monter  à cheval,  & au  bas  il  y avoir  écrit, 
chi  vuol  mandate  una  lettera  al  Dsavola , çcco 
il  Cürriere  l^jVa  far  tire. 

Api  ès  fa  mort , le  Prince  Don  Antoine 
fon  Neveu  s’étant  mêlé  de  briguer  pour 
donner  rcxclofion  au  Cardinal  Barberigo , 
&deporter  lafaéfionde  Pignatelli , les  Vé- 
nitiens lui  ôterent  fa  Dignité  de  Procura- 
teur ? & en  même  tems  toute  forte  de  ma- 
nîment  des  affaires,  lui  défendant  même 
l’entrée  au  grand  Confcil  ; de  forte  que 
prefentement  au  lieu  d’une  veffe  de  Procu- 
rateur, il  ne  porte  qu’un  petit  manteau  de 
Citadin.  Il  n’a  pourtant  pas  été  dégradé, 
mais  feulement  interdit  de  fes  fondions. 

J’appris  hier  une  chofe  qui  fervira  à vous 
confirmer  dans  la  penicc  où  vous  êtes  déjà 
que  la  Seigneurie  de  Venife  eft  extrême- 
ment magnifique  dans  fes  Fêtes,  &dans 
fes  Cérémonies.  On  me  dit  que  Henri  Ilf. 
revenant  de  Pologne  pour  aller  prendre 
pofTeffion  de  la  Couronne  de  France  , paf- 
fa  par  cette  Ville,  & que  le  Sénat  lui  fit  une 
réception  des  plus  fomptueufes  que  l’on 
eût  jamais  vue.  Toutes  les  Gondoles,  & 
les  Peotescouvroient  lalVler,  & voguoient 
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s Tenvi  les  unes  des  autres  autour  du  Bu- 
centaurc , (ur  lequel  on  Tétoic  allé  prendre. 
Les  rués  étoient  tapilTées  des  plus  belles 
Peintures  & des  plus  riches  Tapis,  &lcs 
Balcons  étoient  remplis  de  Dames  auf- 
quelles  on  avoit  permis  de  fe  parer  de  leurs 
pierreries.  T out  le  refte  de  la  F ête  fut  pro- 
portionne à ce  commencement , Com- 
bats à coups  de  poing,  Regates,  Mafca- 
rades,  Opéras,  Comédies,  Feftins  déli- 
cieux, & fuperbes,  enfin  tout  ce  que  Ve- 
riife  dans  la  joye  & l’abondance  peut  inven- 
ter de  riche  & de  beau  , fut  offert  à ce  Prin  - 
ce , quoique  ce  fut  dans  la  Saifon  la  moins 
propre  aux  Fêtes , & pour  comble  de  ma- 
gnificence, le  premier  feu  qu’on  lui  fit  au 
Palais  S.  Marc  pour  le  chauffer,  fut  allumé 
avec  une  obligation  de  cent  mille  Sequins 
qu’il  devoit  à la  République.  Ce  qui  lui  fit 
dire  qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  fi  beau  feu. 

Avant  que  de  finir  ma  lettre,  il  faut  que 
je  vous  dife  la  ridicule  opinion  que  les  Ita- 
liens ont  des  coutumes  de  France,  ils  s’i- 
maginent qu’on  peut  baifer  & badiner  in- 
décemment avec  une  fille,  devant  fon  Pe- 
le,  & fa  Mere,  ou  avec  une  femme  de- 
vant fon  mari,  tout  comme  on  veut,  fans 
qu’on  ait  lieu  de  le  trouver  mauvais , & fur 
ce  fondement  ils  inferentquc  dans  le  parti- 
culier la  privante  s’étend  d’ordinaire  bien 
plus  loin.  Nefont-ilspas  un  bel  honneur  à 
nôtre  Nation  , & de  la  maniéré  dont  ils  fc 
l^ureni  nos  Françoifes,  ne  font  ce  pas  de 
jolies  perfonnes.  Cependant  voilà  l’idée 
generale,  qui  ne  vient  que  de  ce  que  la  ci- 
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vilité  permet  debaiferuncfemmcenlafa»- 
luant , quand  on  a quelque  affinité  avec  el- 
le , & qu’il  y a long-temps  qu’on  ne  l’a  vûé, 
ou  de  ce  qu’on  ne  fait  pas  un  procès  à un 
jeune  homme , pour  avoir  dérobé  un  bai- 
fcr  à une  fille. 

Voilà  les  erreurs  dans  leiquelles  nous 
fait  tomber  Je  penchant  inl'urraontable 
qu’on  a pour  grolîir  ; il  fuffit  qu’il  y ait 
quelque  chofe  d’extraordinaire,  tout  d’a- 
bord on  le  fait  ou  merveilleux , ou  contre 
les  règles  du  bon  fens , lelon  ce  que  c’eft. 
J’ai  vû  beaucoup  de  gens,  qui  ne  font  point 
des  Italiens,  lefquels  m’ont  affirmé  qu’en 
Angleterre,  on  pouvoir  prendre  un  baifer 
fur  la  bouche  de  la  première  belle  femme 
qu’on  trouvoit  dans  la  rué , fans  qu’elle  fut 
en  droit  de  le  refufer,  fut  ee  une  des  pre- 
mières Dames  de  la  Cour,  je  n’y  ai  point 
été,  & cependant  je  ne  crains  point  d’a- 
vancer que  je  n’en  croi  rien , & que  cela  ne 
fe  peut. 

Vous  fçaurez  que  j’ai  été  à Padouë,dont 
je  ne  vous  dirai  rien  autre  chofe , finon  que 
c’eft  une  fort  grande  V illaftè , fi  deferte  que 
la  moitié  des  maifons  n’y  (ont  pas  habitées, 
& quej’y  ai  acheté  un  cheval,  fur  lequel  je 
prétens  faire  mon  voyage  d’ici  en  Hollan- 
de, né  pouvant  me  réfoudre  à m’enfermer 
dans  un  coche  pendant  une  fi  longue  route.. 
Je  l’ai  amené  à Meftre,  qui  eft  un  petit 
port  à cinq  mille  d’if  i , par  où  il  faut  paftèr 
pour  aller  à Ausbourg,  & jemedifpofeà 
partir  dans  peu  de  jours.  Ainfi  je  ne  vous^ 
diraiplusricnde  Veuife,  que  les  uns  nom- 
ment 
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ment  la  Riche,  d’autres  la  Belle,  & moi 
la  Libertine.  Trois  chofes  rn’yontextrê- 
lîiemeiu  pl  a , que  je  ne  pcnle  pas  retrouver 
jamais  ailleurs  s premièrement  les  fêtes  de 
les  (pedacles  qui  les  accompagnent  tou- 
jours ; en  fécond  lieu , la  douceur  & la 
beauté  des  temines,  & enfin  la  propreté 
des  mailbns  au  dedans  ; j’ai  bien  ouï  van- 
ter celles  de  Hollande , mais  elles  ne  fçau- 
roicnr  guércs  être  plus  propres  que  celles  de 
Venife.  On  fe  mire  ici  par  tout  dans  les 
planchers  dupied,  qui  font  faits  d’un  cer- 
tain ciment  rouge , dur  comme  de  la  pier- 
re, & clair  comme  une  glace.  Pline  pré- 
tend que  cette  invention,  auffi  bien  que 
celle  de  la  IViofaïquc,  & des  MaiIon§  à 
plate  forme,  foit  venue  de  Grece  à Ro- 
me, où  elle  fut  pratiquée  la  première  fois 
au  tems  de  Silla.  Il  en  donne  la  compofi- 
tion,  & celle  de  plulicurs  autres  fortes  de 
pavez  fort  curieux  defqueis  ©n  ne  & fert 
plus. 

Généralement  parlant  les  Vénitiens  aw 
ment  fort  les  beaux  meubles , & les  entre- 
tiennent avec  beaucoup  de  foin.  Il  n’y  a 
pas  un  Savetier  qui  n’ait  fa  Tapiflère  de 
Cuir  doré,  un  grand  miroir  & de  fort  jolis 
Tableaux,  & à mefure  qu’il  gagne,  ilap- 
propric  fa  Maifon.  Un  des  meubles  que 
l’on  trouve  le  plus  ordinairement  chez 
ceux  qui  font  un  peu  à leuraife,  c’eftun 
lit  de  repos  & de  rafraîchifiTemeiît , au  def- 
fus  duquel  il  y a un  grand  Evantaii  fufpen- 
du  au  plancher  ; pareil  à ceux  dont  je  vous 
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ai  parlé  quelque  part.  Ce  lit  cft  un  peu  pîus 
large  que  ns  le  font  les  lits  de  repos  ord  inai- 
rcs , afin  qu’en  cas  de  neceffité  deux  per* 
fonncs  y puillent  prendre  le  frais  eufemble 
lans  s’incommoder.  On  voit  beaucoup  de 
ces  lits  par  toute  l’Italie,  mais  ceux  qui 
vous  ont  dit,  qu’ils  étoient  de  l’invention  ' 
des  Italiens,  fe  font  trompez,  non  que 
kurs  inclinations  voluptueufes  ne  pufldnt 
leurenfuggerer  plufieursfemblables,  mais 
parce  qu’en  effet,  ilsontreçQcelle  ci  des 
Romains , ce  que  l’on  peut  prouver  par 
divers paffages des  Anciens,  deentr’autres 
par  le  quatrième  chapitre  du  neuvième  Li- 
vre de  la  Vie  de  l’Empereur  Alexis , écrite- 
par  Anne  Commene,  où  elle  dit  que  Dio- 
gene  étant  venu  un  poignard  à la  mairt 
pour  tuer  l’Empereur , le  retira  après  qu’il 
eût  apperçû  une  femme  de  Chambre,  qui- 
eventoit  le  lit  pour  le  rafraîchir.  Ileneft 
de  même  des  Ceintures  de  Chafleté.  Par- 
ce que  l’on  en  voit  ici  allez  communé- 
ment, & qu’il  s’y  trouve  quelques  vieux 
fous  qui  les  mettent  en  ufage , on  fait 
l’honneur  à la  Jaloulîe  Italienne  de  lui  at- 
tribuer auffi  cette  invention  , mais  elle 
n’eft  pas  nouvelle,  non  feulement  les  an- 
ciens Romains  mettoient  de  cette  maniéré 
la  pudicité  de  leurs  femmes  aux  fers , mais 
encore  celle  des  jeunes  hommes,  fiiivant 
le  témoignage  de  Pline  Livre  33.  Chapi- 
tre 12. 

Au  rePe,^  il  ne  faut  pas  que  les  Dames 
de  ce  l aïs  ibient  lujettes  aux  envies  pciir 
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dant  leur  groffeffe , car  j’ai  remarqué 
qu’outre  les  Tableaux  & les  iMiroirs  dont 
les  Vénitiens  font  fort  curieux,  le  princi- 
pal ornement  de  leurs  maifons  ne  con- 
lillc  qu’en  fruits  de  Cire.  Ils  en  ont  de  toute 
cfpece  comme  Pêches,  Poires,  Raifîns, 
Abricots , & Figues , mais  ceux  qui  à mon 
avis  imitent  le  mienx  la  nature  font  les  Ci- 
trons & les  Melons.  Ces  deux  derniers 
fruits  font  d’ordinaire  contrefaits  dans  la 
perfedion , & comme  il  y a ici  aufli-bien 
qu’en  Efpagne  une  forte  de  Melons  qui  fe 
conlerventdans  toute  leur  fraicheur  mal- 
gré la  rigueur  de  l’Hiver  , on  ne  Içait  le 
plus  fouvent  fi  c’eft  la  chofe  même  que  l’on 
voit,  ou  feulement  une  figure  qui  la  repre- 
ientc.  Je  fuis,  Monfieur,  &c. 

I?e  yentfi,  ce...  Avril  i 


LETr 


278 


Voyagé 


LETTRE  XVI. 


Senuté  de  la  Campagne  depuis  Maeflre 
jufjHes  aSolamo.  Incommodité  de 
Route  de  ce  Vtll Age  à Auxboufg.  De 
V incommodité  des  Auberges.  De  la 
Ville  de  Trente.  De  la  Ville  dTn^ 
fpruc\.  Quelques  Remarques  tou- 
chant la  Ville  d"  Aushourg.  De  fon 
Hôtel  de  Ville.  De  fon  A rcenal..  De 
fon  Gouvernement.  De  la  Ville  de 
Nuremberg  en  general.  De  la  Cathe^ 
drale.  De  la  Mai  fon  de  Ville,  Du 
Gouvernement,  Du  fer  de  la  Lance 
O"  Ornement  Impériaux,  De  U di- 
verptédes  Habits,  Defcription  de  la 
Ville  de  Francfort  Jur  le  Mejn.  De 
fon  Commerce,  De  la  Cathédrale. 
Des  avantages  que  les  Catholiques  Ro- 
mains y ont  au-dejfus  des  Reformez.. 
Du  Gouvernement  de  la  Ville.  De 
FEglife  Luthérienne  Valonne.  Des 
^ufs  O"  d'un  Tableau  Ignominieux  a 
a cett  e Nation  que  Ion  voit  fur  une 
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des  Pertes  de  l*  faille  Des  P «ires  de 
Francfort.  Deferiptten  d'une  Nopce 
à la  mode  du  P dis  , <r  d'une  autre 
fmvant  la  coutume  des  Juifs.  Des 
Batêmes  & des  Enterrement.  De  la 
Ville  de  Mayence  Du  Château  de 
Rhynfelds  , O"  du  Batême  ridicule 
que  les  habitant  y veulent  faire  rece- 
voir aux  Etranoers.  Du  Château  de 

c> 

Frideric-fletn  J cr  des  Fables  ^ue  l’on 
en  raconte.  De  la  Ville  de  Cologne  en 
general.  Delà  MaifondeVille.  Du 
Palais  Eptfcopal.  De  la  Maifon  des 
Refaites.  Des  on z.e  mille  Vierges . De 
l’Egltfe  de  St.  Chyrion.  De  la  Ville 
de  Cleves  en  généra  f avec  une  Diferip- 
tion  du  Château  en  particulier. 
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Jamais  Païs  ne  m’a  paru  fi  beau  que  la 
Campagnequi  conduit  de  Macftre  à Caf- 
tel-Franco,  & quelques  milles  au-delà.  El- 
le cft  couverte  de  Vignes,  dePéchers,  de 
Figuiers,  de  Mûriers,  & généralement  de 
toutes  fortes  de  bons  Arbres  Fruitiers.  11  y 
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a des  Villages  en  quantité  dont  les  mailons 
font  jolies,  ôtleshabitans  propres.  On  y 
trouve  une  agréable  diverfité  de  Vergers, 
de  Guerets , & d’Herbages  qui  réjouillènt 
les  yeux  en  même  temps  qu’ils  annoncent 
la  fertilité  & la  richeffe  du  Païs.  Enfin  c’eft 
un  féjour  bien  agréable.  C’eft  dommage 
qu’il  n’a  pas  plus  détendue,  mais  il  eft  fi 
rdïèrré  entre  les  Montagnes  & la  Mer, 
qu’à  peine  occupe-t-il  une  petite  journée 
de  traverlë.  On  vient  coucher  à Solanio 
petit  Village  fitué  fur  l’Adige,  qui  ne  pa- 
roît  là  qu’un  villain  Torrent,  & on  loge 
dans  une  mifcrable  Hôtellerie,  où  il  faut 
fe  refoudre  à dormir  au  bruit  que  fait  cette 
Riviete  en  tombant  de  la  Montagne  voifi- 
ne.  Depuis  ce  lieu  jufqucs  à Ausbourg  l’on 
ne  fort  point  des  Montagnes  entre  lesquel- 
les on  marche  depuis  le  matin  jufques  au 
foirle  plus  fouvent  fur  ces  petits  chemins 
étroits , ménagez  dans  l’cfcarpe  hideufè  de 
la  Montagne,  avec  un  danger  évident  de 
fe  rompre  le  cou  cent  fois  par  jour.  Hue 
faut  que  regarder  du  haut  en  bas,  pour  avoir 
toûjours  cette  crainte  dans  l’efprit , mais 
fi  l’on  ctoitaflczftupide  pour  n’y  pas  pren- 
dre garde,  les  tableaux  que  l’on  trouve  en 
mille  endroits,  ne  feroient  que  trop  fuffi- 
fants  pour  faire  connoître  le  péril  où  l’on 
cft.  Onncfçauroitfaircun  quart  de  lieue 
fans  en  rencontrer  quelqu’un  ou  même  plu- 
fieurs , danslefquelson  voit  des  Chariots 
renverrez  ou  des  hommes  précipitez  avec 
leurs  chevaux.  Outre  ces  dangers  on  y 
court  encore  celui  des  Voleurs  dont  cette 

route; 
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route  eft  remplie , ce  qui  vient  de  l’extra- 
ordinaire pauvreté  des  Habitans  qui  maa- 
quent  des  chofes  les  plus  neceUaires  à la  vie, 
Auffi  tout  ce  qu’il  y a de  Païfans  font  ré- 
duits à la  mendicité,  &je  remarquai  avec 
étonnement  que  la  plus  grande  partie  d’eii- 
tr’eux  quittoient  le  travail  pour  accourir  fur 
le  chemin , au  devant  des  Etrangers  & leur 
demander  l’aurnône.  La  moitié  decespaa- 
vresgens  font  affligez  de  cette  forte  de  lou- 
pe à la  gorge,  dont  je  vous  ai  dit  ailleurs, 
que  les  Dauphinois  6i  les  Savoyards  (ont  fî 
incommodez,  ce  qui  n’aide  pas  à les  foû- 
lager  dans  leur  mifere. 

A l’égard  des  Auberges,  elles  font  tou- 
tes fort  mauvaifes  fur  cette  route  à la  refer- 
ve  de  celles  des  Villes  principales , mais  en 
recompenfefil’onyeftmal  traité,  il  n’en 
coûte  pas  fort  chcraiilTi.  Erafme  en  a fait 
une  peinture  fi  naturelle  dans  fon  Dialogue 
intitulé  rHôtellerie , que  tout  ce  que  je 
pourrois  vous  en  dire  d’ailleurs,  ne  fe- 
roit  que  la  même  chofe  en  d’autres  termes. 
Je  ne  ferai  donc  point  difficulté  de  me  fer- 
virdcsfiens,  tclsque  je  les  ai  trouvez  dans 
la  traduction  Françoile  de  Chapufeau, Edi- 
tion de  Geneve. 

,,  Perfonne,  dit  il  , ne  vous  faluë  en 
,,  arrivant  de  peur  qu’il  ne  lemble  qu’on 
5,  vous  recherche,  car  ils  croiroient  s’ab- 

baiffer,  & faire  chofe  indigne  delà  gra.- 
,,  viré  Allemande.  A force  de  crier  quel- 
5,  qu’un  pafle  la  tête  hors  de  la  petite  fenê- 
9^  Ue  du  Poêle,  car  ils  le  quittent  rarement 

avant 
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,,  avant  le  folfticc  d’Etc  , & vous  diriez 
,,  juftement  d’une  Tortue  qui  s'avance  de 
,,  dcffous  fa  coque.  C’eftde  lui  qu’il  faut 
,,  s’enquérir  s’il  vous  eft  permis  de  loger. 
„ Quand  il  ne  dit  mot  c’eft  ligne  que  vous 
,,  êtes  le  bien  venu , & fi  vous  demandez 
„ l’étable,  il  vous  la  montre  d’abord  de  la 
,,  main.  Vous  ne  devez-vous  attendre  là  à 
„ aucun  Valet , & vous  y traitez  vôtre  che- 
.,  valà  vôtse  mode.  Si  toutefois  l’Hôtel- 
,,  lerieeftunpeu  conliderablc,  vousyau- 
„ rez  quelque  méchant  Palefrenier  qui 
„ vous  y conduira  I ui-même , & vous  mon- 
„ trera  le  lieu  de  vôtre  monture,  mais  je 
„ ne  réponds  pas  qu’il  fôit  des  plus  com- 
j,  modes,  vû  qu’ils  gardent  ceux-ci  pour 
,,  les  grands  Seigneurs.  Ne  vous  plaignez 
, , pourtant  que  le  plus  tard  qu’il  fera  pofli- 
„ ble  autrement  vous  entendrez  aufli  tôt, 
,,  Si  ce  iieu  ne  vous  piaît  pas , cherche:^  en  un 
j,  autre.  Ayant  pourvu  de  la  forte  à vôtrer 
J,  cheval,  vous  vous  tranfportez  tout  cro- 
„ té  dans  le- Poêle  avec  vos  hardes,  où. 
„ vous  trouvez  ordinairement  grande 
„ compagnie,  parce  qu’il  n’y  en  a qu’un 
,,  commun  pour  tous.  Vous  vous  debotez 
„ devant  tout  le  monde,  vous  prenez  vos 
3,  pantoufles,  vous  changez  fi  vous  voulez 
,,  de  chemife , vous  étendez  vôtre  man- 
>,  teau  mouillé  auprès  du  Poêle  , & vous 
,,  enapprochez  vous-même  pour  vous  fe- 
,,  cher.  Il  y a auflTi  de  l’eau  pour  les 
„ mains  dans  quelque  balTin  qui  eft  auprès , 
„ mais  le  plus  fouvent  fi  nette  qu’il  îeroit 
„ befoin  d’en  avoir  d’autre  pour  vousrcla* 
*»  ver.  J,  Aiiifî 
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„ Ainfi  donc  vous  vous  trouvez  dans  le 
,,  même  Poêle  fouvent  jufques  àquatre- 
„ vingt  ou  quatre  vingt  dix , de  toutes  con- 
„ dirions  & de  tous  lèxes)  des  Piétons, 
,,  des  Cavaliers,  des  Marchands,  desMa- 
„ telots , desChartiers,  des  Laboureurs, 
,,  des  Enfans , des  Femmes,  des  Sains, 
„ des  Malades. 

„ Vons  y verrez  , l’un  fe  peigner , l’au- 
„ trefefroter,  l’autre  décrotter  fes  Bottes 
,,  & fes  Gamaches , un  autre  jetter  des  rots 
„ qui  vous  portent  une  lenteur  d’ail  5 enfla 
„ il  ne  fe  trouve  pas  là  une  moindre  confu- 
„ fion  de  langues  & de  perfonnes  qu’autre- 
},  foisàlaTourdcBabel.  Que  s’ils apper- 
j,  çoivent  un  Etranger  qu’ils  jugent  à la 
„ mine  êtrede  condition  & de  naiffancc,ils 
,,  ont  tous  les  yeux  attachez  fur  lui,  & le 
contemplent  avec  autant  d’admiration, 
que  s’ils  voyoient  devant  eux  quelque 
s,  animal  qui  fût  de  nouveau  amené  d’Âf- 
frique.  Jufques-là  qu’ils  en  perdent  pref- 
„ que  le  manger  quand  ils  font  à table  , le 
„ retournant  fans  celle  pour  le  regarder, 
„&  n’en  pouvant  détacher  la  vûë. 

„ C’eft  une  crime  en  ces  lieux-là  que  de 
„ demander  quelque  chofe  ,mais  lorfqu’il 
„ fait  déjà  alTezobfcur,  & qu’il  eft  heure 
„ à n’attendre  plus  perfonne,  vous  voyez 
„ paroître  un  vieux  ferviteur  à la  barbe  gri- 
« fe.à  la  tête  chauve, ayant  un  vilage  qui  fait 
„ peur,  & un  habit  des  plus  fales.  Celui- 
„ ci  donc  , en  roulant  les  yeux  compte 
„ tout  bas  ce  qu’il  y a de  perfonnes  dans  le 
„ Poêle,  & plus  il  en  trouve, d’autant  plus 

,>  a t-il 
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,>  a t-il  foin  de  l’échauiFer , encore  que 
,,  d’ailleurs  le  Soleil  eut  été  ardent  tout  le 
„ jour.  C’eft  parmi  eux  la  principale  par- 
,,  tic  du  bon  traitement,  lorfque  tout  le 
,,  monde  fuë  goûte  à goûte.  Si  n’étant  pas 
„ accoûtumé  à cette  vapeur,  vous  entre* 

„ prenez  d’entr’ouvrir  feulement  un  volet 
„ pour  relpirer,  vous  entendez  auffi-tôt 
,,  d’un  ton  des  plus  rudes,  /eme^,  (i  vous 
5,  répondez  , je  n'en  fuis  plu;,  j'étouffe  ^ 

„ vous  entendez  encore,  ^ ce /»e« ne 
J,  fiait  pas,  cherche:{-en  un  autre. 

„ CeGanimede  Barbu  retourne  pour  la 
,,  fécondé  fois,  & couvre  autant  de  tables 
,,  qu’à  fon  avis  il  en  faut  pour  le  nombre 
,,  de  feî  Hôtes , n’en  deftinant  guéres  plus 
,,  de  huit  pour  chacune.  Mais  ô Dieu  .'que 
J,  ce  linge  efl  merveillcufemcnt  délié. 
J,  Vousdiriezqu’ileft tilTù de  chanvredes 
„ vieux  cordages  de  quelque  VailTeau. 
,,  Ceux  à qui  la  coûtume  du  pais  efl:  con- 
,,  nue  ne  fe  font  point  prier  pour  prendre 
,.  leurs  places,  &fe  mettent  oû  bon  leur 
,,  femble,  car  il  n’y  a point  làdcdiflinc- 
„ tion entre  le  pauvre  & le  riche,  entre  le 
,,  Maître  & le  Serviteur. 

„ Tout  le  monde  affis,ce  vieux  ren- 
„ frongné  rentre,  & compte  de  nouveau 
3,  toutes  fes  bouches.  Cela  fait  il  met  de- 
3,  vant  chacun  un  tranchoir  de  bois  avec 
„ une  cuiller  de  même  étoffe,  & au  milieu 
,,  un  grand  Gobelet.  Bientôt  après  vient  le 
,,  pain  qui  fc  peut  chapelier  à loifir  tan- 
3,  dis  que  les  viandes  achèvent  de  cui- 
33  re  ; ainfi  vous  demeurez  quelquefois 

„ l’cfpa- 
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„ l’cfpace  d’une  heure  à tendre  le  bec. 

J,  Cependant  quelque  impatience  que 
>,  l’on  n’ait, perfonne  n’ouvre  la  bouche  de 
,,  ceux  au  moins  qui  connoiflent  l’humeur 
,,  de  la  Nation.  Le  Vin  eft  pofé  enfuite, 

„ mais  bon  Dieu  quel  Vin  llln’enfaudroit 
„ point  d’autre  pour  les  Sophiftes,  tant  il 
J,  eft  âcre  & fubtil.  Que  fi  quelqu’un  de  la 
„ Compagnie  offre  de  l’argent  en  particu- 
,,  lier  pour  en  avoir  de  meilleur,  ilsdiflî- 
,,  mulent d’abord,  &nefontpasfcmblant 
„ d’entendre  . mais  avec  un  vifàge  com- 
,,  me  s’ils  vouloicnt  rafTafTiner,  fi  on  les 
„ prefïe  on  aura  à la  fin  cette  réponfe. 
„ Des  Comtes  èr  des  MArquis  ont  logé  céans ^ 
,,  isfpasun  ne  s'eft  jamais  plaint  de  monVin  f 
,,  /î  ce  lieu  ne  vous  plaît  pas,  cherches^  en  un 
„ autre.  Car  il  faut  que  vous  fâchiez  qu’ils 
„ n’ont  du  refpeâ:  que  pour  les  feuls  No- 
„ blés  de  leur  Nation , de  qui  ils  font  pein- 
j,  dre  les  Armes  en  tous  les  panneaux  de 
,,  leurs  vitres,  &fur  toutes  les  portes  de 
,,  leurs  maifons.  Enfin  la  foupe  arrive,  & 
„ ils  la  pofènt  devant  l’eftomac  qui  aboyé 
„ après;  enfuite  marchent  les  autres  plats 
„ en  grande  pompe.  Des  potages  de  chair 
„ & des  étuvees  font  ordinairement  le  pre- 
„ mierfervice,  fi  c’eft  un  jour  maigre,  les 
,,  racines  & les  étuvées  font  à la  place. 
„ Vous  êtes  encore  régalé  d’abord  d’une 
„ efpecede  galitnafrée,  fuivie  de  quelque 
„ viande  recuite  & de  quelque  falé  rechau- 
,,  fé.  Ils  vous  mêlent  fouvent  parmi  tous 
„ ces  plats  une  efpece  de  bouillie  avec 
,,  quelques  hachis  , quelques  jambons,  & 
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„ quelques  choux  confis  dans  le  vinai- 

„ C’cft  un  crime  au  reüe  quand  le  premier 
,,  mets,  qu’ils  vous  prcfentcnt  n’a  pas  été 
„ de  vôtre  goût  de  directe^,  ceflat,  perfon- 
,,  Hes  nemange  de  cette  viande , il  faut  avoir 
„ patience  jufques  à un  tcms  prefix  qu’ils 
„ mcfurcntjepenfeavecunelkbliere.  En- 
„ fin  nôtre  vieille  Barbe,  ou  le  Maître  mê- 
„ me  quin’cft  gucrcs  mieux  vêtu  que  le 
„ Valet,  nous  vient  demander  fi  nous 
„ avons  bon  courage,  & nous  faitverfer 
^ du  Vin  un  peu  meilleur  que  le  prece- 
,,  dent,  ôt  notez  qu’ils  aiment  ceux  qui  boi- 
„ vent  bien,  quoiqu’une  leur  en  coûte  pas 
„ davantage  qu’à  celui  qui  ne  demandera 
„ qu’une  fois  le  verre. 

„ Après  que  l’on  s’eft  un  peu  échaufc  à 
,,  boire,  la  parole  vient  à tous  ces  gens  qui 
„ auparavant  étoient  comme  inüets , & 
,,  bientôt  il  fe  fait  une  confufion  de  voix,  & 
„ un  bruit  fi  horrible  que  l’on  n’entendroie 
„ pas  Dieu  tonner. 

„ Enfin  le  fromage  ôté  qui  ne  leur  plaît 
„ guéres  que  les  vers  n’y  grouillent,  cette 
,,  grande  Barbe  vous  vient  revoir  , & vous 
„ apporte  une  certaine  ardoife,  furlaquel- 
„ le  font  marquez  quelques  chiffres  avec  de 
,,  lacraye.  A voiroevifagcmorne&pen- 
J,  fif  tandis  que  le  Tableau  cft  en  vue  fur  la 
„ table,  vous  le  prendriez  pour  un  Caton. 
,,  Cependant  ceux  qui  en  connoiflènt  les 
y,  couleurs  mettent  la  main  à la  bource,  & 
y,  ainfi  de  l’un  à l’autre  jufques  à ce  que  le 
y y compte  fe  trouve  complet.  Lui  de  fon 

,y  côté 
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„ côté  marquant  à mefurc  tous.ceui  qui 
„ payent &faifant  fa  fuputatioa  à paît,  s’il 
,»  ne  manque  rien , il  vous  fait  ligne  de  la 
,,  tête  qu’il  efl  content-  Au  relie  nul  s’il  eft 
,•  lage  ne  fe  plaindra  que  l’Hôte  foit  trop 
„ cher,  car  ilnemanqueroit  pas  d’enten- 
„ dreauffi-tôt,  tjuel  homme  êtes  vous  ^ On 
y,  ne  vous  fait  pas  payer  plus  qu'à  un  autre. 

Voilàgencralemcnt  parlant  le  train  & la 
manière  de  toutes  les  x^uberges  de  la  Cam- 
pagne où  l’on  elt  fouvent  obligé  de  loger. 
Maisunedes  plus  grandes  incommoditez 
que  l’on  y foulFre , c’ett  à mon  avis  le  cou- 
cher- Les  Lits  font  li  hauts  qu’il  faut  quel- 
quefois y monter  avec  une  échelle , &lots 
que  l’on  y efl; arrivé,  il  faut  fc  retoudre  à 
s’enfevelir  entre  deux  Lits  de  plume  égale- 
ment épais  & pefans , & cela  en  Eté  com- 
me en  Hiver,  car  les  Montagnards  de  ce 
païs  fe  fervent  peu  d’autres  couvertures.  Il 
eft  vrai  que  les  chaleurs  n’y  font  jamais  lî 
grandes  que  l’on  ait  lieu  de  s’en  plaindre, 
car  i î y a bien  des  endroits  entre  ces  Monta- 
gnes où  l’on  voit  le  Soleil  à peine  une  heu- 
re par  jour,  ce  qui  fit  dire  allez  plaifam* 
ment  à «juelque  Voyageur  que  l’Eté  n’y 
vient  que  quand  il  lui  plaït.ll  me  fouviendra 
toutemavied’yavoirlènti  un  froid  fi  rude 
au  mois  de  Juillet,  que  je  dcfclpcrois  quafi 
de  pouvoir  atteindre  la  couchée.  Je  regre- 
tai  bien  alors  de  ne  m’être  pas  mis  en  Ca- 
rolTeplûtôtquede  Voyager  fur  mon  che- 
val . Ce  n’efi  pas  qu’il  ne  fût  très  bon , car 
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H ne  m’ajamais  manque  d’une  feule  jour- 
née, mais  à caufe  de  mille  accidents  fâ- 
cheux aufquels  un  Etranger  eft  expofé  en  ce 
pais  quand  il  voyage  fcul.  Heureukment 
j’ai  trouvé  que  depuis  Venife  julques  à 
Ausbourgon  parloit  Italien  dans  touteslcs 
Auberges,  & François  depuis  Ausbourg 
jufqu’cn  Hollande.  Cela  ne  m’a  pourtant 
pas  exempté  de  bien  des  inquiétudes  fà- 
cheufes.  Ùnedesplusgrandes&qui  mkft 
fouvent  arrivée , ça  été  de  ne  pas  trouver 
où  Loger,  la  crainte  terrible  que  ces  pau- 
vres miferables  ont  des  gens  de  guerre  les 
empêchant  de  recevoir  dans  leur  maifon 
aucun  homme  qui  en  porte  la  mine.  De 
fortequ’en arrivant dansun  Village  où  il  y 
avoit vingt  enfeignes  de  Cabaret,  j’étois 
étonné  de  voir  fermer  toutes  les  portes  dès 
que  l’on  avoit  apperçû  mon  juftaucorps 
bleu,  & quelques  prières  que  je  Mè il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  me  les  faire  ouvrir.  Ce 
quim’obligeoità  faire  quelquefois  une  ou 
deux  lieues  d’Allemagne  plus  que  ma  jour- 
née. Cette  mifetc  a duré  jufqucs  à Franc- 
fort, où  je  me  fuis  vû  contraint  enfin  de 
vendre  mon  cheval  pour  pouvoir  arriver  en 
fûreté  à Cologne.  J’eus  un  autre  chagrin  à 
effuyer  dès  le  commencement  de  mon 
Voyage  qui  ne  me  fut  pas  des  moins  fenfi- 
bles.  J’avois  accordé  à V enife  avec  le  Maî- 
tre du  Coche  d’Ausbourg  pour  le  port  de 
mes  hardes,  de  façon  que  jemerepofois 
là  deflus,  mais  quand  ce  fut  au  moment 
départir,  il  refufa  de  les  prendre,  me  di- 
fani  que  pui.'que  je  ne  voulois  pas  aller  dans 
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fon  Goche  je  pouvois  faire  porter  mes  har- 
des par  qui  JC  vondrois.  J’cu  beau  lui  re- 
prefenterquejeneluiavois  pas  cache  que 
mon  deflein  ctoit  d’aller  à Cheval , & qu’il 
ii’étoit  pas  temps  de  rejetter  mes  hardes 
dans  le  moment  du  départ , tout  cela  ne  fit 
aucune  impreffion  fur  fon  efprit,  & il  me 
laiifa  mes  deux  Malles.  Je  fus  bien  emba- 
raffé  : car  de  retourner  à V enife  de  Maeüre 
oùj’étois  pour  en  charger  quelqu’un  de 
mes  amis,  afin  qu’il  me  les  envoyât  par 
Mer,  c’étoit une voye un  peu  longue,  & 
puis j’aurois  été  b'enaife  de  fuivre  le  Co- 
che quelque  temps , afin  de  mefaciliter  les 
moyens  de  continuer  ma  route  feul.  Je 
crus  donc  que  le  mieux  feroit  de  prendre 
avec  moi  dans  un  porte- manteau,  ce  que 
j’avois  de  meilleur,  & de  laiffer  le  refteà 
la  garde  de  mon  Hôte,  qui  paroifioit  le 
plus  honnête  homme  du  monde.  J’ai  ou- 
blié fon  nom , mais  il  me  fouvient  bien  que 
j’étois  logé  à l’Aigle  Noire,  qui  eft  l’Au- 
berge duCochcd’Allemagne,&que  l’Hô- 
tefïèétoitunegrofle  femme  qui  parloit  un 
peu  François &au(fi  bien  Allemand  qu’i- 
talien. Cet  homme  me  promit  fort  obli- 
geamment qu’il  feroit  tenir  mes  hardes  par 
le  premier  Chariot  à fon  F rcrc , qui  efl  éta- 
bli Maître  de  Langue  à Ausbourg  i pour 
lequel  il  me  donna  une  Lettre,  & ce  Maître 
de  Langue  m’afTûra qu’elles  ne  feroient  pas 
plutôt  venues  qu’il  les  envoycroit  à Franc- 
fort à uneadrefie  quejeluidonnai.  Mais  je 
n’en  ai  jamais  peu  avoir  aucune  nouvel- 
le depuis»  quelque  perquifition  que  j’ayc 
IV.  N faite^ 
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faite , & j’ai  perdu  outre  mes  habits  & mofî 
linge  que  je  rcgrete  le  moins , beaucoup  de 
plans , de  deilèins , dc,Medailles , d’In- 
Icriptions  Antiques , & de  Mémoires  par- 
ticuliers que  j’avois  faits  dans  mes  Voya- 
ges & mis  au  net  pour  m’en  fervir , en  forte 
qu’il  ne  m’eft  refté  que  les  brouillons  que 
j’avois  pris  avec  moi  à tout  hafard , ne  vou- 
lant pas  ri  fqucr  le  rcftc  à être  perdu  ou  gâté 
parlapluye. 

Je  ne  confeillc  donc  à perlbnnc  de  fe  fer- 
vir pour  voyager  fur  cette  Route  d’autre 
voye  que  d e la  Voi  i ure  publique , c’eft  toû- 
jours  celle  où  l’on  eft  1 e mieux  traité,  & qui 
coûte  le  moins,  fans  parler  de  cent  peines 
& de  cent  accidents  quelle  épargne  aux 
Voyageurs.  Mais  reprennons  le  fil  de  nô- 
tre petite  relation. 

A trois  mille  au  delàdeSolanio  je  trou- 
vai un  palTage  étroit  entre  deux  Monta- 
gnes. Il  appartient  aux  Comtes  du  Tirol, 
lefquels  y font  payer  un  petit  peage , cepjcn» 
dant  ce  lieu  eft  encore  fur  les  Terres  de  la 
Republique,  les  limites  du  Comté  de  Ti- 
rol & de  l’Etat  Ecclelîaftique  étant  mar- 
quées une  bonne  demi-heure  au  delà.  II 
cli  fermé  par  deux  Amples  Murailles  qui  le 
traverfent  entièrement,  & entre  ces  Mu- 
railles qui  font  un  petit  enclos  de  trente  ou 
quarante  pas  de  long,  il  y a une  Maifon 
dans  laquelle  demeure  le  Peager.  Lorfquc 
cet  homme  entend  venir  quelqu’un , il  ou- 
vre la  porte  du  côté  qu’il  vient  & le  laiflè 
^entrer , mais  il  tient  l’autre  fermée  julques 
^ ce  qu’on  l’ait  payé.  Les  Montagnes  qui 
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font  aux  deux  côcez , ont  fi  peu  de  talus 
qu’elles  penchent  plutôt  en  dedans  qu’en 
dehors,  & ne  laiflem  entre  elles  qu’un  ef- 
pacc  de  vingt  cinq  ou  trente  pas,  de  laquel- 
le les  deux  tiers  font  occupez  par  la  Riviè- 
re qui  coule  en  cet  endroit  fort  impétueu- 
fement.  Vous  avez  fouvent  ouï  dire  pour 
exprimer  l’importance  de  quelque  palfage 
que  cent  hommes  le  garderoient  contre 
mille  ; mais  fi  cette  maniéré  de  parler  peut- 
être  vraye  , il  femble  que  c’eft  à l’égard 
de  la  Chiufs  qui  eft  celui  dont  je  vous  parle. 
Car,  outre  la  difficulté  qu’il  y auroit  a for- 
cer des  gens  qui  fe  feroient  bien  retranchez 
fur  une  levée  de  Terre  auffi  étroite  que  cel- 
le de  ce  palTage  ; on  a trouvé  le  moyen  d’y 
loger  une  petite  Garnilon  à couvert  de  tou- 
te forte  d’infulte  de  quelque  nature  qu’elle 
puiflTe  être.  Cette  retraite  fi  fùre  elt  une 
Caverne  creuféc  dans  le  Rocher , à quatre- 
vingt  ou  cent  pieds  de  hauteur.  La  Nature 
l’avoit  ébauchée  en  y laiifant  une  concavi- 
té affez  fpacieufe,  &enyfaifant  couler  un 
fource  de  bonne  eau  aflTczgroffe  pour  faire 
tourner  un  Moulin,  & l’art  lui  a donné  fa 
perfection  en  y ménageant  diverfes  Cham- 
brettes  & Magafins , fi  bien  que  l’on  y peut 
ailcment  loger  quatre-vingt  hommes  fans 
Ics-Officiers.  Il  n’y  en  a pas  tant  à prefent 
parce  qu’ils  y (croient  inutiles,  maison  y 
peut  toujours  compter  vingt  & huit  per- 
Ibnnes,  tant  hommes  que  femmes  & en- 
fans.  Le  s uns  & les  autres  montent  en  cet- 
te Caverne , & en  defeendent  par  le  mioyeii 
d’unepoulic,  & d’une  corde  au  bqpt  de  la- 
N 2 quelle 
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qudleilsatrachentungros  bâton,  furquoî 
ils  fe  mettent  ayant  la  cordc  entre  leurs 
mains.  Outre  cela  ils  fc  lient  le  corps  avec 
une  large  ceinture  de  cuir  qui  eftauflî  accro- 
chée à la  corde,  en  forte  qu’ils  ne  font 
point  en  danger  de  tomber,  &‘cn  cette 
manière  ceux  d’enhaut  les  tirent  à eux. 
Sans  cela  il  feroit  impoffible  à toute  Créa- 
ture humaine  d’y  monter,  n’y ayantaucun 
fentier  dansla  Montagne,  par  lequel  on  y 
pût  arriver  foit  en  grimpant  ou  autrement. 
Il  faut  neceflaircment  fe  fervir  de  la  poulie. 
Or  comme  il  a fallu  premièrement  l’y  met- 
tre pour  s’en  pouvoir  aider  dans  la  fuite, 
mon  embarras  étoit  de  fçavoir,  comment 
cela  s’etoit  fait.  Je  m’en  informai  à ces 
gens , mais  ils  ne  peurent  m’en  rien  appren- 
dre de  vrai  femblable.  Ils  me  dircntieule- 
ment  que  cet  Antre  avoir  autrefois  été  ha- 
bité parunSt.  Hermitenommé  Egon,  le- 
quel y étoit  tranfporté  par  les  Anges,  tou- 
tes lesfois  qu’il  revenoic  de  faire  Ta  quête, 
ou  d’ouïr  la  Mefle,  &c.  Et  que  le  Comte 
de  Tirol  étant  un  de  ceux  qui  luiavoient 
fait  le  plus  de  bien  , il  avoit  obtenu  de  Dicü 
cnfafaveurlapermifîionde  garder  ce  pof- 
teS  dans  lequel  les  memes  Anges  tranfpor- 
terent  auffi  les  Ouvriers  pour  l’accommo- 
der. Ils ajoutoient  pour  preuvede  leur  dire 
quec’étoirparcettc  raifon  , qu’il  apparté- 
noit  encore  aux  Comtes  du  Tirol , quoique 
danslcsTerres  Vénitiennes.  Mais  cela  ne 
rnc  paroîc  pas  afîez  fort  pour  autoriferua 
Conte  de  cette  Nature.  II  y a plusd’appa- 
^zncQ  de  dire  que  cet  Hermite,s’ilcft  vrai 

qu’il 
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qu’il  y en  aie  eu  un , alloic  en  fa  Caverne  par 
quelque  petit  fentier  qui  écoit  lors  en  la 
Moncague  , & que  le  Comte  en  ayant  re- 
marqué la  force , refolut  de  le  faire  garder , 
& fit  ruiner  pour  cet  effet,  avec  la  Bêche 
& le  Hoyau  tous  les  endroits  par  où  l’on  y 
pouvoir  monter. 

Il  eft  confiant  que  fans  exagération,  cent 
hommes  peuvent  tenir  tête  contre  cejit 
mille  en  ce  palîage  , parce  qu’il  fait  un 
Coude  qui  ne  permet  pas  de  le  découvrir 
d’afiez  loin  pour  le  bâtre  avec  de  T Artille- 
rie , foitCanonsou  Mortiers.  Onn’yau- 
roit  pas  même  le  Mineur  à craindre,  parce 
que  c’efi  tout  Rocher  vif,  & que  l’on  peut 
d’ailleurs  fe  precautionner  contre  cette  at- 
taque. Maisavec  tour  cela  ce  petit  pofie  à 
fes  endroits  foiblescomme  tous  les  autres* 
car  outre  que  la  qualité  du  lieu  ne  permet 
pas  d’y  faire  affez  de  feu  pour  foixante  ou 
quatre  vingt  perfonnes,  ni  d’y  conferver 
long-temps  du  pain  cuit,  je  ne  croi  pas 
que  dans  le  temps  de  l’aétion  ceux  qui  y fc- 
roienr,pufient  tirer  beaucoup  fans  être  fi  en- 
fumez qu’à  peine  pourroicnt-ils  rcfpirer,  8c 
la  fumée  les  empêchantaufii  devoir  ce  qui 
fepafleroit  au  dehors,  les  Troupes  auroienc 
une  belle  commodité  de  deffîler , & même 
de  les  canarder  d’embas  tout  à leur  aife 
pour  peu  qu’ils  montrafient  le  nez. 

De  là  jufques  à Trente  on  compte  quaran- 
te deux  milles  d’Italie  tout  chemin  tel  que 
je  vous  l’ai  dépeint. On  arrive  en  cette  Ville 
en  defeendant  une  Montagne  aride  du 
haut  de  laquelle  on  la  voit  comme  au  fond 

N 3 d’ua 
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d’un  précipice,  tellement  à plomb  que 

l’on  pourroit  qiiafi  en  compter  les  Rues.  La 
pente  de  cette  Montagne  eft  fi  longue  & It 
rude  que  les  chevaux  ne  peuvent  la  defeen- 
dre  en  moins  d’une  bonne  heure,  encore 
faut-il  mettre  pied  à terre  enplufieurscn- 
droics.  Pour  enfortir  c’eft  la  même  chofe>, 
tant  cette  Ville  eft  profondément  fituce. 

J’aurai  peu  d’autres  chofes  à vous  en  dire,, 
car  enfin  vousfçavez quelle  fait  en  cet  en- 
droit la  feparation  de  l’Italie  & de  l’Alle- 
magne,  quci’Ëvéquc  eneft  Seigneur  fpi- 
rituel  & temporel,  qu’il  a la  qualité  de 
prince , & qu’il  eft  toujours  élu  par  !eS' 
Chapitre  de  la  Cathédrale,  & pris  entre 
les  Clianoines Nobles  dont  il  eft  compofé. 
Vous  n’ignorez  pas  non  plus  que  les  plus 
remarquables  Eglifes  qui  s’y  trouvenr,  font 
celle  du  Dôme  & celle  de  Santa  Maria 
JVlagiore,  la  première,  parce  qu’elle  eft 
fort  reguliere  en  ce  qu’elle  contient,  & la 
fécondé  à caufe  de  l’ Afiembléc  du  Concile, 
VousfçavezauffH’Hiftoire  du  petit  Simo- 
nin, ainfijene  voi  pasdequoijepuiftevous 
entretenir.  Je  vai  donc  la  quiter  après  vous 
avoir  dit  feulement  qu’à  la  referve  de  quel- 
ques maifonsquel’on  honnorc  du  titre  de 
Palais,  touclereftey  eft  vieux  & mal  bâti , 
les  Rues  y font  auffi  mal-propres  & tor- 
tues, & enfin  danstoutela  Ville  il  n’y  a 
qu’une  feule  place  un  pcupafTable.  On  y 
parle  encoreltalicn  , mais  comme  par  delà 
ilfauc  changer  de  langage  pour  être  enteii- 
tendu,  de  même  il  faut  changer  de  Mon- 
noye  pour  le  ComnaercQ  de  la  vie,  ce 
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qui  nous  obligea  d’y  lanfer  nos  Ducacs 
Vénitiens  pour  des  Florins  d’Allemagne, 
que  l’on  nous  donna. 

je  pafferaide  mêmcinfpruck  fans  m’a- 
mufer  à vous  redire  ce  que  les  autres  vous  em 
ont  die.  C’eft  une  petite  Ville  fort  jolie,  fi-- 
tuée  fur  la  Ri  viere  d’Inn  dans  un  Valon  de 
quatre  ou  cinq  milles  de  diamètre,  qui  eft 
d’autant  plus  agréable  que  l’on  en  trouve 
f^eu d’autres (emblablesdans tout  le  Tiroî. 
Comme  le  Duc  de  Lorraine  y avoit  fait  fa 
refidence  depuis  que  l’Empereur  l’avoic 
gratifié  de  la  jouiffance  de  cette  Province, 
fa  Cour  y avoit  auffi  attiré  beaucoup  de  per- 
fonnesconfiderablcs & riches,  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à embellir  Infpruck- 
Prefentement  il  y a plufieurs  maifonsforc 
Joliement  bâties,  & qui  meriteroient  afiü- 
rément  mieux  le  Titre  de  Palais  que  celles 
de  Trente,  ilyaauflî  quelques  Rües  en- 
tières toutes  neuves.  J’ai  vu  le  Perron  de  la 
Chancellerie , que  tous  les  Bourgeois  affir- 
ment aux  Etrangers  être  couvert  d’or. 
Monfieur  de  Moncconis  croit  qu’il  eft  ftm- 
plcment  d’oré.  Monfieur  Miffon  qui  la 
examiné  de  fort  près,  ne  fçait  qu’en  dire , 
maisfcmble  pencher  du  côté  de  l’opinion 
commune,  par  deux  raifons  aftez  fortes. 
C’eft  une  queftion  que  je  n’entreprendrai 
point  de  décider.  Je  me  contenterai  feule- 
mens  de  dire  que  fil  ce  Toiéi  eft  d’or  comme 
on  le  fuppofe,  c’eft  une  merveille  de  ce  qu’il 
eft  refté  aucune  des  feuilles  qui  le  compo- 
fent , car  il  n’eft  pas  fort  haut  élevé  de 
Terre , & le  vol  en  feroic  auffi  confidsrable 
que  facile^  N 4.  1^ 
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Je  fortîs  de  •cte  Ville  par  un  long  & 
beau  Pont  de  Bois  qui  fait  la  communica- 
tion avec  un  grand  Fauxbourg  du  côté  de 
l’Allemagne  , & je  fus  coucher  à deux 
lieues  delà  dans  un  petit  Village  aflcz  joli. 

Le  lendemain  je  paflTai  à Chernits  petite 
Forterefle  appartenant  à l’Empereur,  la*" 
quelle  ferme  la  Frontière  du  Tirol,  & 
donne  entrée  dans  la  Bavière,  On  m’y  de- 
manda de  montrer  mes  Paffepotts,  & ma 
patente  de  fancé,  fans  laquelle  je  n’aurois 
pù  pafTer  outre  , mais  heureufement  j’en 
avois  pris  une  à Maeftre,  C’eft  le  feul  en- 
droit où  l’on  fe  foit  coquisd’où  jevenois, 
ni  où  j’aiîois  depuis  Venife  jufqucsà  Augs- 
boiifg. 

Parce  que  tout  ce  que  vous  avez  lu  ou  ouï 
dire  de  cette  dernierc  Ville  vous  en  a don- 
né une  grande  Idée , & que  vous  êtes  déjà  ^ 
prévenu  que  c’eft  la  plus  belle  d’Allemagne, 
vous  prétendez  que  je  vous  en  ferai  un 
grand  PMide.  Cependant  c’eft  cela  même 
qui  m’en  empêchera.  |e  ne  croi  pas  auffi  que 
vous  l’exigiez  de  moi,  lorfque  vousfçau- 
tez  que  je  n’y  ai  fejourné  qu’un feul  jour. 
Tout  ce  que  l’on  peut  voir  d’une  Ville  en 
fi  peu  de  temps  , c’eft  le  dehors  des 
JVlaifons  , & ce  dehors  vous  a été  plu- 
fieurs  fois  dépeint  : D’ailleurs  c’eft  à 
quoi  je  m’attache  le  moins  dans  mes 
Voyages  , rHiftoire  & la  Morale  fotu 
plus  de  mon  génie  , néanmoins  je  veux 
bien  vous  faire  part  de  quelques  remar- 
ques de  Paftager. 


L’Ho- 


* L’Hôtel  de  Ville  fait  bruit  dans  le 
Monde,  à caufe  de  fon  Architecture,  & 
véritablement  elle  cft  belle , mais  il  ne  faut 
pourtant  pas  vous  imaginer  que  ce  foit  un 
Palais  admirable.  Tout  ce  qu’on  en  peut 
dire  cft,  que  c’eft  une  fort  belle  Mai- 
fon  , & qui  le  feroit  encore  davanta- 
ge fî  au  lieu  de  la  placer  fur  un  pen- 
chant de  Colline,  & au  plus  chétif  bout 
d’une  fort  belle  Rue,  on  avoit  choifî  un 
lieu  convenable  au  Batiment  que  l’on  vou- 
loit  faire.  Cet  Hôtel demandoit  une  Place 
au  devant,  ou  du  moins  le  milieu  de  la 
grande  Riie,  mais  apparemment  que  l’on 
en  a été  empêché  par  l’cxcfffivc  dépenfe, 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  ceux  qui  ont  été 
affez  habiles  pourconduirc  ce  Bâtiment , le 
fuffent  allez  peu  pour  négliger  volontaire 
ment  un  avantage  fi  confidcrable.  A l’é- 
gard de  fa  ftruCturc  , lifez  ce  qu’en  à écrit 
Montconisdansfon  Voyage  d’Allemagne , 
ïl  la  d’écrit  fort  exaCiement. 

Quoiqu’Ausbourg  ne  puille  pas  être 
comparé  ni  à Rome  , ni  à Venife,  ni  à 
Paris,  elle  ne  laide  pas  d’être  une  des  plus 
belles  Villes  que  )’aye  encore  vue.  Sa  firua- 
tion  au  milieu  d’une  belle  & vafte  pleine, 
fa  Grandeur , fes  Fortifications , /es  Rues, 
N 5*  ner- 


♦ On  ciu  que  les  Magîfirats  d’Ausbourg  faifant 
voir  un  jourlcur  Hôtel  de  Ville  au  Roi  Guftave  Adol- 
phe , & lui  ayant  dem-ndc  ce  qui  lui  fembloit  , il- 
leur  répondir,  qu’il  le  trouroit  magnifique  , mais‘ 
que  c’etoit  dommage  qu’ils  n’avoient  pas  employé^ 
l’argent  qu’il  avoit  coût^  à fortifier  leur  Ville. 
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nettes,  claires,  larges  , & longues  plas 
qu’en  aucune  autre  Ville  du  Monde  > fes 
niaifonsdecinq  &fix  étages,  prefque  tou- 
tes  Peintes  à F refque  en  dehors  d’aflez  bon- 
ne maniéré,  fon  Gouvernement  paifible 
quoique  mi- parti  , fes  habitans  diverfe- 
ment  vêtus,  mais  tous  proprement,  & en- 
fin le  peu  de  Boutiques  d’Ârtifans  que  Pen 
voi  t dans  les  Rués , tout  cela  lui  donne  un 
airde  Majeftéquepeu  d’autres  Villes  ont. 
Je  trouve  affez  de  rapport  entre  Anvers 
& Ausbourg  , mais  Ausbourg  eft  plus 
beau. 

L’Arcenal  eft  un  Bâtiment  qui  en  fon< 
efpcccégalerHôtelde  Ville  en  beauté.  Ui 
eft  petit,  mais  bien  ordonné.  Rien  de  mieux 
rangé,  ni  rien  de  plus  propre  que  les  Ar- 
mes, quel’ony conferve.  Onfemirepar 
tout.  L’on  m’a  aftüréquelaVilleafixcenc 
Canons,  tantfurlet  Murs  & Ouvragesque 
dans  l’Arcenal.  On  y fabrique  de  fort  bon- 
nes Cuiraftes,  & lorfque  \t  Roi  des  Ro- 
mains y vint,  la  Magiftraturc  lui  fit  prefenc 
c’une  Armeure  entière  delà  valeur  de  deux, 
mille  piftoles. 

Ce  Corps  eft  comme  je  vous  ai  dît,  mî- 
parti  entre  les  Catholiques  & les  Luthe-- 
riens  en  vertu  du  Traité  d’Ofnabruc,  Ce- 
pendant desfept  Confeillers  Nobles,  qui 
forment  le  Confeil  Secret,  il  y en  a qua- 
tre Catholiques  & trois  Proteftans.  Tous 
les  Sénateurs  & autres  Membres  du  Gou- 
vernement portent  l’épéeavec  l’habit  noir  ^ 
le  Colet  & h Manteau  , & même  ils  y font. 
Qbligez.  C’eft  entre  les  mains  des  Frefi- 

dens, 
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dèns  que  le  détail  des  affaires  eft  remis. 

Nuremberg  Ville  Impériale  ficuce  furie 
Pcignits,  en  Franconîe,  peut-être  confia 
dirée  comme  la  Rivale  d’Ausbourg,  &:  ea 
effet  elle  lui  difpure,  & la  richefîc  & la 
beauté.  Pour  la  richeffe  on  en  convient, 
parce  qu’elle  eft  plus  marchande,  quoique 
pourtant  ils  s’y  trouve  tant  de  pauvres  que 
Ton  nefçâuroic  faire  cent  pas  dans  la  Rué, 
fans  en  être  harcelé,  mais  pour  la  beauté, 
e’eft  félon  les  goûts  ou  la  prévention,  & 
bien  des  gens  croyent  qu’Àusbourg  l’em- 
porte. Je  vai  vous  dire  ce  que  j’y  ai  re- 
marqué. 

Prefquc  toutes  les  maifonsfonc  de  pierre 
de  tailles , à cinq  ou  fix  érages  auffi-biea 
qu’à  Ausbourg.  Elles  font  ornées  en  plu- 
fieurs  lieux  de  Statués  & d’autres  Ouvrages 
de  Sculpture,  & les  fenêtres  y font  garnies- 
de  vafes  dorez  ou  peints,  & remplis  de 
fleurs  ou  de  verdure,  ce  qui  joint  aux  Vo- 
lières , & aux  cages  pleines  de  toutes  fortes 
d’Oifeaux  dont  les  Habitans  font  fort  cu- 
rieux, fait  un  très  bel  effet,  & femble  y 
perpétuer  le  Printemps  pendant  toute  Tan- 
née. La  Cathédrale  qui  porte  le  nom  de 
St.Sebaftien,  eft  aufli  un  fortmagnifique 
Bâtiment.  Elle  eft  enrichie  d’une  grande 
quantité  de  beaux  Tableaux  de  la  façon 
d’Albert  Dure  , où  font  reprefentées  les^ 
principales  Hiftoiresdu  Vieux  & du  Nou- 
veau Teftamcnr.  C’eft-là  que  repofent  les^ 
Corps  de  plufîeurs  Empereurs,  èc  cnrr’au- 
très  celui  de  Sigifmond.  Le  derrière  de 
cette  Eglife  eft  auffi  remarquable  par  une 
N 6 repr-e'^ 
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reprefentationdelapaffion  du  Sauveur  tra- 
vaillée dans  le  Rocher,  comme,  l’écoit  la 
Montagne  des  Oliviers  de  Smirne  , les  Fi- 
gures y font  auffi  grands  que  le  Natu- 
rel. 

Delà  je  fus  voir  la  Maifon  Ville  qui 
pécheauffi-bien  que  celle  d’Ausbourg  , par 
un  défaut  de  Place  ; à cela  près  elle  eft  ma- 
gnifique. C’eft  ridée  que  la  façade  en  don- 
ned’abord,  & elle  ne  fe  trouve  pointde- 
mentie  par  le  dedans.  Il  me  femble  néan- 
moins que  celui  de  THotel  de  Ville  d’Aus- 
bourg  ert  mieux  entendu , mais  en  rccom- 
penfe celui-ci  le  furpaiïe  en  ornemens.  Il 
y a fort  grand  nombres  de  Colomnes  de  • 
Marbre  tioir,  Jafpé,  & Blanc.  On  y voit 
encore  plufieurs belles  Peintures,  entre  lef- 
quelles  je  remarquai  les  Portraits  de  tous  les 
Empereurs,  grands  comme  nature;  & le 
Couronnement  de  celui  d’aujourd’hui. 

I!  y a dans  Nuremberg  onze  Ponts  de 
Pierre,  dont  l’un  qui  cft  d’une  feule  Arche 
n’eftgucres  moins  beau  que  celui  de  RiaP 
te.  On  y voit  auffi  plufieurs  Places,  la 
plus  grande  dcfquelles  eft  ornée  d’une 
Fontaine  d’ouvrage  ancien.  Cette  Fontai- 
ne eft  environnée  d’une  grille  de  fer  tra-^ 
vaille  , décorée  de  quantité  de  Figu- 
res , mais  quoi  qu’elle  Toit  afïez  belle  , 

1 i Sénat  a jugé  à propos  de  l’ôter  delà,  pour 
lui  enfubftituer  une  autre  qui  le  fera  encore 
davantage. 
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Elle  leracompofée  d’un  Baflîn  dont  la 
Figure  reprefcntcca  un  Quatre  fur  les  cô* 
tcz  duquel  on  auroit  d’écrit  des  demi- 
Cercies.  La  Pierre  que  l’on  y employé  cft 
fortbellc,  & même  allez  rare  en  Allema- 
gne , mais  comme  cllccroît  dans  le  Terri- 
toire de  Nuremberg,  cette  Ville  a eu  à cet 
égard  un  avantage  que  toutes  les  autres  qui 
auroient  entrepris  un  femblable  Ouvrage 
n’auroient  pas  eu.  Du  relie  on  n’a  point 
épargné  la  dépenfe  pour  porter  cet  Ouvra- 
ge à la  perfeétion,  julques  là  que  pour  évi- 
ter le  mauvais  s“lFet  qui  refultc  d’ordinaire 
d’un  grand  alTemblagc  de  petites  pièces , on 
a fait  chatoyer  des  morceaux  de  pierre  lî 
grands  que  l’on  a eu  befoin  de  fix- vingt 
chevaux  pour  les  conduire  à Nurem- 
berg. 

Au  milieu  du  Baflin  , il  y aura  u» 
Group  de  Figures  de  Bronze  , dont  la 
principale  qui  fera  un  Neptune  fera  pofée 
iurunpied  d’Eftal,  orné  fur  fes  quatre  fa- 
cesdes  Armoiriesdcla  Ville.  Le  Neptune 
aura  quinze  paumes  de  hauteur,  il  pefera 
deux  mille  cent  livres , & il  fera  environné 
de  plufieurs  autres  Figures  plus  petites,  en 
attitude  de  lui  rendre  îcrvice , ou  de  lui  fai- 
re la  Cour.  Entre  ces  Figures  il  y en  aura 
dit-on  , huit  très  remarquables  parleur 
grandeur  & par  les  fujets  qu’elles  reprefen- 
teront.  Les  quatre  premières  qui  feront  po- 
fées  dans  le  Bafîin  vis  à vis  de  fes  Demi- 
Cercles  reprefenteront  l’une  Pçrfée,  l’au- 
tre Andromède»  fit  les  deux  autres , deux 
Nimphesde  laMer>chacunede  ces  Statués 
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pefant  trois  à quatre  mille  livres.  Les  qua- 
tre autre  feront  pofees  fur  les  quatre  Angles 
de  la  Bafe  du  pied  d’Eftal , & reprefente- 
ront  quatre  Dieux  Marins,  ou  peut-être 
quatre  Fleuves  ce  que  je  vous  rapporte  dou- 
teufetnent,  parce  que  la  Defeription  que 
l*on  m’adonnée  de  cette  Fontaine  eft  obf- 
cure  en  cet  en  droit,  & quepourmafûrcté 
en  cas  d’erreur,  je  fuis  bien-aife  de  vous 
faire  connoître  queje  ne  vous  parle  pas  ici 
fur  le  rapport  de  mes  propres  yeux,  comme 
prefque  par  tout  ailleurs , mais  fur  cejui 
d’un  homme  qui  m’aflûre  avoir  vu  le  Mo- 
delle. 

Vous  fçavez  que  le  Gouvernement  eft 
entre  les  mains  des  Luthériens.  Les  Catho- 
liques & les  Reformez  font  en  fort  petit 
nombre  à Nuremberg , mais  il  fcmblc  que 
les  Magiftrats  ayent  plus  de  penchant  pour 
les  premiers  que  pour  les  derniers,  car  ils 
leur  permettent  le  fervice  dans  la  Ville  & 
non  pas  aux  autres.  Il  y aauffiune  grande 
conformité  en  cette  Ville  entre  le  fervice 
extérieur  des  Luthériens  & celui  des  Ca- 
tholiques, & c’eft  peut-être  delà  que  naît 
leur  inclination.  Quoiqu’ils  en  foit  leSe- 
natde  Nuremberg  n’a  pas  laiffé  de  donner 
azile  à quelques  Réfugiez  dans  les  Terres 
de  fon  appartenance  , & même  ils  les  à 
fecourus  au  commencement  de  quelques 
Cclledes. 

Je  ne  fuis  pas  afïezbienindruit  du  détail 
du  Gouvernement,  pour  vous  en  tien  dire 
de  fort  particulier.  Tout  ce  que  j’enfçai , 
c’eft  qu’il  eft  entièrement  Ariftoaatique, 

com.-. 


d’A  l l e m a g n e>  303 
^ comme,  par  exemple,  celui  de  Venife, 
& qu’on  y prend  garde  de  fi  près  aux  condi- 
tions, qu’on  afFede  de  les  diftingucrjufques 
dans  la  façon  des  habits,  de  forte  qu’en 
voyant  feulement  un  homme  fe  promener 
ou  marcher  dans  la  rue , on  peut  connoîcre 
s’il  eft  Patrice,  Ecclefiaftique,  Bourgeois, ou 
du  fimple  Peuple.  Il  en  eft  de  même  des 
femmes,  leurs  habits  font  connoître  leur 
condition  , mais  la  plupart  d’entr’ellcs 
portent  un  efpece  de  voile  d’une  petite  étof- 
fe verte  avec  une  dentelle  de  même  qui  leur 
defeend  jufques  aux  talons,  & elles  le  met- 
tent de  maniéré  qu’on  ne  leur  voit  que  l’o» 
vale  de  latcte. 

Vous  fçavez  que  le  fer  de  la  lance  de 
Charlemagne , & fes  ornemens  Impériaux 
font  à Nuremberg.  On  prétend  que  ce  fer 
de  lance,  foit  lemêmequi  perçalecôtéde 
Jefus*Chrift,  & qui  fut  trouvé  par  Sainte 
Helene  avec  la  vraye  Croix , & la  Couron- 
ne d’épine.  Il  n’y  a que  des  Princes,  ou 
du  moins  des  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité qui  ayent  le  privilège  de  le  voir,  peut- 
être  parce  que  divers  Magiftrats  ayant  les 
clefs  du  Trcfbr,  il  n’eftpasfiaifédelefairc 
ouvrir  que  fi  elles  étoient  confiées  à un  feul. 
Celui  qui  le  montre , le  prefente  d’ordinai- 
re fur  une  Serviette  blanche  fans  y toucher 
des  mains , & fans  permettre  qu’on  y tou- 
che , & i 1 le  prend  avec  ce  même  linge  dans 
laChâffeoù  onlegarde.  Ilmontrecnfuite 

le 

♦ Les  Corps  des  Métiers  ne  fçaiiroients’a/Tembler 
à Nuicmbeig  qu’il  n’y  affifte  un  oju  deux  Déptiteide 
la  part  delà  Seigneurie , quiCgnc  Jcs  Préfideiis  de  ces- 
AiTembiées, 
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fc  rcfte  duTrefor  où  il  y a plufieursRelique^ 
fort  confiderables , cntr’aucres  un  morceau 
de  la  vraye  Croix  où  l’on  voit  le  trou  dans 
lequel  un  des  doux  fut  fiché.  Toutes  ces 
Reliques  font  venues  à la  Couronne  Impé- 
riale par  le  moyen  de  Conftantin , & y font 
demeurées  attachées  depuis  comme  un  bien 
que  l’on  croit  inaliénable.  Les  Empe- 
reurs avoient  accoutumé  de  les  fai  reporter 
dans  leurs  Armées,  commeleslfraëlitesy 
portoient  autrefois  l’Arche  de  l’Alliance, 
ce  qui  dura  jufques  à Sigifmond , qui  les  mit 
en  dépôt  à Nuremberg  avec  les ornemens 
Impériaux,  n’ofant  pas  les  expoferaüforc 
d’une  Bataille,  parce  qu’il  fe  connoifToit 
fort  malheureux  en  guerre.  Cependant 
ceux  d’Aix  la  Chapelle  , croyent  que  la 
garde  leur  en  appartient , & foütiennent 
que  ceux  de  Nuremberg  ne  les  ont  que  par 
iifurpation.  Ils  ont  même  fait  pluficursinf- 
tances  à la  Cour  de  l’Empereur,  pour  en 
obtenir  la  reftitution,  & pour  conferver 
leur  droit , ils  envoyeni  des  Députez  à Nu- 
remberg toutes  les  fois  qu’il  fe  fait  un  Cou- 
ronnement pour  demander  ces  ornemens , 
& fur  le  refus,  ils  ne  manquent  pas  de  pro- 
tefter. 

Quoique  les  Habirans  de  Nuremberg 
foient  Luthériens,  ils  ne  laificnt  pas  d’a- 
voir pour  leur  fer  de  lance  une  vénération, 

& un  refped  qui  approchent  fort  de  la  fu- 
perftition.  Les  Catholiques  ont  fait  à di- 
verfes  fois  tout  ce  qu’ils  ont  pû  pour  l’obte- 
nir, ne  pouvant  digerer  qu’une  fi  pfecieufe 
relique  demeurât  au  pouvoir  des  Hereti- 

ques  i 
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qucs  ; ils  ont  même  offert  de  grandes  fouî- 
mes, mais  les  Magiftrats  de  Nuremberg 
les  ont  toujours  refufécs,  perfuadez  qu’il 
leur  arriveroit  quelque  grand  malheur , s’ils 
s’en  dêfaifoient.  On  rapporte  fur  cela  l’e- 
xemple de  ceux  de  Magdebourg.  Ils  écoient 
en  poffeffion  du  Corps  de  S.  Noribert , qui 
écoit  le  Patron  de  la  Ville , & ils  le  confer- 
verent  fort  precieufement  pendant  quelque 
temps  même  après  la  Réformation,  mais 
pendant  les  Guerres  d’Allemagne  l’argent 
leur  ayant  manqué,  ils  prêtèrent l’orcilic 
aux  inllances  des  Catholiques  qui  leurof-. 
froient  cent  mille  écus,  & le  donnèrent 
enfin  pour  cette  fomme,  à la  perfuafîon  de 
quelques  Miniftres  qui  reprefentoient  aux 
Magiftrats  que  cet  argent  leur  ferviroit  bien 
mieux  quelcsOflemenspourrisde  leur  Pa- 
tron. Ilsle vendirentdonc,  maisilfembla 
qu’en  même  temps , ils  vendirent  auffi  tou- 
te la  profpcrité de  leur  Ville,  qui  pour  lors 
étoit  Anfeatique,  & depuis  ce  jour-là  elle 
ne  fit  plus  que  déchoir , jufqucs  à ccqu’en- 
fin  Tilli  étant  venu  l’aftieger  la  prit  d’affaur, 
y pafta  tout  au  fildeTépée,  & la  ruina  en- 
tièrement. Les  Proteftans  dépitez  de  cet- 
te perte  à laquelle  ils  ne  s’éroient  pas  prépa- 
rez fe  plaignirent  hautement  de  Guftave 
Roi  de  Suede , difant  qu’il  avoir  bien  vou- 
lu laiffer  prendre  iVJagdebourg,  ou  par  né- 
gligence, ou  par  accord  tait  avec  Tilli,  oir 
par  quelque  animofité  particulière.  Sur 
quoi  Guftave  fut  obligé  de  répondre  par 
écrit  pour  fe  juftifier , & ce  différend  donna 
quelque  temps  matière  aux  Ecrivains  poli- 
tiques 
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tiques  d’exercer  leur  plume.  Quoi  qu’il  en 
foit , les Habitans  de  Magdebourg  ne  fçau- 
roient  s’empêcher,  quand  ils  fc  fouvicn- 
ncnc  de  recac  paflé  de  leur  Ville,  d’attri- 
buer tout  leur  malheur  à la  vente  de  leur 
Corps  fainr. 

On  appelle  aflTezfouvent  en  Allemagne 
les  Habitans  de  Nuremberg,  les  noircif- 
leursde  Jefus-Chrift.  Ce  Sobriquet  leur  eft 
venu  de  ce  que  pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  ils  noircirent,  dit-on,  un  grand  cru- 
cifix d’argent  de  grandeur  naturelle,  qui 
croit  au  devant  d’une  Eglife,  dans  la  crain- 
te que  le  Roi  de  Suede  venant  à le  voir , ne 
s’en  emparât,  comme  il  avoit  fait  des  dou- 
ze Apôtres  qu’il  avoir  trouvez  dans  une 
Ville  de  Franconie.  Ce  Prince  y étant  en- 
tré , & voyant  dans  l’Eglife  lesdouze  Apô- 
tresen argent,  degrandeur naturelle,  leur 
dit  tout  furpris  5 Comment^  MeJJieurs ^ je 
*vout  trouve  ici^  au  lieu  aller  prêcher  par 
tout  le  monde  ^ comme  'Jefus-ChriJl  vaut  Pa 
commandé  ? Ho  I je  vous  ferai  bien  marcher. 
Il  tint  parole,  car  il  en  fit  faire  delà mon- 
noye,  qui  ne  manqua  pas  de  courir  dans  la 
fuite  comme  il  faut. 

L’Hiftoire  de  ces  Images  me  fait  reffou- 
venir  de  toutes  celles  que  l’on  voit  à Nu- 
remberg en  beaucoup  d’endroits  de  la  Ville 
entretenuésaveefoin,  & particulicremenc 
au  coin  des  Rués,  ccqui  eft  une  fingularité 
digne  de  furprife  dans  une  Ville  Proteftan- 
te.  Je  ne  pus  m’empêcher  d’en  marquer 
mon  étonnement  à THote  chez  qui  j’étois 
logé,  mais  ilmedicqueroncnufoitainfi, 

parce 
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parce  que  pluficurs  legs  ayant  été  faits  pour 
l’entretien  de  ces  Images  font  demeurez 
affeétez  aux  Maifons,  & que  pour  confer- 
ver  la  rente , il  faut  conferver  l’Image. 

Pour  venir  de  Nuremberg  à Francfort , 
je  fus  obligé  de  pafler  par  les  mêmes  lieux 
que  l’Armée  de  France  avoir  fi  cruellement 
traitez  en  1688,  & 1^89.  Je visavecdou- 
leur  qu’ils  ne  font  encoreque  peu  ou  point 
rétablis,  & félon  les  apparences  ils  ne  fe- 
ront de  long  temps  dans  leur  premier  état. 

Francfort  fur  le  Meyn  eftune  Ville  Im- 
périale qui  reçût  fa  liberté  de  Charlemagne, 
& en  même  temps  les  privilèges  qui  la  dif- 
tinguent  d’entre  plufieurs  autres  Villes  li- 
bres d’Allemagne.  Le  Meyn  la  divifeen 
deux  parties,  dont  l’une  étant  beaucoup 
plus  grande  que  l’autre  eft  appellée  la  Ville, 
& la  plus  petite  eft  connue  fous  le  nom  de 
Saxenhaufen.  Francfort  n’eft  pas  à beau- 
coup près  fi  grand  que  Nuremberg  ; ni  fi 
magnifique  en  édifices  publics  ; D’ailleurs, 
il  eft  fort  (aie,  au  lieu  que  Nuremberg  eft 
fort  net , & enfin  il  n’y  a aucune  comparai- 
fon  à faire  de  l’un  à l’autre.  Je  ne  trouve 
donc  que  trois  chofes  qui  peuvent  le  rendre 
confiderable.  Sa  Richefie  qui  eft  fort  gran- 
de. Sa  fituation  qui  le  fait  être  une  des  elefe 
d’Empire,  aufli-bien  que  l’entrepôt  géné- 
ral du  Commerce  de  Hollande  avec  T Alle- 
magne, la  Suifte  & l’Italie,  &fes  Foires 
qui  lui  facilitent  les  correfpondances  dans 
toutes  les  parties  du  Monde.  Cette  der- 
nière confîderation  avoit  donné  à Henri- 
Etienne  une  fi  haute  idée  de  la  Ville  de 

Franc- 
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Francfort,  qu’il  l’appelle  le  raccourci  des 
Foires  du  Monde  5 mais  il  faut  croire  que 
de  ce  temps-là , clic  étoit  encore  plus  mar- 
chande qu’elle  ne  l’eft  à prefenc. 

Je  n’y  trouve  point  de  plus  remarquable 
Bâtiment  que  la  Cathédrale  que  le  Roi  de 
France  Pépin  fit  conftruirc  & confacra  à S. 
Barthelemi  en  mémoire  de  la  Bataille  qu’il 
avoir  gagnée  le  jour  de  fa  Fête,  on  y voit 
tour  joignant  le  Chœur  une  Sacriftie  bâtie 
en  forme  de  Chapelle  dans  laquelle  s’aflem- 
blent  les  Eleétcurs  ou  leurs  Plénipotentiai- 
res^ quand  il  s’agit  d’élire  un  Empereur. 

Cette  Ville  embrafla  la  Réformation, 
félon  la  Doélrine de  Luther,  dansletems 
qu’il  laprêchoit,  & après  avoir  fouffert  les 
defordres  de  la  guerre,  comme  les  autres 
Villes  d’Allemagne,  pendant  une  longue 
fuite  d’années,  enfin  elle  fut  confirmée 
dans  Tes  libertez  &privilegcspar  les  Trai- 
tez de  Weftfalie  en  1^48.  & depuisccla, 
elle  a joüi  d’une  affez  heureufe  paix , fi  vous 
en  exceptez  les  alîarmes  que  les  François 
lui  ont  données  à diverfes  fois. 

Le  Gouvernement  eft  entre  les  mains 
des  Luthériens,  auffr  bien  qu’à  Nurem- 
berg , à l’exclufion  entière  des  Catholiques 
Romains  & des  Réformez.  Les  Catholi- 
ques y pofTedent  pourtant  la  Cathédrale  & 
plufieurs  autres  Eglifes , & Couvens,  com- 
mcS.  Antoine,  S.  Leonard,  les  Carmes, 
Notre-Dame,  & quelques  autres  moin* 
dres , & y font  un  nombre  confiderable 
dans  la  Ville,  mais  comme  je  vous  ai  dit, 
ils  n’ont  aucune  part  dans  le  Gouverne- 
ment 
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ment,  & mçme  il  ne  leur  dt  pas  permis  de 
faire  venir  des  Jefuices.  A l’égard  des  Ré^ 
formez , comme  ils  y font  beaucoup  moin$ 
f aimez  que  les  Catholiques,  & que  d’ail- 
* leurs,  ils  n’ont  eu  aucuns  Procedeiirs qui 
fe  foient  interelTez  pour  les  faire  compren- 
dre avantagcufemenc  dans  le  Traité,  ilsy 
demeurent  avec  fi  peu  d’agrément  qu’il  n’y 
a que  l’avantage  du  Commerce  qui  les  y 
puifle  engager.  On  les  aceufe  même,  de 
ne  s’étre  introduits  en  cette  Ville  que  par 
furprife,  & c’eft  pourquoi  on  ne  croit  pas 
être  obligé  envers  eux,  à rien  de  plus  que 
la  fimple  Tolérance.  Voici  comment  on 
raconte  cette  * Hiftoire.  Au  temps  de  la 

perfé- 

♦ Samuel  Pufendorf  QômmtntarUrum  àe  relus  Sue* 
ticis  ^ dit  qu'après  la  paix  d’Ausboiirg  dont  les  arti- 
cles furent  mis  entre  les  loix  perpétuelles  de  l’Empi- 
re, & qui  fut  appellce  la  Paix  Religieufe , parce 
qu’elle  fut  faite  à l’occafion  des  troubles  qui  s’étoient 
émiis  pour  la  Religion,  les  Luthériens  & les  Réfor- 
mez, autrement  Zufngliens  , commencèrent  à fe  di- 
vifer  entr’eux  fur  le  point  de  la  prefence  réelle.  Les 
Luthériens  qui  étoient  les  plus  puiflans , ajoutèrent  à 
la  Confeflion  d’Aiisbourg  un  Ecrit  qu’ils appellerenc 
le  Formulaire  de  Qoneor de  , qui  Ctoit  précifément  con- 
tre les  Zuingliens  , & fur  les  différences  que  cet 
Ecrit  fit  paroître,  ils  fe  féparerent  abfolumeHt  de  la 
Communion  des  Zuingliens.  Ce  ne  fut  pas  tout , ils 
prétendirent  dans  la  fuite  que  ceux-ci  n’a  voient  au- 
cun droit  dans  la  liberté  de  confciencc  qui  avoir  été 
accordée  aux  Proteftans , parce  qirils  en  abandon- 
noient  la  creance  , & fe  mirent  fur  le  pied  de  ne  rece- 
voir plus  les  Zuitigliens  dans  les  Afïemblées  qui  fe 
. faifoient  pour  la  défenfe  de  la  caufe  commune  que 
par  grâce,  & comme  confentant  qu’ils  joüiffentde 
leurs  privilèges,  quoi  qu’ils  ne  leur  appartinffenc 
pas  Enfin,  ils  en  vinrent  jufques  à ce  point  d’ôtec 
les  Eglifes  aux  Zuingliens  établis  chez  eux,  &dedé- 
,>çiarer  que  s’ils  y fouffroiencleurspeifonnes  , cen’é- 
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perfécution  du  Duc  d’Albe  dans  les  Païs- 
Bas  un  nombre  confiderable  de  Valons  fc 
réfugièrent  à Francfort  , difant  qu’ils 
croient  Proteftans,  ce  que  les  Magillrats 
expliquant  Luthériens,  ils  leur  donnèrent 
une  Eglife  pour  y faire  leur  Exercice  en 
François,  dans  laquelle,  par  parenthefe , 
on  prétend  que  Calvin  ait  prêché;  mais  la 
fuite  ayant  fait  connoître  qu’ils  étoient 
Calvinilles , cette  Eglife  leur  fut  ôtée.  Ils 
en  obtinrent  néanmoins  depuis  une  autre 
petite  horsdes  Murailles  de  la  Ville,  mais 
le  feu  s’y  prit,  il  y a peut-être  vingt  ou 
trente  ans,  & comme  elle  n’étoit  que  de 
Bois , elle  fut  entièrement  confumée.  On 
n’a  pas  bien  fçû,  fi  ce  fut  par  accident,  ou 
de  deffein  prémédité  , tout  ce  que  l’on  en 
peut  croire , c’eft  que  le  Magiftrat  n’en  fut 
pas  fâché,  puis  qu’il  ne  voulut  point  don- 
ner de  permiffion  pour  la  rebâtir.  Depuis 
ce  temps-là,  ceux  de  la  Religion  Réfor- 
mée ont  été  obligez  d’aller  au  Prêche' à 
Bockenheim,  Village  éloigné  d’une  bon- 
ne heure  de  chemin,  dans  les  Terres  du 
Comte  de  Hanau  lequel  a bien  voulu  accor- 
der deux  Eglifes  à ceux  de  Francfort,  l’une 
pour  les  Valons  où  l’on  fait  le  ferviccert 
François,  & l’autre  pour  les  Hollandois 
où  l’on  prêche  en  Flamand.  La  longueur 

de 

^oit  que  par  pure  tolérance  & par  bonté.  Voilà  fans 
doute,  ce  qui  fut  caufe  que  les  Réforme?  de  Franc- 
fort furent  chafTe?  de  l’Eglife  Valonnc,  & non  pas 
l’Hiftoire  que  les  Luthériens  en  font.  Iln’yaguéres 
d’apparence  que  des  gens  qui  fuyoient  de  leurpaïs 
pour  caufe  de  Religion  fufTent  venus  feindre  à Franc- 
fort fur  le  même  point.  Qiiel  but  raifonnabie  aU- 
toient  iis  pu  fe  propofer  par  ce«e  feinte  ? 
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de  ce  Vopgc  qu’il  taiu  recommencer  cin- 
quante fois  l’an,  eft  également  incommo- 
de aux  Riches,  & aux  pauvres  j aux  pre- 
miers, parce  qu’ils  dépenfent  beaucoup 
d’argent  en  loüages  de  Carofles , & aux 
pauvres , à caufe  qu’ils  font  contraints  de  le 
faire  à pied.  Cette  confideration  porta 
Monfieur  de  Mortaigne , qui  pour  lors 
étoit  à Francfort  de  la  part  des  Etats,  à 
s’employer  auprès  du  Magiftrat  pour  obte- 
nir la  permiffion  de  faire  bâtir  une  Eglife 
plus  à la  commodité  des  Marchands  & au- 
tres Reformez  qui  font  habituez  dans  cet- 
te Ville,  & il  ménagea  fi  heureufement  la 
chofe  qu’il  s’en  fallut  peu  quelle  ne  fût  con- 
clue. Le  Confcil  députa  même  deux  Com- 
mifiaires  pour  aller  avec  lui  choifir  la  place , 
laquelle  fut  marquée  à une  petite  portée  de 
Moufquet  hors  de  la  Porte  du  Meyn  dans  le 
Jardin  du  Sr.de  Malapar.  Les  affaires  en 
étoient  là,  quand  elles  furent  brouillées  par 
les  Valons  qui  pour  trop  prétendre  n’obtin- 
rent rien  du  tout.  Ils  vouloient  avoir  leur 
Eglife  dans  l’Enceinte  des  Murs , & fe  con- 
fiant fur  une  Protedion  de  Monfieur  le 
Landgrave  deHeflc,  à laquelle  il  ne  s’é- 
toit point  engagé,  ils  refuferent  l’avanta- 
ge qu’on  leur  offroit  ce  qui  empêcha  le  fuc- 
- cés  du  projet. 

A l’égard  de  l’Eglife  qui  leur  avoir  été 
premièrement  donnée.  On  continue  toû- 
jours  d’y  prêcher  en  François  , mais  fui- 
vant  la  Confeffion  d’Ausbourg,  & cela 
pour  la  commodité  des  Luthériens,  qui 
n’entendent  pas  l’ Allemand,  comme  par 

exem- 
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exemple  ceux  qui  viennent  de  France  ou 

des  Païs-Bas.  Je  reviens  au  Gouvernement, 

Quoiqu’il  foit  vrai  que  les  Familles  Pa- 
triciennes y ont  le  plus  d’autorité,  puifquc 
c’en  d’ordinaire  entre  leurs  mains  que  les 
principaux  Emplois  font  remis,  & que  par 
tout  pais  les  plus  Grands  Gouvernent  les 
plus  petits.  Elles  ne  forment  pourtant  pas 
feules  le  Corps  du  Sénat.  Les  Bourgeois^ 
& les  Métiers  y ont  auffi  leurfeancc,  mais 
avec  une  fubprdinatiou  qui  donne  un  grand 
avantage  aux  autres.  Pour  expliquer  cela 
plus  clairement , il  faut  vous  dire  que  le  Sé- 
nat ou  le  grand  Confeildela  Villeeft  for- 
mé par  un  certain  nombre  de  Confeillers 
diftinguez  en  trois  Clafles  qu’ils  appellent 
Bancs.  Je  conmencerai  par  le  dernier  à 
vous  en  décrire  l’ordre  pour  plus  de  faci- 
lité. 

Ileftcompofédesplus  riches  & de  plus 
honnêtes  gens  du  Corps  des  Métiers  au 
nombre  de  quatorze  5 & chacun  d’eux  a fa 
Voix  délibérative  en  tout  ce  qui  concerne 
les  affaires  politiques  de  la  Ville  , mais  il 
n’a  nulle  part  à l’cxecution  de  ce  qui  a été 
arrêté. 

Le  fécond  Banc  qui  lui  eft  Supérieur  eft 
celui  des  Bourgeois,  duquel  les  Membres 
font  choifis  entre  les  Familles  Patricien* 
nés,  & les  plus  confiderables  de  laBour- 
geoifie.  Il  a auffi  Voix  deliberative,mais 
il  n’a  pas  la  moindre  part  à l’adminiffra- 
tion  des  affaires,  non  plus  que  le  Banc  des 
Métiers.  Il  a feulement  cette  prérogati- 
ve au-delfus  de  Pautre  i que  chacun  de  fes 

Mcm- 
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Membres  peut  afpirer  à la  Magiftrature , 
& y parvenir  fans  difficulté  fi  l’ordre  de 
rancienneté  le  permet. 

En  effet,  lorfqu’il  manque  unConfcil- 
Icr  dans  le  premier  Banc,  quieft  fuperieur 
aux  deux  autres,  c’eft  du  fécond  Banc  qu’on 
le  tire,  & pour  remplir  la. place  qui refte 
vacante  par  cette  promotion , tout  le  Con- 
fcil  cnfemble  vote  pour  élire  un  nouveau 
Confeiller,  qui  doit  être  Patrice,  fi  c’ell: 
Un  Patrice  qui  a fort! , & Bourgeois  fi  c’eft 
un  Bourgeois,  de  manière  que  le  troifiéme 
Bancn’arien  àefpererdececôré  là,  quand 
même  il  feroitpoffible  que  toutes  les  places 
vinflent  à vaquer  à la  fois. 

Vous  voyez  par  là,  Monfieur,  que  le 
premier  Banc  n’eft  rempli  que  par  les  plus 
anciens  Confcillers  du  fécond,  lefquels  y 
parviennent  par  leur  ancienneté,  & qu’ils 
avoient  auparavant  été  admis  dans  le  Con- 
feil  en  confideration  de  leur  mérité,  ou  de 
leurs  amis.  C’eft  ce  premier  Banc  qui  juge 
en  dernier  reffort  de  toutes  les  Caufes  Civi- 
les & Criminelles,  à l’exclufion  des  deux 
autres,  & auquel  appartient  le  droit  de 
remplir  la  place  des  deux  Bourguemaîtres 
entre  les  mains  defqucls  la  Régence  eft  con- 
fiée. Il  eft  compofé  de  quatorze  Membres 
dont  il  y en  a fept  Patrices,  &fept  Bour- 
geois, & comme  la  Dignité  deBourgue- 
maître  nedurequ’unan,  il  arrive  que  tous 
les  fept  ans  chacun  de  ces  Confeillers  en  eft 
revêtu.  La  raifon  de  cela,  c’eft qu’ellefe 
donne  d’ordinaire  aux  plus  anciens  Con- 
feillers, fçavoir,  celle  de  premier  Bour- 

Tome  IIT,  O gue- 
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guemaître  au  plus  ancien  Confeiller  Patri- 
ce, & celle  de  fécond  Bourguemaîcre  aa 
plus  ancien  Confcillcr Bourgeois  j Quand 
ces  deux-là  ont  fini  leur  terme , les  deux  au- 
tres qui  les  fui  vent  en  ancienneté  leur  fucce- 
dent,  & au  bout  de  Tannée  ceux-ci  font 
place  aux  deux  autres  qui  fc  trouvent  en  or- 
dre après  eux,  & ainfi  du  refte,  ce  qui 
fait  que  chacun  eft  Bourguemaître  à fon 
cour. 

Suivant  cct  Ordre  que  Ton  fuit  toûjours 
exadement,  vous  voyez  que  la  Brigue  n’a 
aucun  pouvoir  dans  la  création  des  Bour- 
guemaîcres , & que  tous  les  Conleillers  font 
a cet  égard  dans  une  égalité  qui  ne  leur  laif- 
’ fe  aucune  préférence  des  uns  aux  autres.  II 
n’y  a que  le  premier  d’entr’eux,  qui  foit  ex- 
cepté de  cette  Réglé  générale , fon  ancien- 
neté lui  donnant  deux  grands  privilèges. 
Le  premier  eft  d’exercer  la  Charge  de 
Bourguemaître,  lorfqu’elle  vient  vacante 
par  mort,  & cela  jufques  à la  fin  de  Tan- 
née, fans  qu’aucun  autre  lui  puifïe  difpurer 
cet  avantage , & le  fécond  eft  pareillement 
im  droit  de  préférence,  quand  il  s’agit  de 
faire  un  Grand  Baillif  ou  Juge  Supérieur , 
Charge  d’autant  plus  belle  qu’elle  eft  à vie. 
Cependant  on  a quelquefois  fait  Tin juftice 
au  premier  Confeiller  d’en  élire  un  autre 
que  lui. 

Les  Taxes  & les  Impôts  font  grands  k 
Francforr.  Il  y en  a fur  tout,  même  fur 
;l.^s  filles  de  joye.  bi  un  Garçon  eft  attrapé 
avec  elles,  il  paye  une  certaine  amende 
■réglée,  & fi  c’eft  un  homme  marié,  il  eft 
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àladifcrccionduBaülif,  c’cftàdire,  qu’il 
n’en  fort  qu’à  force  d’argenr.  Le  Conl'eil  a 
trouvé  par  le  moyen  de  CCS  amendes,  lefe- 
crée  de  groffir  confidcrablemeru  Tes  Finan- 
ces, fans  trop  furcharger  l’Habitanr,  par^ 
ce  que  k plus  grande  partie  tombe  furies 
Ecoliers  & autres  Etrangers. 

Entre  les  Eglifes  que  tes  Luthériens ôte- 
rent  aux  Catholiques , lorfqu’ils  turent  en 
paifible  polTcffion  de  leur  Ville,  celle  de 
Sainte  Catherine  cft  la  plus  confiderablc* 
Elle  a été  rcnouvellée  en  1680.  & en  mê- 
me temps  embellie  de  beaucoup  de  belles 
Peintures,  dont  les  fujets  ont  été  puifez 
dans  l’Ecriture  Sainte.  On  lit  audefiTusde 
‘la  porte  de  la  Tour  4es  vers  fuivans graves 
dans  un  Marbre  noir. 

D.  O.  M.  S. 

^fpice  prdcelfo  fplendentem  ^ulmim 
türrim 

StruBura  Templi^  qmm  iurixit  cura, 
Senatus , 

Hinc  camparMYum  pulfus  circumfonat 
XJrbem  3 

Dejignat  certas  auratus  Circulus  ho^ 
ras  ; 

Sit  nemen  Domini  turris forîijfmajuf- 
îis , 

Frafidium , Mhyus  , ft  Arx  aep^ 
ira  faims. 

Les  Juifs  font  tolerez  ici  avec  un  libre 
O Z Exer-. 
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Exercice  de  leur  Religion  , maïs  ils  ont  le 
malheur  d’y  être  comme  par  toute  l’Alle- 
magne l’objet  du  mépris  & de  l’avcrfion 
publique.  On  a fait  plus,  on  les  a chargez 
d’opprobre  par  un  monument  public,  que 
l’on  a élevé  en  mémoire  dumaffacre  d’un 
Enfant  Chrétien  arrivé  en  I47J'-  duquel  ils 
furent  aceufez.  L’Hiftoire  en  eit aflez  fem- 
blable  à celle  du  petit  Simonin  de  Trente, 
rapportée  par  Sabellicus  lib.  8.  Ennead.  ce 
qui  a fait  juger  à JVlonfieur  Milîon  quec’é- 
loic  la  même,  & je  Iccroirois  bien  ainfi, 
cependant  les Habitans  deFrancfort  difent 
qu’elle  fe  pafîa  dansleur  Ville.  Quoiqu’il 
en  foie,  elle  fut  caufe  d’un  foûlevemenc 
populaire  dans  lequel  leur  Rue  fut  entière- 
ment pillée,  ce  qui  donna  lieu  à Meffieurs 
les  Magiftrats  de  la  féparer  du  relie  de  la 
Ville  par  des  murailles  & des  portes  qui  fc 
ferment  tous  les foirs,  afin  qu’ils  ne  fulTent 
plus  expofez  à defernblablesaccidens.  Cà 
qu’il  y eut  de  particulier , c’eft  qu’en  même 
temps  qu’ils  travailloient  avec  tant  de  dou* 
ccur  à la  fureté  de  la  Nation  juive , ils  don- 
nèrent ordre  que  fon  ignominie  fut  expofée 
en  vue  à tous  ceux  qui  entreroient  ou  qui 
fortiroicnc de  leur  Ville,  par  unereprefen- 
tation,  qui  eft  encore  aujourd’hui  fur  la 
porte  dite  de  Francfort  du  côté  du  pont.On 
y voit  un  ^Enfant  étendu  mort,  comme 

ayant 

♦ De  tous  temps  la  Nation  Juîveaeu  le  malheur 
d’être  chargée  de  l’averfion  publique.  & cette  aver- 
Con  a fait  naître  une  infinité  d’Hiftoires  qu*on  a pu- 
bliées contr’elle.  Il  n*y  a point  de  crimes  , d’abomi- 
nations, ni  d’atrocitez  dont  on  n’ait  tâché  de  la  noir*^ 
ch: tuais  franchement,  on  en  a trop  dit  pour  que 

l’on 
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comme  ayant  été  tué,  & au  dcflbus  un 
Juif  monté  fur  un  Cochon  tenant  la  queue 
à la  main  au  lieu  de  bride.  Après  lui  vient 
une  Juive  à cheval  fur  un  Bouc,  laquelle 
eft  fuivie  d’un  autre  Juif  en  pofturedebai- 
fer  la  plus  fale  partie  de  cette  puante  Bête, 
& pour  dernier  trait  de  Satire  un  Diable 
qui  leur  crie  au  teejh  Maufchy,  au  wtjh^ 
au  teeyh. 

Au  dehors  de  cette  portequi  regarde  fur 
le  Pont,  Ces  Versfontécritsfousl’Image 
de  l’Empereur  aujourd’hui  régnant. 

Vive  diù  Cafar , vivat  Domus  inclyta  ^ 
vivat 

Imperii  columen , vive falutis  jipex. 
Tôt  übi  Olympiades  devolvant  fiamint 
P area  > 

Qaot  funt  fœcundis  grana  papaveri- 
bus. 

Et  pofiquam  longos  regnando  expleverit 
annos , 

Orbe  triumpbato  F'iBor  ad  ^jlra  redi, 
O 3 Les 

l’on  puî/Tc  tout  croire , & je  ne  fais  point  difficulté  de 
mettre  ces  aceufations  outrées  au  rang  de  celles  que 
la  paffion  fuggere  & circonüancîe.  Giotius  en  a fait 
une  ample  mention  dans  une  de  fes lettres  imprimées 
à Amfterdam.  Part  2.  pag.  i.  let.643.  llciteplu- 
(leurs  Auteurs  qui  en  ont  parlé  . & particulièrement 
Bonifîus  lib.  4.  Dec.  j . Stumphius  Thomas  Barbarien* 
5 , & Michel  Neander  dans  Tes  EromatA^Lingud  Sanc- 
tte  , qui  aceufent  les  Juifs  d’avoir  tuc  des  enfans  , & 
d’en  avoir  ramafTé  le  fang  pour  des  ufages  pernicieux 
à Munfter,  à Zurich,  à Berne,  à Wciflench en Tu- 
linge,  à Uberlingue  proche  d’ Au sbourg , àl>icfc4i- 
bof»  a Tiinau  en  Hongrie,  bailleurs. 
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Les  Empereurs  n’oni  point  de  logb  fixe 
à Francfort  , lorfqu'ils  viennent  fe  faire 
dire.  Celui-ci  eut  fon  quartier  dans  une 
Maifon  appel! éeCro/rBr^ttw/e/r,  apparte- 
nante à l’heure  prefcnte  à une  Société  con* 
fidcrable  connue  fous  le  nom  de  Vravenflci- 
ner.  On  a vu  d’autres  Empereurs  prendre 
leur  logement  dans  le quieftune 
grande  Maifon  ayantla  vûèTur  laRiviere, 
& d’autres  fe  font  logez  ailleurs. 

En  iôi6,  il  arrivaunfoûlevementdela 
Bourgeoific  ou  du  Peuple  contre  le  Magif- 
trat,  fous  les  Aufpices  d’un  Pâtifficr  nom- 
mé Vincentius  Tectmilch^  qui  eut  enfuitela 
tête  tranchée  avec  quelques  autres  de  fes 
Complices,  & fa  Maifon  ayant  été  rafée, 
on  y érigea  un  pilier  dans  là  Rué  S.  Antoi- 
ne en  mémotrede  (à  Rébellion. 

Je  n’ai  jamais  tant  vu  de  Magazînsqiie 
dans  cette  Vilk.  Il  n’yaguèresdcMaifofi 
qui  n’ert  foir  pourvûë,  & outre  ceux-là  il 
y en  a plufieurs  particuliers.  Ce  n'eft  pa^ 
que  le  Commerce  ordinaire  de  Francfort 
foie  fi  grand  que  l’on  aiebefoin  detôusces 
Magazins , mais  pendant  la  Foire  il  n’y  en 
a pas  trop  pour  loger  les  Marchandifes  qui 
viennent  du  dehors.  Il  s’y  fait  alors  un  fort 
grand  Trafic  entre  les  Marchands  qui  le 
plus  fouvent  font  des  échanges  plutôt  que 
des  ventes.  Au  refie,  il  ne  faut  pas  vous 
imaginer  ces  Foires,  fur  l’idée  quepour- 
roit  vous  donner  celledeS.  Germain  à Pa- 
ris, dont  les  principaux  Marchands  font 
les  Grands  de  la  Cour , & où  le  Commerce 
He  fcrc  que  de  prétexte  ou  de  couverture  aux 


D’  A L L E M A G NT  E.  3x9 
plaifirs  & à la  galanterie.  Ici  Ton  ne  fonge 
qu’à  gagner  de  l’argent  & peu  ou  point  à en 
dépenler,  Cela  fait  qu'il  n’y  vient  pas 
beaucoup  de  Comédiens  , ni  de  ces  Bate- 
leurs qui  fuivent  ordinairement  ces  fortes 
d’AflTemblées.  Il  n’y  a point  non  plus  de 
lieu  particulier  deftiné  pour  l’étalage  des 
Marchandifes,  parce  qu’elles  y font  en 
trop  grande  quantité  & d’un  trop  gros  Vo- 
lume.  Toute  la  Ville  eft  la  Foire,  & la 
Foire  eft  dans  toute  la  Ville.  Quelques 
Marchands  Boutiquiers  de  Bijoux  , d'Or- 
phévrerie,  de  Mercerie,  & qui  cherchent 
à débiter  à la  Nobleffe , étalent  pourtant 
dans  une  Maifon  appartenante  à la  Ville 
appciléc  le  ^mmer  fous  des  Galeries  qui 
environnent  la  Cour , comme  une  Bource 
de  Marchands , ou  un  Cloître  de  Moines^, 
mais  c’eft  le  feul  lieu  que  l’on  puifte  dire 
particulièrement  deftiné  pour  la  Foire. 
C’eft  aufli  là  que  la  Nobleffe  & générale- 
ment tout  le  beau  Monde  fe  rend  le  matin 
pour  entendre  les  nouvelles,  car  pour  de 
prefent  de  Foire  on  ne  s’en  fait  point,  Tufa- 
ge  ne  l’ayant  pas  ainfi  réglé.  Il  y a encore 
quelques  autres  Boutiques  de  Marchands 
en  détail  fur  les  bords  de  la  Rivicre  qui 
font  fi  peu  confidcrables  qu’elles  ne  valent 
pas  la  peine  d’être  vilitées. 

Voici  ladefeription d’une  Nôce  fuivant 
la  Coutume  pratiquée  à Francfort  parmi 
les  Familles  Patriciennes  & les  plus  eonfi- 
derables  de  la  Bourgeoifie. 

Lors  que  les  Annonces  ont  été  publiées 
fans  oppolîtion,  & que  Icspartics  font  en- 
O ^ ticre- 
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tierement d’accord,  on  commence  à don- 
ner ordre  aux  préparatifs  de  laNôce  , lef- 
quels  ne  durent  pas  moins  de  (Ix  femaines 
ou  deux  mois , tant  pour  faire  faire  les  Ha- 
bits,& acheter  lesMeubles  que  pour  donner 
ordre  aux  Confitures , & quand  même  tout 
cela  pourroit  être  dépêché  en  moins  de 
tems,on  ne  lailïe  pas  d’attendre  quelquefois 
les  fix  ou  huit  femaines  pour  fe  marier,  par- 
ce que  cela  eft  du  bel  air.  Ce  terme  expiré , 
le  Galand  envoyé  à fa  Maîtrefle  en  toute 
cérémonie  un  petit  coffre  d’argent  dans  le- 
quel font  les  Bagues  & les  pierreries  qu’il 
lui  donne  *St  une  Médaille  d’or,  épaiflède 
large  à proportion  de  fes  moyens  & de  fa 
libéralité,  fur  laquelle  il  y a d’un  côté  l’em- 
preinte de  deux  mains  entrelacées , de  la 
maniéré  que  l’on  nomme  Foi , & de  l’autre 
quelque  De  vife  arbitraire  marquant  fa  paf- 
fion.  Pour  récompenlè , la  Dame  lui  en* 
voye  une  chemife  fine,  une  cravate,  un 
bonnet  de  nuit  & en  un  mot  tout  le  linge, 
dont  il  a beloin  pour  coucher  proprement 
avec  elle.  Cependant  on  a eu  foin  de  con- 
vier ceux  que  l’on  vouloir  avoir  à la  Nôce , 
& de  faire  préparer  le  Hoch:{yt-Haus , la 
Maifon  des  Noces,  car  on  n’embaralïè 
point  la  fienne  de  tout  cet  attirail , il  y en  a 
une  dellinée  uniquement  à cela , ce  qui  eft 
à mon  avis  une  grande  commodité. 

Le  lendemain  après  avoir  dînéenfèm- 
ble  les  jeunes  gens  vont  à l’Eglife  recevoir 
la  Bencdiâion  Nuptiale.  Le  Fiancé  va  le 
premier,  foit  en  Caroffe,  foit  à pied  avec 
fes  amis  entre  Icfquelsilyenadcuxchoi- 
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Gs  qui  lui  fervent  ce  jour- là  de  Gentils- 
hommes. La  Fianece  le  fuit  bien  tôt  après 
accompagnée  aulTi  de  fes  proches  Paren- 
tes, & de  deux  Dames  d’Honneur , qui 
font  à fes  côtez.  Elle  n’a  point  d’habit  ex- 
traordinaire, non  plus  que  fon  Fiancé, 
mais  elle eftcoilFéeen cheveux,  ôtafur  la 
tête  une  couronne  de  fleurs,  fi  elleeftdc 
balle  condition  , & de  pierreries  mêlées 
de  fleurs,  fi  elle  eft  d’une  Famille  un  peu 
diftinguée.  Pourccla,  elle  emprunte  tou- 
tes les  Bagues  de  fes  amies , que  chacune 
prête  volontiers  en  une  femblable  qcca- 
lîon,  & on  lui  en  fait  une  couronne  qui  pour 
n’êtrecompofée  que  de  Bagues,  ne  laiffc 
pas  d’être  quelquefois  fort  belle.  Dans  l’E- 
glife,  elle  fe  met  d’un  côté  du  Chœur, 
vis-à-vis  de  fon  Fiancé . qui  eft  de  l’autre , 
& ils  demeurent  chacun  en  leur  place  juf- 
ques  à ce  que  le  M iniftr e les  faflTe  approcher 
pour  la  célébration  du  Mariage.  Ils  re- 
tournent enfuite  à la Maifon Nuptiale,  & 
tous  les  Conviez  s’y  rendent  auffi-tôt  pour 
leur  fbuhaiter  bonheur  & félicité  ; leur 
compliment  eft  court,  & ils  donnent  la 
main  l’un  après  l’autre  au  Marié  & à la 
Mariée,  qui  eft  une manicredefaluer  pra- 
tiquée en  Allemagne  également  entre  les 
deux  Sexes. 

LesComplimens  finis  , 011  commence 
à redonnera  la  Joye.  On  va,  on  vient,  on 
Danfe,  on  boit,  on  fait  l’amour  , enfin 
chacun  fuit  fon  inclination , & ce  divertif- 
fementdure)ufquesàce  qiie  le  fouper  étant 
prêt  on  vient  avertir  que  l’on  a fervi.  Alors 
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les  Epoux  fuivis  ds  toute  la  Compagnie, 
pafîent  dans  la  Salle  du  Feftin,  & y trou- 
vent un  Table  étroite  & longue  félon  le 
nombre  des  perfonnes.  La  Mariée  fe  mec 
au  nailicu  auprès  du  Miroir,  avec  fes  deux 
Dimesd’Honneur  à fes  cotez,  &leMa- 
rie  prend  fa  place  vis  avis  d’Elle,  efeorté 
de  même  par  fes  deux  Gentilshommes.  Le 
Perc&  la  Mere  des  Epoux , ou  à leur  dé- 
faut lesplus  proches  Parens , qui  fervent  là 
de  Maîtres  des  .Ceremonies , ont  cnfuice  le 
foin  de  faire  placer  tous  les  Conviez  félon 
leur  qualité,  ce  qui  étant  fait  chacun  tire 
fon  couteau,  fa  cuillère  & fa  fourchette  de 
fa  poche,  ou  fêla  tait  donner  par  fon  Valet, 
car  la  mode  n’eft  point  d’en  mettre  à Table, 
& quelque  ridicule  que  cette  coutume  vous 
puiiïe  paroîcre,  elle  eft  fi  bien  établie  dans 
la  plusgrandepartde  l’Allemagne  que  l’é- 
tuit  garni  eft  le  premier  meuble  de  poche, 
duquel  on  ait  foin  de  fe  pourvoir.  Au  refte 
la  difpofiiion  des  plats  eft  telle  que  ceux, 
qui  font  aftis  à un  bout  de  la  Table  , ne  font, 
point  obligez  de  rien  demander  de  ce  qui 
eft  à l’autre,  parce  quelle  eft  fervie  par  tout 
egalement , comme  par  exemple , un  rôti , 
wn  potage,  & un  pâté  , fuivis  dérechef 
d’un  ràti,  d’un  potage,  & d’un  pâté,  & ainfi 
du  refte.  Entre  ces  plats  qui  font  les  princi-- 
paux  on  place  quantité  de  ragoûts  détou- 
rés fortes,  &.generalemeni  la  chere  y eft: 
fort  bonne.  Le  repas  dure  ordinairement 
cinq  ou  fix  heures , pendant  lefquelles  on 
fert  continuellement  des  plats  nouveaux, 
e.u  eiitremêlam  & levant  fucccîTivci^nent  les 
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premiers,  de  force  que  la  Table  ne  fc  décou- 
vre encicremcnc  que  pour  y mettre  le 
fruit. 

Ce  dernier  fervice  eft  ce  qu’il  y a de  plus 
fîngulicr  dans  le  repas.  Il  eft  compofe  d’un 
grand  Château  de  fucre  artiftemenc  faic 
avec  fes  foflez.  Ponts levis,  Portes, Fenê- 
tres,Tours  & Donjons  comme  un  Château 
véritable.  On  y voit  même  desperfonnes 
aux  fenêtres , des  Sentinelles  dans  leur  gué- 
rites , des  oifeaux , des  chiens  & tout  ce  qui 
peut  fervir  à l’enjolivement  de  cette  repre^ 
fentation , qui  eft  dorée  & peinte  par  tour. 
Aux  deux  cotez  on  place  deux  grands  Malle- 
pains  faits  en  mollctes d’éperon  à plufieurs 
pointes,  & entre  ces  pointes  ou  rayons,  il 
y a d’autres  Maflepains  figurez  en  cœur, 
lefquels  s’y  trouvant  cnchalTez  par  la  poin- 
te font  un  grand  Baffin.  Les  autres  Baffins 
dont  la  Table  eft  couverte,  font  remplis 
de  diverfes  Confitures curieiifement  arran- 
gées,^ & particulièrement  de  petites  figu- 
res de  fiicrc  , reprefentant  des  hommes  & 
des  bêtes  de  toute  efpccc.  Tout  cela  à la  rc- 
ferve  du  Château  qui  demeure  à la  Mariée  ^ 
eft  partagé  aux  Dames  de  la  Compagnie 
par  les  hommes  qui  leur  ont  donné  la 
main , & qui  font  afïis  auprès  d’eller.  Mais 
les  deux  Baffins  de  MafTepains  que  je  vous 
ai  dépeints  leur  font  premièrement  difiii- 
buez  par  les  parens  de  la  Noce  , fçavoir 
un  coeur  à chaque  Dame , & les  deux  étoil- 
les  ou  Molletes  du  milieu  aii  deux  Dames 
d'Honneur  de  la  Mariée.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  plus  de  vous  dire  pendant  que  le 
O 6 Repas 
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Repas  dure  chacun  à fon  verre  auprès  de  fou 
affiecc  , les  Valets  ont  fimplement  le 
foin  de  les  remplir  quand  ils  font  vuides. 
Une  autre  circonftance  eflentiellc  à la 
Noce  , c’eft  qu’au-deffus  de  la  tête  de  la 
Mariée  on  fufpcnd  une  Couronne  de  fleurs 
contrefaites,  fur  lefquellcs  il  y a des  mou- 
ches de  Gtre  qui  femblent  les  manger.  Je 
ne  fçai  ce  que  peut  fignifier  cette  reprefen- 
tacion , fi  ce  n’eft  que  la  beauté  pafle  quelque 
éclatante  quelle  foit,  & devient  enfin  la 
pâture  des  plus  vils  infeétes.  Le  fouper  fini, 
tout  le  monde  feleve,  & l’on  recommen- 
ce à dancer  jufques  au  jour,  pendant  quoi 
la  Mariée fe dérobé,  & s’en  retournechez 
elle  avec  fon  nouvel  Epoux. 

Tout  cela  eft  affez  fingulier  par  rapport 
à nos  coutumes  de  France,  mais  bien 
moins  pourtant  que  ce  qui  fe  pratique  par 
les  Juifs  en  femblable  occafion,  parce  que 
lafuperftitions’y  trouvant  mêlée  augmen- 
te  la  différence , c’eft  ce  que  vous  remarque- 
rez par  le  récit  que  je  vais  vous  faire  de  la 
Noce  d’un  des  plusjichcs  Juifs  deFranc- 
furt , qui  fe  Maria  pendant  que  j’étois  en 
en  cette  Ville. 

Les  conviez  fe  rendirent  dansla  Maifon 
de  la  Fille  aprèsdîner,  & furent  reçûs  dans 
une  Salle  par  lePere  & la  Mere.  Ils  furent 
conduits  enfuite  dans  la  chambre  de  la  Fil"* 
le , à laquelle  ils  donnèrent  la  main  fuivant 
la  coutume  du  païs  & la  feliciterent.  Un 
moment  après  elle  s’affit  fur  une  chaife  au 
, milieu  d’une  longue  table,  fur  laquelle  il  y 
a voit  un  Raffin  d’argent , couvert  d’une  fer- 
vieic.  Une  de  fes  Parentes  s’aflîc  auprès 
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d’ElIe,  &fe  mit  à pleurer,  comme  s’il  lui 
ctoit  fur  venu  quelque  grand  malheur , mais 
la  fuite  fit  voir  que  ce  n’etoit  que  pour  met- 
tre la  Mariée  en  train,  laquelle  fit  bientôt 
apres  fonperfonnage  des  mieux.  Celui  du 
jeune  Homme  fut  de  manger  une  poule 
bouillie,  qu’on  lui  fervit  fur  le  bout  de  la 
même  Table  où  étoit  là  Maîtreffe,  & il 
s’en  aquita  avec  une  dévotion  &unemo- 
defiie , qui  ne  lui  permettoit  pas  feulement 
de  lever  les  yeux.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Fille, 
à peine  eut  elle  apperçû  une  femme,  qui  fe 
prefenta  pour  lui  ôter  fa  coiffurede Fille, 
& lui  trefier  les  cheveux  en  long,  avec  des 
rubans,  qu’elle  s’abandonna  aux  larmes , & 
pendant  tout  le  temps  que  cette  Ceremonie 
dura  qui  fut  bien  une  demi -heure  , elle 
chanta  fi  pitoyablement,  je  ne  fçai  quelles 
lamentations  Hébraïques,  & jetta  des  cris 
fi  per çans  que  l’on  eut  dit  qu’elle  alloit  fe 
dcfefperer.  Cependant  chacun  des  Conviez 
apportoit  fon  prefent , l’un  une  certaine 
fomme  en  Or  ou  en  Argent,ou  quelque  petit 
meuble d’Orphevrerie,  l’autre  un  Bijou,  & 
lemecioit  dansie  Badin  fous  la  ferviete,  en 
forte  que  l’on  ne  voyoit  pas  ouvertement  ce 
qu’il  donnoit,  mais  tout  cela  n’étoitpoint 
capable  de  confoler  la  pauvre  defolée , & 
elle  continua  les  Chanîbns  & fes  cris  jul- 
ques  à ce  que  l’on  eut  achevé  de  mettre  fes 
cheveux  en  ordre.  Alors  on  lui  jetta  un  voi- 
le noir  fur  la  tête  qui  lui  couvrait  le  vifage, 
& comme  fi  ce  voile  eût  eu  quelque  vertu 
magique,  elle  s’appaifa  tout  d’un  coup. 

Dans  ce  moment  là  le  futur  Epoux  fortit 
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de  là  accompagné  de  fes  amis,  & particu- 
lièrement de  deux  Parens  qui  le  conduifî- 
rent  à la  Sioagogue  lui  marchant  toûjours  à 
reculons  jufques  à la  Porte  où  il  s’arrêta , & 
attendit  fa  future  Epoufe  qui  le  fuivoit  de 
cent  pas  loin  voilée,  comme  je  vous  ai  dit 
jufques  à la  moitié  du  corps.  Quand  elle  fut 
arrivée  on  leur  fit  faire  à tous  deux  demi 
tour  à droit,  en  forte  qu’ils  fe  tournoient 
le  dosl’un  à l’autre,  fçavoir  le  Garçon  ayant 
le  vifage  vers  la  Sinagogue , & la  Fille  vers 
le  lieu  d’où  elle  étoit  partie.  On  apporta  un 
verre  plein  de  Vin  de  Rhin  à l’Epoux,  qui 
le  reçût  en  tremblant  i & s’avançant  vers  la 
Porte  de  la  Sinagogue  à pas  lents  pour 
mieux  mefurer  fon  coup , il  )etta  le  verre  & 
le  Vin  qui  étoit  dedans  à une  Etoile  dorrée 
de  la  grandeur  a’unc  allieteoù  environ , qui 
étoit  fur  la  Porte  de  la  Sinagogue.  L’ayant 
touchée  heureufement , tous  les  Juifs  qui 
étoient  attentifs  à voir  comment  il  fc  tire- 
roit  de  cette  importante  Ceremonie,  fe 
prirent  la  tête  avec  les  deux  mains  en  figne 
de  joye  , & jetterent  plufieurs  cris  de  re- 
jouïflance,  le  félicitant  ainfi  du  beau  coup 
qu’il  avoit  fait.  En  même  temps  la  Fille  fe 
retourna,  & on  lui  hauffa  le  voile  pour  un 
moment , afin  qu’elle  vit  aufli  comment  fon 
Galand  avoit  bien  reuffi. 

La  Ceremonie  du  Mariage  fur  laquelle 
je  ne  m’arrêterai  poinr  , achevée;  les 
Epoux  retournèrent  aux  logis,  comme  ils 
étoient  venus,  c’dl-à-dire  , feparément, 
& là  on  ôta  à la  Mariée  fon  lugubre  voile, 
pour  lui  donner  une  coiffure  de  femme , qui 
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avec  h refte  de  rhabillemenc,  fcroit  une 
chofeà  vous  reprefcncer  fi  cela  pouvoir  fe 
faire  par  écrit.  On  prefenta  enfuitc  aux 
Conviezdu  VindeRhinen abondance,  & 
à chacun  un  Maflepainquarré  qui  fut  tout 
le  régal  de  cette  Nopcc.  Du  moins  pour  les 
Chrétiens  Icfqucls  refterent  là  encore  quel- 
que t^mps  Spedtatcurs  d’un  efpecc  de  Bal 
qui  fepafla  entre  les  Juifs.  Quelques  Da- 
mes Chrétiennes  dancerent  aufïï  , mais  fc- 
paremment,  & certains  Cavaliers  de  la 
Ville  ayant  defîré  Dancer  une  Courante 
avec  les  J uifves , ils  en  furent  refufez , quoi 
qu’avec  des  paroles  modeftes.  La  fuperfti- 
tion  des  Juifs  de  Francfort  cft  fi  grande  à 
cet  égard,  qu’ils  ne  veulent  pas  même  fe  fer- 
vir  des  violons  de  la  Ville , ils  en  ont  d’af- 
feciez  de  leur  Religion  , Icfquels  ils  em- 
ployent  quand  ils  en  ont  befoin. 

La  Salle  où  l’on  dan  çoit  & dans  laquel- 
le les  Ceremonies  precedentes  s’étoient  paf- 
fees,  ne  paroifioit  pas  être  ornée  plus 
que  de  coutume  à la  referve  d’un  rang  d’é- 
cüelles  dérain  grandes  & petites , qui 
étoient  rangées  autour  de  la  Chambre  en 
orle,  & attachées  au  haut  des  murailles 
avec  des  clous  & des  cordons  ou  de  la  ficel- 
le. Ornement  aflez  ridicule  s’il  croit  mis 
là  fans  autre  raifon  particulière,  que  celle  de 
parer  la  Chambre.  Une  Dame  de  la  Com- 
pagnie compta  qu’il  y en  avoit  quatre- 
vingt.  A côté  de  cette  Salle  étoit  la  Cham- 
bre Nuptiale,  qui  fut  montrée  par  faveur 
à quelques*  uns  des  Conviez.  Il  y avoit  un 
grand  Lit  deitiné  pour  les  Mariez,  & tout 
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auprès  nn  autre  petit  fort  magnifique.  Les 
rideaux,  le  fond,  & !a  couverture  e'toienc 
de  Damas  , relevé  d’un  petit  cordonnet 
d’or,  couché  en  forme  de  Broderie  , avec 
quantité  de  Clinquant,  & de  petites  Pa- 
pilletes  d’or , qui  fe  mouvoient  beaucoup 
pour  peu  qn’on  touchât  le  Lit,  & quibril- 
loicnt  extrêmement.  Ce  Litquiparoilîoit 
trop  petit  pour  coucher  deux  perfonnes , fit 
naître  à quelqu’un  la  curiofité  de  fçavoir  à 
quel  ufage  on  le  defiinoit , Sc  il  apprit  que 
c’étoitpour  recevoir  la  Mariée , au  cas  que 
fon  Epoux  ne  trouvât  pas  en  elle  les  mar- 
ques de  virginité  requifes , & dès  lors  com- 
me je  vous  ai  dit  ailleurs,  Elle  eft  cenféc 
répudiée.  Mais  fuppofé  qu’elle  eût  fes  mois 
ce  feroit  à lui-même  à découcher  , parce 
qu’en  ce  casla  femme,  & le  Lit  font  égale- 
ment roüille7. 

Le  Mariage  me  fait  fouvenir  des  Enfkns 
qui  en  font  les  fuites  ordinaires.  11  y a 
quelques  jours  que  j’en  vis  porter  un  au  Ba- 
rême avec  une  Ceremonie  qui  eftaulïî  allez 
particulière.  Il  étoit  porté  par  une  jeune 
Fille  de  douze  ou  quatorze  ans  qui  avoit  les 
cheveux  épars,  & tombans  jufqucs  à la 
moitié  de  la  jambe.  Sur  fa  tête  nue  elle 
avoitune  Couronne  de  fleurs,  & à les  cô- 
tez  deux  femmes  âgées  qui  lui  tenoient 
compagnie.  On  médit,  que  c’étoit la  Ma- 
rainne , & la  coûtume  étoit  qu’elles  portaf- 
fent  elles-mêmes  les  enfans.  Cefontordi- 
nairementdes  Filles  que  l’on  choilît  pour 
cet  office,  & l’on  ne  prend  point  de  Parrain, 
à moins  que  ce  nefoit  des  perfonnes  delà 
première  qualité.  Les 
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Les  Enterrcmens  ne  fe  font  pas  avec 
moins  de  ceremonies  ici  que  les  Mariages 
ou  les  Bâcêmcs,  & ne  caufent  pas  moins  de 
depenfc  : cela  vient  du  Genie  de  la  Nation, 
qui  cftfortportcà  la  fplendcur.  Les  Alle- 
mands font  toûjours  en  ces  occafions  plus 
qu’ils  ne  peuvent , & confiderent  beaucoup 
moins  leurs  forces  & leurs  moyens  que 
leur  condition  fuivant  laquelle  ils  fe  croyent 
obligez  de  faire  les  chofes  quoiqu’il  en  coû- 
te. Quand  un  Magiftrat  cft  mort,  ou  feu- 
lement quelque  particulier  de  Famille  Pa- 
tricienne , on  peut  compter  qu’il  aura  la 
moitié  des  pcrfonnes  confidcrables  de  la 
Ville  à fon  enterrement.  On  envoyé  prier 
tous  ces  gens-là  par  des  Prieurs  à qui  l’on 
donne  le  Rôle  de  ceux  que  l’on  veut  avoir 
tant  de  l’un  que  de  l’autre  fcxe , car  en  AU 
lemagne  les  femmes  vont  auffi.aux  Enter- 
remens.  Cependant  on  fait  travailler  par 
quelqu’un  à THift oire  (a)  du  Défunt , dans 
laquelle  on  inféré  toutes  les  circonAances 
remarquables  de  fa  Vie,  à prendre  depuis 
le  jour  de  fa  naiflàncejufqucsàceluidefa 
mort,  fon  éducation  , fes  voyages , fcs 
emplois,  fa  fortune,  fcs  mariages,  fcs  en- 
fans,  fon  bonheur,  fon  malheur,  & gc- 
neralcmem  toutes  chofes  fans  en  excepter , 

dit-on  , 

(a)  Les  Anciens  Egyptiens  a voient  auflî  de  coutu- 
me de  s’aflcmbler  au  logis  des  Morts , pour  y examiner 
leur  vie  avant  quede  les  enfevelir,  & ils  compofoient 
enfuite  une  Oraifon  Ftincbre  , dans  laquelle  ils  di- 
foient  que  l’Ame  du  Défunt  joiiïffbit  d’une  vie  bien, 
ficureufe,  avec  les  Ames  des  Héros  & autres  Hom- 
mes lUuftres,  qui  l’avoient  précédé  en  ce  Monde. 
Diêdêre, 
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dit-on , celles  qui  lui  font  defavantageufes. 
Il  y en  a qui  prennent  le  foin  de  faire  eux- 
mêmes  ce  Recueil  pendant  leur  vie,  afin 
que  rien  n’y  manque  les  uns  par  humilité, 
& craignant  qu’on  ne  les  épargne  trop , & 
les  autres  par  un  principe  tout  oppofé  à ce- 
lui-là. On  m’a  parlé  d’un  riche  Banquier, 
qui  étant  venu  de  bas  lieu  avoit  décrit  l’Hif- 
toire  de  là  Vie  avec  la  derniere  fincerité , & 
qui  même  s’étoit  fait  peindre  dans  les  di- 
vers états  de  fon  accroiflèment.  Gela  eft 
bien  rare  aujourd’hui  fur  tout  parmi  les 
gens  de  fortune , & franchement  il  faut  fe 
lentir  un  mérité  bien  folide,  & bien  établi 
pour  efperet  de  fc  pouvoir  maintenir  indé- 
pendamment des  avantages  de  la  naillance 
& du  bien.  Ccl  ui  dont  je  vous  parle  y reüf- 
fit  pourtant,  & il  eft  mort  avec  l’eftimc  & 
la  probation  generale. 

Pour  revenir  à CCS  lortes  de  recueils  qui 
d’ordinaire  font  plutôt  des  éloges  que  des 
récits  fidèles  , on  les  lit  à haute  voix  le  jour 
de  l’Enterrement  à la  porte  du  Défunt  en 
prclcnce  des  Priez , & de  tous  ceux  qui  ont 
lacuripfitéde  s’y  trouver,  après  quoi  on 
tranfporteleCorpsà  l’Eglife  pour  l’enter- 
rer. Le  Corps  marche  le  premier  dans  un 
cercueil  couvert  d’un  drap  noir,  & porté 
par  les  plus  proches  Voifins.  Les  hommes 
du  Convoi  fuivent  immédiatement  deux  à 
deux  en  manteaux  qoirs , & les  femmes 
après  auflî  deux  à deux , ce  qui  fait  une  fort 
longue  file  , car  il  n’y  a quelquefois  pas 
moins  de  deux  cens  perfonnes.  Quand  on 
cil  arrivé  àTEglileonenterrele  Corps.  & 

uri 
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un  Miniftrc  fait  l’Oraifon  Funebte , & une 
Priere  après  laquelle  les  Priez  retournent 
au  logis  du  Mon  , où  ils  font  remerciez 
par  les  Parens  ou  par  les  Prieurs , avec 
chacun  deux  ou  trois  verres  de  Vin,  & uti 
Briflèl  qui  eft  un  efpece  de  petit  Craquelin, 
fait  avec  du  heure  & des  oeufs,  qui  a la  fi- 
gure d’un  huit  de  chiffre.  C’eft'de  cette 
maniéré  que  l’on  congédié  le  plus  grand 
nombre,  mais  les  Parens  & les  Amis  paf- 
fent  dans  une  chambre  particulière , où  ils 
trouvent  toujours  un  magnifique  repas,  & 
du  Vin  en  abondance. 

Voilà  des  coutumes  bien  étranges  pour 
nous  autres  François , qui  fommes  per- 
fuadez  que  dans  ces  fortes  d’occalions  tout 
ce  qui  ne  fèrt  pas  à marquer  le  deüil  eft. 
hors  de  faifon  & contre  la  bîen-fcance. 
Nousaffèéfons  alors  de  paroître  triftes  dt 
abatus,  quand  même  nous  ne  ferions  point 
touchez  , & nous  failons  vanité  ne  nôtre 
douleur,  comme  dans  un  autre  temps  de 
nôtre  joye  fondez  fur  ce  principe  , qu’il 
y 4 temps  de  rire,  ir  temps  de  pleurer , temps 
de  mener  deüil , temps  de  fe  réjouir.  Mais 
dans  le  fond  qu’y  a-t-il  de  plus  raifonnable 
en  nos  lamentations  le  plus  fou  vent  for- 
cées,que  dans  les  convives  des  Allemands? 
Si  nous  ne  fommes  point  triftes  pourquoi 
nous  attrifter  par  art?  Le  chagrin  vient  af- 
fez  de  lui  meme  fans  qu’il  foit  bcloinde 
l’aller  chercher  ; & fi  nous  le  fommes  vé- 
ritablement , pourquoi  fomenter  de  nou- 
veau nôtre  triftelle  ? Ne  feroit-il  pas  bien 
plus  beau  de  marquer  nôtre  confiance  que 

nôtre 
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nôtre  foibleflc?  Et  après  tout  la  vie  cft  elle 
un  fi  grand  bien  que  nous  devions  tant  gé- 
mir lur  ceux  qui  l’ont  perdue?  Pour  moi 
je  tiens  que  non , & peu  s’en  faut  que  je  ne 
difè  avec  l’Ecclefiafte  : J'eJiime  fins  les 
morts  qui  Jbnt  déjà  morts , que  les  vivant  qui 
font  vivons  encore.  Mais  f efUtne  celui  qui  n'a 
pat  encore  été  plus  heureux  que  les  uns  isr  tes 
autres , cor  il  n'a  point  vu  les  œuvres  mauvai- 
fet  qui fe  font  fous  te  Soleil.  Chap.^. 

Pour  ce  qui  efides  Allemansjenecroi 
pas  qu’ils  fafient  leurs  Banquets  morcuai- 
rec  par  un  principe  fi  moral , il  y a fans 
doute  plus  de  coûtume  en  leur  fait  que  de 
Philofophie.  Il  ne  faut  que  voir  leur  manié- 
ré de  s’habiller  pour  connoître combien  la 
coûtume  a d’empire  fur  leurs  efprits.  Cha- 
que Ville  a fa  mode  particulière,  qu’elle  ne 
quitteroit  pas  pour  beaucoup , & il  en  eû  de 
même  en  toutes  chofes. 

Vous  jugerez  fans  doute,  qu’il  eft  diffici- 
le que  la  fuperfiition  ne  domine  pas  un 
peu  permi  des  gens  fi  attachez  aux  vieilles 
coûtumes,  car  il  femble  que  l’un  (oit  une 
fuite  naturelle  de  l’autre,  & vous  ne  vous 
tromperez  point.  Il  n’yaguéresde  lieux  en 
Europe  où  elle  regne  plus  fi  vous  en  excep- 
tez les  pais  tout  à fait  Septentrionnaux , & 
l’on  peut  dire  qu’elle  a gagné  jufques  à la 
Nobleflè  qui  n’en  cft  pas  plus  exempte  que 
la  Bourgeoifie.  On  n’y  entend  parler  que 
d’apparitions , de  Sorciers,  & de  perfonnes 
enforcelées , & dans  les  plus  graves  Com- 
pagnies on  débite  des  contre- charmes,  & 
des  fccrcts  pour  fc  garantit  du  fortilcge , 

avec 
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I avec  le  même  ferieux  qu’oapourroit  faire 
i ailleurs  des  prefervatifs  contré  les  maladies 
régnantes.  Il  y a des  Hymnes  ou  Chanfons 
! fpiritucllcs,  compofées  pour  chanter  quand 
î on  voyage  en  Caroflè  , & d’autres  pour 
quand  on  va  en  Bateau , afin  d’être  preter- 
vé  de  la  malice  des  Sorciers , &une  infini- 
! té  de  préceptes  particuliers.  Par  exemple  fi 
i l’on  rencontre  une  vicillcfemme  d’une  fi- 
I gure  un  peu  defagreable , & que  l’on  en  foie 
heurté  , comme  elle  l’auroic  pû  faire  à 
dcficin  de  nuire  , il  faut  retourner  après 
elle,  & la  fraper  d’un  coup , qu’elle  fente 
bien ,en difant , Douhaejler,  jetelercnds. 
Si  lorfque  l’on  eft  en  Caroflè , les  chevaux 
viennent  à s’arrêter  dans  un  carrefour,  c’eft 
ligne  qu’il  a palfé  parla  un  Sorcier,  il  faut 
defeendre,  dire,  va  arriéré  de  moi Sathan^ 
car  tum'erenfcandale^  & ne  remonter  point 
que  le  Caroflè  ne  foit  palîé.  Si  lorsqu’on 
va  quelque  part  on  voit  marcher  devant  foi 
quelque  Animal  pur  du  nombre  de  ceux 
■flont  Noé  prit  fept  Paires  dans  l’Arche, 
c’eft  ligne  que  l’on  fera  bien  reçû , & que 
l’on  reüfîira  en  ce  qu’on  defire , mais  fi  c’eft 
un  Animal  impur  l’affaire  toutneroit  mal, 
il  faut  s’en  retourner.  Si  le  matin  en  fe  le- 
vant on  apperçoit  fut  lamaifonunOifeau 
noir,  fur  tout  un  Corbeau,  c’eft  une  mar- 
que qu’il  mourra  quelqu’un  de  la  famille, 
mais  fi  c’eft  un  Oifeau  blanc  ou  un  Pi- 
geon, c’eft  ligne  de  Nôcesou  de  bonnes 
fortunes  Je  fetois  trop  long  fi  je  voulois 
expliquer  ici  tout  ce  que  l’on  m’a  dit  de 
leurs  maniérés  de  prévoir  l’avenir , car  ils 
tirent  augure  de  tout.  Au  relie  il  ne  faut 

pas 
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passMtonnerfironeft  fuppftitieuxèn  Al- 
lemagne, car  on  eft  élevé  à cela,  & l’on  y 
éleve  journellement  les  enfans. 

La  veille  de  Noël  il  y a des  gens  qui  fe 
déguilèntlesuns  en  Dieu  le  Pere,  les  au- 
tres en  Dieu  le  Fils , les  autres  en  Apôtres , 
les  autre»  en  Diables , & les  autres  en  diver- 
fes  Figures  lantafques.  En  cet  équipage , ils 
xrourent  toute  la  Ville,  & entrent  dans  les 
maifons  où  ils  fçavent  qu’il  y a des  enfans 
pour  leur  faire  peur.  Là  celui  qui  reprefen- 
teDieulcPere,  ou  Dieu  le  F ils  s’informe 
s’ils  font  bien  làges , s’ils  apprenent  bien 
leurs  leçons, & s’ils  prient  bienDieu  lls  leur 
font  en  fuite  reciter  leurs  prferes , & fortent 
enfin  après  leur  avoir  donné  quelque  pre- 
Icnt  pour  les  encourager  à bien  faire.  Ils  ob- 
fervent  encore  une  autre  forte  de  fuperfti- 
tion  la  nuit  de  la  St.  Martin,  lesenfans 
mettent  des  vafes  pleins  d’eau  en  certain 
«ndroitde  lamaifon , & le  lendemain  les 
trouvant  pleins  de  Vin,  ils  leperfuadent 
que  cette  eau  a été  changée  en  Vin.  11  y a 
quelques  années  qu’un  Théologien  nom- 
mé MonficurDrechlcrs  écrivit  contre  ces 
abus,  & prouva  qu’ils  étoient  de  très  per- 
nicieufe  confequence,  qu’il  s conduiloient  à 
ridolatrie , & fomentoient  le  Libertinage. 
Cependant , quelque  loüablc  que  fut  Ibn 
deffein,  il  Ait  repris,  par  où  vous  pouvez 
juger  fi  la  fuperftition  eftbien  établie  en  Al- 
lemagne , puis  qu’elle  trouve  des  Protec- 
teurs parmi  ceux  mêmes  qui  devroient 
employer  tous  leurs  foins  & toute  leur  au- 
torité pour  la  détruire. 


De 
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De  Francfort  je  vins  à Mayence  , qui 
n’cn  cft  éloigné  que  d’une  journée.  Cette 
Ville  eft  fameulé  pat  fon  Antiquité,  par  les 
Conciles  qui  y ont  été  tenus , & plus  enco- 
re par  Ion  Elcdorat  Ecclefiaflique  ; mais 
fans  cela,  je  ne  croi  pas  qu’elle  fit  grand 
bruit  dans  le  Monde,  car  elle  n’eftni  ri- 
che, ni  belle.  Les  rues  font  petites  & tor- 
tues, le  pavé  déteftable.  Le  Palais  de  l’E- 
ledeur  efl:  bâti  d’une  pierre  prefque  rouge, 
& contient  deux  parties  l’une  vieille  & l'au- 
tre nouvelle.  C’eft  dommage  que  cette 
Maifonnefoit  pas  achevée  & un  peu  plus 
retirée  dans  la  Ville,  mais  comme  elle 
joint  les  Remparts  du  côté  de  France,  elle 
cft  extrêmement  expofée , à toute  fortes 
d’infultes  de  guerre.  lu’Eleâeur  s’y  tient  ra- 
remc  nt,  quoique  ce  foit  le  Siège  de  fa  Prin- 
cipauté, il  fait  fa  Refidence  à Afchaffem- 
bourg,  qui  n’eft  éloigné  de  Francfort  que 
de  trois  lieiies.  La  principale  Eglife  cft 
fort  grande  & bien  éclairée.  Il  y a deux 
Chaursqui  en  font  les  deux  extremitezêc 
au  milieu  deux  Chaires  diamétralement 
oppofées.  Tout  le  VailTeau  eft  foûtenu  par 
de  grandes  Piles  fur  Icfquelles,  il  y ade-s 
ColomncsadofiTécs.  On  dit  quelorfquelc 
Roi  de  Suede  prit  la  Ville , il  voulut  faire 
démolir  cette  Eglife<>  mais  que  s’étant  laif- 
té  fléchir  aux  prières  des  habitans , il  le  con- 
tenta de  faire  écorner  les  Angles  de  la.  Ba- 
ie pour  marquer  le  pouvoir  qu’il  avoir.  On 
ajoûte  qu’en  fortant,  il  frappa  de  fa  canne 
un  Crucifix  qui  étoit  à l’entrée  & le  fit  tom- 
ber , & que  par  un  miracle  étonnant , il  re- 
prit 
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prit  fa  place  de  lui-mêrnc.  II  penche  néan- 
moins un  peu  du  côté  gauche,  mais  per-^ 
ibnne  n’oferoit  y toucher , parce  que  l’on 
croit  qu’il  veut  être  en  cette  fituation.  Cette 
Eglifcn’eftprefque  remplie  que  des  Tom- 
beaux des  Archevêques  de  Mayence  avec 
leurs  ftatuës  en  Marbre,  & autre  pierre 
dure.  Le  plus  beau  monument  cft  à mon 
avis  celui  de  Damianuf  Harbardus.  Il  eft  en- 
richi de  plufieurs  autres  Figures,  & parti- 
culièrement d’Ange»  qui  font  aux  côtez 
tenant  des  Palmes  & des  Trompettes  dans 
leurs  mains.  Il  y en  a d’autres  qui  font  or- 
nez de  Trophées  d’armes,  apparemment 
pour  marquer  la  vaillance  infatigable  au 
fervice  du  St.  Siège  de  ceux  qui  repofent  t 
deflbus,  car  il  s’eft  trouvé  de  terribles  ? 
Champions  entre  les  Eleéleurs  de  Mayen- 
ce, La  Chronique  des  Archevêque  de  Brc- 
mé  par  Henri  Wolter  fait  mention  particu- 
lièrement d’un  Evêque  de  Mayence  nom- 
mé Chrétien , lequel  taifant  quelque  dif- 
ficulté dé  porter  l’épe^  à caufe  de  fa  qualité 
d’Ecclefiaftiquc  alloit  armé  d’une  malîiië 
triangulaire,  avec  laquelle  il  afibmmoit  ' 
neuf  hommes  en  entrant  au  Combat.  I» 
manu  tenebat  clavam  trian^ulam , five  tri- 
dentem , is“  fer  fe  9.  inter fecit  in  belli  in- 
freffu.  Notez  qu’il étoitGucIphe déclaré, 
ôcquec’étoit  en  faveur  du  Pape  qu’il  faifoit 
CCS  incrvcilles.  Auffi  Pafchal  Second  voyant 
là  vaillance,  lui  écrivit  en  ces  termes;  A 
chrétien  Légat  trés-Chrétien  du  Siégé  Afojlo- 
Uque  y Çhancellier  de  l'Empire  y Eils  très~f- 
dtUede  i'EglifeEptnaine  y &c. 
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X*c  Grand  Autel  de  ccrte  Egli(e  cft  rc- 
tïiarquablc  par  deux  Colomncs  de  Jaipc^ 
dont  les  Bafes  & les  Chapiteaux  font  de 
Marbre  noir  veiné  de  blanc.  A main  gau- 
che eft  TEpitaphe  d’un  jeune  Prince  de 
Nieubourg,  qui  fut  tué  au  dernier  Siège. 
La  plus  groflè  des  cloches  de  cette  Eglilea 
douze  bons  pieds  de  diamètre,  auffi  fait  elle 
un  terrible  bruit  quand  elle  fonne* 

Delà  je  fuis  aile  dans  l’Eglife  Notre-Da- 
me qui  eft  la  plus  ancienne  de  la:  Vitie^  Les 
Vitres  y (ont  peintes  comme  celles  de  là  Ste. 
Chapelle  de  Paris  ou  de  TEglife  deTer- 
.gaiv  en  Hollande  3 mais  il  s’en  faut  beau- 
coup qu’elles  foient  fi  bien  confervées.  Les 
Juifs  font  foufFerts  & léqucftrez  ici  comme 
à Francfort  dans  un  Quartier  fermé  par 
deux  portes,  & deux  Soldats  y font  (eriti- 
nellc  pour  empêcher  qu’il  n’y  arrive  aucun 
defordre.  G’eft  tout  ce  que  le  peu  de  féjour 
quej’ai  fait  à Mayence  m’a  permis  d’y  re- 
marquer. 

Delà  je  fus  à Rhpfelds  en  defeendant  le 
Rhyn  , & je  pafiai  vis-à-vis  de  Baccarat  Vil- 
lage fameux  par  fes  bons  Vins.  Il  y a un 
Château  au  deffus  qui  paraît  être  fort 
vieux,  & derrière  ce  Château  un  Rocher 
qui  de  loin  reflèmble  à un  homme.  Du  mê- 
me côté,  ij  y a un  autre  Village  nommé 
Rendbak  où  l’on  montre  une  pierre  b ute 
qui  rcprefcnie  à ce  qu’on  dit  une  fort  bdlc 
Table. 

Rhynfelds  cfl  une  Place  forte,  du  pais  de 
Hefle  fitué  fur  le  Rhyn  du  côté  de  fiance. 
Le  Château  eft  fur  une  Montagne  coupec 
Tom.  IV,  P par 
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par  un  Rui/îcau  à main  droite,  & fês  For- 
tifications qui  font  fort  bonnes  defcendent 
juiqucs  au  pied  des  Murailles  de  la  Ville. 
Elles  font  néanmoins  vûës  de  revers  en 
quelques  endroits  pat  deux  hauteurs  confi- 
derablcs,  que  l’on  appelle  Ca:{  & Qauf. 
C’eft  le  plus  grand  défaut  qu’elles  aÿent. 
Cette  Place  appprtient  de  longue  main  aux 
Landgraves  de  Helïè-Caflcl  , mais  pen- 
dant les  derniers  troubles  d’Allemagne  ce- 
lui de  Darmftat , s étant  appuyé  de  la  Pror 
teélion  de  l’Empereur  s’en  empara,  & la 
garda  quelques  années.  Depuis  elle  fut  re- 
prife  pour  le  Landgrave  de  Hclfe  par  Cor- 
neille Gafpar  de  Mortaigne,  qui comman* 
doit  les  Troupes  en  Chef.  Mais  il  paya  chè- 
rement cet  avantage , puifqu’il  lui  en  coû- 
ta la  vie.  Il  avoit  eu  le  pied  droit  emporté 
d’uncoupdc  Coleuvrine,  eu  faifant  dtef- 
fér  une  Batterie  pour  dçmonter  cette  mê- 
me piece,  & la  Gangrène  s’y  étant  mife, 
après  la  reduélion  entière  de  la  Place,  il 
finit  fes  jours , avec  la  fatisfaétion  de  mou- 
rir vidorieux , & au  milieu  de  fa  Conquê- 
te, Il  avoit  aptis  le  métier  de  la  Guerre 
fous  le  Grand  Gufiave  Adolphe  dans  les 
Armées,  duquel  il  avoit  eu  l’honneur  de 
Commander,  & lorsqu’il  mourut  il  étoit 
fur  le  point  de  palfer  au  fervice  du  Roi 
Très-Chrétien  , lequel  outre  l’efperance 
du  Bâron  de  Maréchal  de  France , lui  don- 
noit  le  Commandement  de  l’Armée , qui 
pour  lors  étoit  fous  les  Ordres  de  Monlîeur 
de  Guebriant.  C’eft  ce  que  Monfieur  le 
Duc  de  Longueville  étant  à Munfter , ap- 
prit 
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prit  à Monfieur  de  Mortaignc  fonFrere, 
ajoûtant,  quele RoiTrès-Lihrdtic4i  failbit 
un  fi  grand  fond  fur  la  valeur  & la  bonne 
conduitedecc  General,  qu’il  avoir  regar- 
dé fa  mort  comme  une  véritable  perte.  Un 
témoignage  fi  glorieuXrfera  mieux  fonélo* 
gequetoucce  queje  pourroisdire.  Je  me 
contenterai  donc  d’ajouter , que  bien  qu’il 
fût  déjà  fi  avancé  dans  les  Charges  Militai- 
res, iln’étoit  pourtant  âgé  que  de  38.  ans 
quand  il  mourut. 

Rhynfelds  fut  depuis  donné  en  partage 
au  Prince  Erncft  Cadet  de  la  Branche  de 
Gallèl , mais  Monfieur  le  Landgrave  ayant 
reconnu  l’importance  de  cette  Place  , & 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  la  lailler  au 
pouvoir  d’une  BranchcCadctte  qui  ne  Ic- 
roit  pas  affez  puilfante  pour  la  bien  garder , 
s’en  cft  emparé  après  l’avoir  fccouruc  con- 
tre les  François,  & l’on  cft  convenu  qu'il 
la  gardera  pendant  la  Guerre  à la  charge  de 
s’en  accommoder  enfuite  avec  les  fils  du- 
dit Prince  Erncfl:,fûit  par  un  Equivalent  ou 
autrement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Ville  en  particulier 
c’eft  peu  de  chofe , ou  plutôt  ce  n’eft  qu’un 
Village  , &je  n’ai  lien  à vous  en  dire,  fi- 
tvon  que  la  tolérance  des  Gouverneurs  & 
l’ufagc  y autorife  une  certaine  ceremonie 
ridicule  , & en  même  temps  fâcheufe  à 
bien  des  Etrangers  qui  n’ont  pas  alïcx  de 
fermeté  pour  le  mocquer  deeequ’on  veut 
leur  faire  accroire.  V oici  en  peu  de  mots  ce 
que  c’eft.  Un  Roi  d’Angreterre  pour  de 
P Z COIl- 
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ccnaines- prétentions  de  fa  femme  porta, 
dit  on,  laGucrre  en  Allemagne,  & après 
avoir  conquis  toute  la  Suaube,  s’arrêta 
pour  quelque  temps  à Rhynfelds.  Il  gou- 
verna avec  tant  de  douceur  & de  bonté, 
qu’il  en  fut  turnommé /e  Bân  , mais 
comme  il  ne  pouvoit  pas  toujours  demeu- 
rer- là  , parce  que  les  affaires  de  fon  Royau- 
me l’appelloicnt , il  partit  enfin,  & pour 
detniere  marque  de  fon  affedion , il  fit  ap- 
pellcr  les  principaux  du  Pais,  & leur  dit, 
que  fon  deffein  étant  de  les  favorifèr  d’une 
façon  toute  particulière,  & qui  leur  don- 
nât fujet  de  fè  loüer  de  lui  à jamais, 
il  avoit  refolude  leur  accorder  une  grâ- 
ce à leur  choix  , furqupi  ils  pouvoient 
délibérer  affûrez  qu’il  ne  leur  refuferoit 
rien  de  ce  qui  dépendroit  de  fon  pou- 
voir. 

Les  Etats  aflèmblex,  il  fut  arrêté  après 
bien  des  contefiations , qu’on  demanderoit 
la  liberté  pour  tous  les  Habitans  du  Pais, 
& la  dignité  de  Chevalier  pour  ceux  de, 
Rhynfelds,  cequele  Roi  accorda  fans  au- 
cune diminution.  1)  ajoûta  feulement  que 
tous  les  Etrangers  qui  pafleroient  à Rhyn- 
fclds  en  fèroicnt  pareillement  honorer  à 
leur  première  venue.  Auffi  tôt  il  en  fit  ex- 
pédier des  Patentes  , & pour  relever  da- 
vantage l’éclat  de  cette  illuflreEreiStion,  il 
fir  faire  un  beau  Colier  d’or , & jefit  mettre 
au  cou  de  tous  les  habitans  du  lieu  l’un 
après  l’autre.  Il  le  fit  enfuite attacher  à on 
poteau,  fur  le  bord  du  Rhyn , afin  qu’il  fât 
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prêt  à toute  heure  pour  le  fervicc  des  Etran- 
gers qui  paircroient-là.  Ce  Poceauyclt  en- 
core, mais  au  lieu  d’un  Colier  d’or  il  y en 
a un  de  fer,  les  Voleurs  ayant  dérobé  le 
premier.  Quand  donc  on  s’apperçoit  qu’un 
Etranger  un  peu  neuf  palTe  pour  la  prcinic- 
fois  à Rhynfelds,  les  Soldats  qui  font  de 
garde  là  auprès  viennent  l’environner  avec 
leurs  épontons,  & lui  apportent  en  céré- 
monie, un  Regître  & un  Gobelet  plein  de 
Vin.  Le  premier  pour  y mettre  ton  nom, 
fonpaïs,  le  mois  & rannée  qui  court;  & 
le  fécond  pour  en  être  Baptifé  au  carquant. 
Si  l’Etranger  fait  quelque  difficulté,  on  lui 
montre  les  noms  du  Roi  de  Suede , & celui 
de  pluficurs  Princes  & Princcffês  morts  ou 
vivans  qui  ont  tous  été  bapûfcz  & faits 
Chevaliers.  On  lui  demande  auffi  s’il  veut 
être  baptifé  avec  du  Vin  ou  de  l’eau , & on 
k prefle  d’une  telle  maniéré  que  beaucoup 
d’innocens  fc  perfuadent  que  cela  doit 
être  ainfi.  La  fin  de  toute  cette  Momme- 
rie , c’eft  queks  plus  fois  payent  de  COr  ^ 
de  Argent  ^ qui  eff  à ce  qu’on  leurdit  le 
droit  qu’ils  font  Baptifez  , mis  au  Carquan,^ 
& enfin  faits  Chevaliers  de  Rhynfelds  dans 
toutes  les  formes.  Les -plus  généreux  don- 
nent libéralement  quelque  chofe  pour  boi- 
re à cesSoudrilles,  &ceux  qui  ne  font  ni 
fots  ni  gcncreux  , envoyent  ces  gens-là  fe 
promener,  & en  font  quites  pour  des  im- 
portiinitcz  & des  fottifes. 

Il  y a bien  de  Tapparcncc  que  ce  Baptê- 
me ridicule  a été  inventé  d’abord  par  les 
P 5 Bâte- 
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Bateliers  du  Rhyn  (4) , car  ilactéulité  de 
tout  temps  parmi  les  Matelots  fur  tout  dans 
les  Voyages  de  long  cours  5 où  lors  qu’ils 
pafïènt  fous  la  Ligne,  car  alors  ils  bapti- 
lenc  tous  les  Paffagers,  à moins  que  ce  ne 
foient  des  perfonnes  fort  diftinguces,  où 
qu’ils  ne  fe  racheptent  à beaux  deniers 
comptans.  Les  Anglois  ont  établi  la  mê- 
me coutume  dans  le  paflage  d’Angleterre 
en  Irlande  ou  au  Nord  de  l’Ecofle , lorf* 
qu’ils  peirvent  remarquer  que  c’eft  lé  pre- 
mier Voyage,  &même  ils  appellent  cela 
faire  Chevalier,  & ils  accompagnent  la 
Cérémonie  d’une  certaine  Oraifon  de  la- 
quelle. Voici  une  traduftion  telle  qu’on  me 
l’a  donnée  : Nou^  /e  l?aptijms  Chevalier  de 
......  ou  ilnecrouniMtijcat  ^ nijec  ^ni 

Gi* 

(4)  Ce  qui  meconfîrtnc  dans  nja  conje£lure,  c*eft 
qu’un  peu  aii-deiTusdeRhynfelds , il  y a un  palTagc 
dangereux  qui  obli  efouvencles  Bateliers  de  s’y  ar- 
rêter. C’eft  un  endroit  du  Rhin , près  duquelfedé- 
charge  une  petite  Riviere  avec  une  extrême  rapidi» 
té,  &comme  elle  y trouve  une  forte  rcfiftance  parla 
côteoppofée,  & lâ  pente  du  Canal  , elle  y caufepar 
fon  retour  un  Tournoyement  violent.  Ce  Tournoyé- 
ment  n’cft  pas  toujours  égal , parce  qu’il  dépend  de 
Tabondance  & de  la  rapidité  des  eaux  du  Rhin  ou  de 
celles  de  la  petite  Riviere , mais  quand  il  eftdansfa 
force,  il  faudioit  être  téméraire  pour  y pafter  , & 
l’on  y a vu  périr  mille  Bateaux.  C’eft  pourquoi  les. 
Bateliers  abordent  ordinairement  à Rhynfelds  pour 
s’en  informer  , fur  tout  quand  il  eft  nuit  ou  qu’ils  jiw 
gent  par  le  courant  qoe  le  palTage  doit  être  mauvais. 
lit  cetteScation  de  laquelle  les  paffagers  ne  compren- 
îitiit  pas  le  plus  fouvént  la  raifon  , a félon  toute  appa- 
rence donné  lieu  au  Baptême  qu’on  y pratique  Les 
Bateaux  S’arrêtent  pareillement  à Bingh  quand  ils 
defeendent  le  Rhin,  & comme  cepaffageen  eft  plus 
voi/în  que  de  Rhynfelds  , on  l’appelle  communément 
^inghiY  Loch^  c’eft-à-dire,  le  trou  de  Bingh. 
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Girofle  , ni  Canelle^  mats  bien  des  Cornes  en 
abondance  ^ dcjquelles  nous  ne  fouhaùons  une 
belle  armeure^  ainfi  putffe  tu  mordre  qui  te 
mordra^  ijTc,  le  refte  elt  bon  à pa(Ter  fousfi- 
Iencc. 

Un  peu  au  deiïus  de  Rhynfelds  nous 
avions  trouvé  le  commencement  de  ce  Ca- 
nal merveilleux  qu’il  femble  que  la  Nature 
ait  pratiqué  entre  les  Montagnes  exprès, 
pour  y faire  couler  le  Rhyii  )ufques  vers 
Bonn.  A fa  rapidité  prè<?,  qui  e(l  un  peu  for- 
te, il  eftauffi  agréable  qu*utile  par  le  grand 
nombre  de  côtaux  chargez  de  Vignobles 
que  l’on  y trouve , & par  les  diverfcs  finuo- 
litezquele  Rhiny  fait  dans  fon  cours. 

La  vue  d’Andernac  & desPaïfages  qui 
font  tout  autour  eft  fur  tout  quelque  chofe 
de  charmant. Peu  loin  delà  du  côté  de  l’Em- 
pire eft  le  Château  de  Fredericftein  duquel 
on  fai  t tant  de  contes.  C’eft  un  grand  Bâti- 
ment en  fort  bon  état  & irès^ logeable,  fi- 
tué  fur  un  Roche  le  long  du  grand  chemin , 
mais  comme  il  n’eft  ni  habité,  ni  meublé, 
le  Peuple  s’eft  s’y  bien  pe.rfuadé  qu’il  y re- 
vient des  Efprits  , que  c’eft  un  fait  qui  pafte 
pour  indubitabledans le  pâïs,  & que  l’on 
donne  pour  tel  à tous  ceux  qui  paffentfur  le 
Rhin.  Il  eft  même  plus  connu  fous  le  nom 
de  la  iVlaifon  du  Diable , que  fous  celui  qu’il 
porte  véritablement.  Il  appatrienc  à Mon- 
fieur  le  Comte  de  Neuwit , qui  eft  Reformé 
de  Religion,  & l’on  dit  que  lorfquc  Ton 
Ayeul  le  voulut  faire  bâtir,  plufieursdc  fes 
Sujes  tâchèrent  de  l’en  difîuader  , mais 
que  ces  Donneurs  deConfcilspaffereniforc 
P 4 mal 
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mal  leur  temps.  Cependant  quand  îl  yvou* 
lut  faire  fa  demeure,  il  trouva  que  la  place 
étoitdéjaprife  par  je  ne  fçai  combien  de 
Lutins  qui  ne  vouloient  point  y (ouffrîr 
d’Hôtcs  qu’eux.  On  ajoute  que  le  Comte 
bien  fâché  de  cela  y envoya  trois Compa^- 
gnies  de  Soldats  pour  reprimer  leur  auda- 
ce, mais  que  les  Diables  les  en  chalTerent 
aupltisvîte.  On  me  raconta  tout  cela  fi  fe* 
ricufemenc  , & avec  des  circonftances  fi 
particulières  que  je  n’ai  fçù  qu’en  croire, 
jufques  à ce  que  m’en  étant  informé  à 
jVlonfieur  leComtede  Linnan^e  Prefident 
de  la  Chambre  Impériale  de  Wetziaer  qiti 
cft  un  Seigneur  plus  confiderable  encore 
parfon  mérité  perfonnel,  par  façon  noif- 

fance  dans  les  Lettres , que  par  fa  qualité  ou 
fes  Charges,  il  m’afîûra  qu’il  n’étoit  rien  de 
tout  cela,  qu’il  avoit  couché plufielirs fois 
dans  cette  Maifon  , fens  avoir  jamais  rien 
vû  ni  ouï  de  pareil,  & que  fi  le  Comte  de 
Neuwic  ni  demeuroit  plus,  c’eft  qu’ifne  le 
jiigeoit  pas  à propos  par  d’autres  raitons 
qui  ne  vont  point  à cette  confequence, 
Après  cela  fiez  vous  aux  difeours  populai- 
res. 

Aune  (>etite  heure  de  là  on  voit  le  Villa^- 
ge  de  Neuwir , que  le  même  Comte  auquel 
Fridericftein  appartient,  a fait  bâtir,  il  y a. 
peut-être  trente  ou  quarante  ans,  & que 
l’Empereur  a érigé  en  Comté.  Les  Rues  y 
font  larges  & tirées  au  Cordeau  , quatre 
Carofics  & plus  y peuvent  pafler  de  front, 
>I  ya  des  maifons  fort  hautes  & aflez  jolies,, 
elles  font-  toutes  couvertes  d’axdoife  com>- 

md 
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^partout ce  Pais,  cequifaicun  très  bci 
effet.  Mais  d’ailleurs  on  y remarque  de  trif- 
tes  Images  des  fureurs  de  la  Guerre,  qui 
lui  ôtent  beaucoup  de  fon  agrément  , ici 
des  chevrons  & des  poutres  à demi-brûlées; 
là  des  murailles  toutes  noires  de  fumées,  & 
des  Rues  entières,  oùilnereftequclesma- 
fures.  C’efl  l’ouvrage  de  cent  cinquante 
Françoisqui  pafferent  lcRhin , il  y a quel- 
ques mois  dans  uo  Bateau,  & qui  mirent 
le  feu  au  Village  avant  qu’on  eût  le  temps 
de  s*y  pouvoir  oppofer. 

A une  demi  lieüc  au-deffus  de  Neuwir, 
nous  trouvâmes  un  Moulin  flottant  que 
Ton  mène  de  Ville  en  Ville  pour  la  com- 
modité du  public.  C’efl  une  maifon  de 
bois,  bâtie  fur  un  Bateau,  & traverféed’ua 
effieu  aux  extremitez  duquel  il  y a deux 
grandesRouës,dont  l’ufage  eft  de  faire  tour- 
ner le  Moulin.  Un  peu  plus  bas  nous  fîmes 
rencontre  d’une  autre  machine  aulli  de 
Bois,  de  laquelle  on  s’ étoitauirefoisfervi  à 
Backarat  pour  charger  les  Tonneaux  &r  au- 
tres fardeaux  pefants  dans  les  Bateaux,  la 
Grue , la  Moulinet  tout  étoit  en  proye  aux 
Ondes , fans  qu’il  parût  que  perfonne  fe  mît 
en  peine  de  les  venir  reclamer.  On  nous 
dit  que  c’étoit  les  Glaces  qui  avoient  entrai- 
né  tout  cela  l’Hiver  paffe. 

Comme  je  n’ai  vû  autre  chofe  de  Co- 
blentsque  les  feuls  dehors  en  defcendanc 
le  Rhin  , je  n’ai  rien  à vous  en  dire  non  plus 
quedeBonnjà  la  refervequecesdeuxVilles, 
& particulièrement  la  derniere  annocenc 
d’âuiliioin  qu’on  les  voit  combien  la  guerre. 

? S effc 
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clt àcraîndre.  11  n’eft  pasbefoin  entrer 
pour  juger  de  ce  qu’elles  ont  foufFerc.  Les 
Murailles  toutes  rapiécées,  & comme 
couvertes  d’Emplâtres  en  mille  endroits, 
& toutes  les  maifonsexteinesruinées,  en 
iiiflrmTentaflcz  les  Paflants. 

Cologne  n’cft  éloignée  de  Bonn , que  de 
quelques  hautes  de  chemin,  &fi  près  du 
danger,  elle  a eu  le  bonheur  d’en  être  pre- 
fcvvée  prefquc  feule;  en  forte  que  jufques 
ici  elle  en  a été  quitte  pour  la  peur.  Vous 
fçavez  que  c’eft  une  des  plus  anciennes  Vil*- 
les  d’Allemagne.  Elle  doit  fa  naiflanceaux 
Ubiens  qui  fe  mirent  fousIaProtedlion  de 
J.  Cefar.  Sa  reftauraiion  à M*  Agrippa,  le- 
quel y envoya  une  Colonie , de  laquelle  elle 
lire  Ton  nom,  & Ton  principal  cmbelliflTe- 
ment  à Agrippine  mere  de  Néron,  & pe- 
tite fille  de  M.  Agrippa  , laquelle  y cram 
née,  & l’aimant  par  cette  raifon,  contri- 
bua de  tout  fon  pouvoir  à l’enrichir  & à 
l’accroître. 

Les  murs  de  Cologne  font  de  Briques 
mêlées  de  groïïes  prierres  quarréesou  irre- 
gulieres,cequi  fait  connoîcre  que  l’on  s’eft 
iervi  des  vieux  matériaux  pour  lesfabriquer. 
je  croi  le  dedans  de  la  Ville  fort  peuplé , & 
les  Habitansà  leuraife,  car  la  lîtuaci#n  de 
Cologne  eft  afiez  favorable  au  Commerce. 
Les  maifonsfont  d’une  irrégularité  fi  gene- 
rale, qu’il  n’y  a aucune  exception  en  toute 
la  Ville.  Elle  font  bâties  de  bois  & plâ- 
trée par  dehors.  Le  Pavé  eft  mal-propre, 
& les  Riiiffeaux  que  l’on  a faits  au  milieu 
des  Rues , ne  font  pas  luffifams,  quelque 
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pence  qu’i  1$  aycnc,  pour  écouler  les  immon- 
dices. Il  y a des  endroits  où  Ton  a pratiqué 
de  petits  fcnticrs.pour les  gens  de  pied  au 
côté  des  Rués,  & que  Ton  a défendus  de 
ratteince  desCaroffes&des  Charcttes  par 
f des  bornes  de  pierre  pu  de  vieux  Canons, 
i mais  avec  tout  cela , il  eft  impoffible  de  tra- 


! verfer  la  Ville  à pied,  fur  tout  quand  il  a 
plu,  fans  étrecrotéjufqucs  au  genou.  En  un 
i mot  Cologne  eft  une  grande  Villafle  fore 
fale,  qui  n’approche  point  des  autres  Vil- 
les Impériales  dont  je  vous  ai  parlé  précé- 
demment, mais  qui  ne  laide  pas  d’avoir  je 
néfçaiquelairdc  Ville  confîderable,  qui 
la  fait  trouver  belle.  Ce  qui  contribue 
peut  être  à cela,  c’eft  le  grand  nombre  de 
fes  Eglifes.  Il  y en  a,  dit-on,  autant  que 
de  jours  en  l’an  tout  juftement,  & ni  plus 
ni  moins.  Si  cela  eft , il  ne  tient  qu’aux  Ha- 
bitans  de  faire  des  années  faintes  autant 
qu’ilsvivront,  & degagnerainfidcslndul- 
gences  pour  eux  & leurs  amis,  tantqu^ils 
en  auront  à revendre. 

La  Maifon  de  VilleeftleplusbeauBâtî- 
menc  qu’on  y trouve,  quoiqu’il foit Goti- 
que. On  y entre  par  une  grande  Cour  dans 
laquelle  il  eft  enfermé-  La  façade  en  eft 
ornée  d’un  Portique  foûtenu  par  desColon- 
nes  d’une  pierre  grife  fort  dure.  On  y voit 
quatre inferiptions, l’une  à Thonneurd’A- 
grippa,  qui  lui  attribué  l’honneur  de  la 
tondat/on  de  Cologne.  L’autre  à Conftan- 
tin  le  Grand,  fur  la  défaite  des  ennemis  de 
cette  Ville.  L’autre  à Juftinien , quiavoic 
augmenté  notablement  fes  privilèges  , & 
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Tautrc  à Maximilien  qui  les  a vofr  confir- 
mez. Cette  derniere  cil  pleine  de  douceurs 
pour  ce  Prince  5 ce  qui  fait  connoîcrc  qu’il 
croit  encore  bon  à quelque  chofe  quand  elle 
fut  gravée  5 je  veux  dire  qu’il  étoit  vivant. 
Les  Bulles  de  ces  Empereurs  font  audef- 
lous  de  leurs  Infcriptions. 

Le  Palais  Epifcopal  ne  vaut  pas  la  peine, 
d’une  defcription , & s’il  eft  vrai , comme 
©n  le  dit,  que  ce  foit  parcondefcendance 
pour  les  Bourgeois  que  l’Elèéleur  n’y  fait 
f>as  fa  Réfidcnce,  il  eftfûrquedumoinsà 
l’égard  du  logement,  il  n’y  pcrdpasgrand 
chofe. 

La  Maifon  des  Jefuires  & leur  Eglîfe 
remportent  fur  tous  les  Bâtimens  conven- 
tuels de  Cologne^  & ils  ont  le  même  avan- 
tage prefquc  par  tout,  ce  qui.dans  le  fond 
ne  doit  étonner  perfonne,  vu  la  richeffc  8c 
la  nouveauté  de  leur  Ordre.  En  récomr 
penfe,  il  ne  faut  pas  chercher  desManuf- 
crirs  fort  anciens  chez  eux.  Ce  fut  ce  que 
le  Bibliothécaire  de  Cologne,  me  dit  lui- 
même  , s’exeufant  du  peu  qu’ils  en  avoient. 
Il  me  montra  pourtant  une  Bible  en  Hé- 
breu, de  laquelle  il  prifoit  fort  l’antiquité. 
Au  relie,  leurs  livres  font  fort  bien  entre- 
tenus, mais  rangez  de  maniéré  que  le  Dos 
en  cil  caché  du  côté  de  la  muraille,  & qu’il 
n’en  paroît  que  la  tranche,  avec  les  titres 
que  Ton  y a fait  écrire. 

Je  vis  aulrt  TEglife  de  Sainte  Urfule  où 
repofent  les  Os  des  onze  mille  Vierges. 
Ils  font  arrangez  le  long  d’un  des  côtez  de 
UEglife  dans  de  petites  Armoires  vitrées 
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& couvertes  la  plûpatt  de  rideaux  , ce  qui 
fait  que  l’on  ne  peut  pas  bien  voir  toutes  ces 
làintes  Reliques.  Leurs  Tombeaux  font 
lemez  par  ci  par  là,  & ne  paroiflent  que  de 
grofles  pierres  plus  longues  que  larges , fort 
brutes  & fort  mallives,  &lurlcfquellesil 
n’y  a aucuns  autres  ornemens  que  les  Itnar 
ges  de  quelques-unes  de  ces  V ierges  pein- 
tes à Frelqueavecdespaflàgesdei’Ecritu- 
te.  Vous  fçavez  l’Hiftoire  que  l’on  en  ra- 
conte, & qui  a donné  lieu  à la  Fondation 
de  l’Ordre  des  Urfulincs.  Le  Pere  Her- 
man Crombach  , en  a fait  onze  gros  livres, 
intitulez  tous  cnfcmblc  S Urfula  vtndicata. 
Il  prétend  prouver  très- évidemment  que 
du  temps  de  Cyriaque  , lequel  avoitfucce- 
dé  à Pontien , onze  mille  Vierges , dont 
la  principale  étoit  fille  du  Roi  de  Bretagne, 
& fiancée  au  fils  du  Roi  d’Angleterre,  fu- 
rent à Rome  enPclerinage,  & que  ce  bon 
Pape  voyant  leur  zcle , fut  porté  par  le  fîen 
à les  reconduire  chez  elles , mais  ayant  été 
rencontrées  à Cologne  par  les  Huns , elles 
furent  toutes  martirifées  au  lieu  où  l’on 
voit  aujourd’hui  leurs  Tombeaux,  Pour 
garand  de  cette  Hiftorre  au  défaut  de  té- 
moignages anciens ou  même  de  confor- 
mité avec  la  fuite  Chronologique  des  Pa- 
pes, on  a les  Révélations  de  Sainte  Èlifa- 
beth,  & des  miracles  en  quantité. 

Vous  avez  (ans  doute  ouï  faire  mille  fois 
le  conte  d'une  certaine  femme,  qui  après 
avoir  été  enterrée  avec  une  Bague  de  grand 
prix  au  doigt,  revint  au  monde  & vécut 
glufieurs  années  depuis , le  Fofïoyeur  ayant 
P 7 ouvert. 
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ouvert  îa  T ombc  la  nuit  pour  lui  ôter  cette 
Bague.  On  prétend  que  ce  foit  à Cologne 
que  cela  foit  arrivé  en  à là  femme 
d’un  Conful  de  la  Ville  » & l’on  en  voit  le 
Tableau  dans  l’Eglife  des  douze  Apôtres. 
La  chofe  en  elle-même  n’eft  pas  incroya- 
ble» car  on  voit  affez  füuvent  des  Léthar- 
gies fort  femblables  en  apparences  à la 
mort,  mais  lescirconftancescnparoilîcnt 
fabuleufcs.  Je  me  fouviiis  en  voyant  le 
Tableau  des  diverfes  morts  de  cette  na- 
ture , dont  Pline  fait  un  petit  Recueil  en 
fon  Hiftoire  naturelle , & particulièrement 
des  deuxfreres,  dont  l’aîné  nommé  Cor- 
fidius  étant  mort,  & fon  puîné  difpofant 
toutes  chofes  pour  fes  Funérailles.  11  le 
leva  tout  d’un  coupbattant  des  mains  pour 
appeller  fes  Serviteurs , & leur  dit  qu’il  ve- 
ndit d’auprès  de  fon  frere  qui  lui  avoit  re- 
commandé fa  fille,  lui  avoit  déclaré  où 
étoit  fon  Trefor , & l’avoit  prié  d’em- 
ployer pour  fe?  Funérailles  tous  Icsqjrépa- 
ratifs  qu’il  avoit  faits  pour  lui  quiparloit. 
Chacun  étoit  fort  étonné  d’entendre  ce  dil- 
cours  de  la  bouche  d’un  homme  tenu  pour 
mort,  au  fujet  d’un  autre  crû  vivant. 
Mais  on  le  fut  bien  davantage  un  moment 
après,  quand  les  Domeftiques  du  frere 
puîné  vinrent  dire  que  leur  Maître  étoit 
mort,  & quand  le  premier  eût  trouvé  le 
Trefor  juflement  où  il  avoit  dit  qu’il  étoit. 

Entre  les  plus  jolies  Eglifes  de  Cologne , 
ou  peut  compter  celledeS- Chyrionquia 
été  bâtie  par  un  Prince  de  Furftemberg. 
Elle  eft  peinte  & dorée  par  tout,  &l’on 

prend 
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prend  auffi  un  extrême  foin  de  eonfervcr 
fcs  dorures.  Four  cet  effet  , il  y a un 
homme  gagé  qui  le  pofte  dans  une  cfpccc 
de  Caille  lufpenduë  au  milieu  du  Dôme 
par  une  bonne  Corde,  & de  là  comme  de 
deflus  une  Elcarpolcte,  il  vole  d’un  bout 
de  l’Eglilè  à l’autre  par  le  moyen  de  quel- 
ques poulies , affn  de  tout  nettoyer  avec 
des  queues  de  Renard  qu’il  a auprès  de  lui. 
Pour  tinir  l’Artiule  de  Cologne,  je  vous 
dirai  que  j’y  ai  remarqué  une  choie  qui  lui 
ert  commune  avec  la  plilpart  des  Villes  oû 
il  y a Univerfité.  C’eft  que  bcaucoupde 
pauvres  Etudians  s’attroupent  & viennent 
le  matin  chanter  aux  portes  pour  attraper 
dequoi  vivre.  A Francfort  & là , ils  font 
une  Mufiquedans  les  formes. 

Le  vent  étant  devenu  contraire , je  quit- 
tai à Cologne  la  navigation  du  Rhin.  Je 
pris  le  Chariot  de  Pofte  quimeconduilît 
en  vingt-quatre  heures  à Clcves,  & dans 
un  pareil  tempsdeClevcsà  Amftcrdam. 

La  VilledeCleves,  Capitale  du  Duché 
de  ce  nom , & appartenante  maintenant  à 
Moniteur  l’Elc(Steur  de  Brandebourg , eft 
bâtie  au  pied  d’une  longue  & haute  Monta- 
gne toute  couverte  de  Bois  lur  une  doublé 
Colline,  qui  s’élève  en  ce  licu-là.  C’eft 
pourquoi  elle  eft  appelléc  en  Latin  CUvia , 
c’éft  adiré  Colline.  De  tous  côrct  elle  eft 
environnée  de  Bois,  de  Côteaux  fleuris, 
de  Jardins  délicieux , & d’allées  plantées 
d’Arbres,  ce  qui  fait  que  généralement  les 
avenues  en  font  fort  belles.  Il  melemble 
néanmoins  que  celle  par  où  l’on  arrive  de 

Nimc- 


3J2  Voyage 

Mimegué  éft  préférable  aux  autres.  Sur  I« 
point  d’entrer  dans  la  Ville  par  ce  côté 
on  trouve  trois  ou  quatre  rues  qui  ont 
droit  & à gauche  des  Jardins  à divers  étages 
en  forme  d’ Amphithéâtres,  & ces  Amphi- 
théâtres font  encore  coupex  par  d’autres 
rues  qui  offrent  la  même  décoration  à ceux 
qui  font  dans  le  point  de  vûë  où  il  faut  être, 

C’eft  à Gleves  que  l’on  peut  trouver  vérita- 
blement les  plailîrs  de  la  Ville , & ceux  de 
la  Campagne.  Au  refle , les  rues  y font 
aflèz  mal  conftruites,  onnefçauroitfairc 
vingt  pas  fans  monter  ou  defeendre , les 
Maifons  n’y  lont point  belles,  lesEglifes 
fans  apparence , &letoutcnfcmble  relient 
tout  à fait  le  Village.  On  y voit  un  certaia  ' ^ 
air  Ruflique  répandu  partout,  maiscette 
rufticité  ne  laifTe  pas  d’avoir  les  agrémens. 
Cleves  rellémble  à ces  beautez négligées, 
qui  n’ont  pas  befoinde  parure  pour  fe  faire 
aimer,  leur  négligence  même  fait  une  par- 
tie de  leur  Beauté, 

Le  Château  eft  un.  vieux  & grand  Bâti- 
ment , plus  remarquable  par  fon  antiquité, 
que  plufieurs  croyent  être  du  temps  de  J. 

Céfar,  que  par  fa  beauté.  Je  ne  veux  pas 
m’inferire  en  faux  contre  cette  tradition  , 
mais  il  eft  certain  que  fi  ce  Héros  revenoit 
au  monde,  tout  avide  de  gloire  qu’jl  étoit, 
fl  defavoüeroit  bien  des  Châteaux  à la  con- 
ftruûion  defquels  il  n’eut  jamais  aucune 
part  J & qui  fçait  fi  celui  de  Cleves  ne  fe- 
loit  point  du  nombre  ? 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  compofé  de 
trois  grands  Corps  de  Logis  > joints  par, 

une 
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onc  longue  Galerie  qui  régné  prefque  tout 
autour.  11  a deux  entrées,  l’une alFex bel- 
le  & l’autre  quideshonore  la  Mailbn.  Ce 
fut  par  cette  dernicre  que  l’on  nous  con- 
duilit  d’abord , comme  lîonavoiteupeuc 
que  nous  en  priflîons  des  idées  trop  avanta» 
geufes.  Elle  nous  introduilitdansuuÂp* 
partement , qui  contient  troisSaJlesdifpo- 
fées  en  Amphithéâtre,  c’eft  à dite  qu’elles 
font  plus  hautes  les  unes  que  les  autres  de 
fept  ou  huit  pieds  ou- environ.  Ces  trois 
Salles  font  terminées  dans  leur  enfonce- 
ment par  un  Arc  de  Triomphe,  érigé  dit- 
on  en  l’honneur  du  même  J.  Célar,  après 
qu’il  eut  aflùjetti  les  Ubiens , & battules 
Cartes.  Mais  encore  un  coup , fans  vou- 
loir faire  le  Critique , ni  le  Connoilfcur  en 
fait  d’ Antiquité , j’ai  de  la  peine  à le  croire , 
& ce  n’cft  pas  fans  fondement,  quoique  je 
ne  m’arrête  point  à rapporter  ici  tes  raifons 
pourquoi  . Toute  l’ordonnance  de  ce  Mo- 
nument , ou  du  moins  ce  qui  encft  main- 
tenant vilîhle,  confide  en  cinq  Portes  ou 
Arcades  foûtcnuè's  par  des  Golomnes  de 
pierre  grife , fcmblablesàcellcsdela  Mai-, 
fon  de  Ville  de  Cologne.  Les  Arçeaux 
en  font  peints  de  divctlcs  couleurs , qui 
paroilTent  allèz  fraîches  pour  faire  croire 
qu’elles  n’y  ont  pas  été  appliquées  depuis 
îong-temps.  Aux  deux  côtez  il  y a deux 
niches,  dans  lefquclles  apparemment  il  y 
a eu  quelques  Statues , & l’Arc  tout  entier 
fert  d’entrée  à une  grande  & belle  Salle  pa- 
vée de  carreaux  de  Marbre  noir  & blanc 
qui  eft  an  derrière.  Près  de  la  porte,  il  y a 
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un  Buffet  de  JVIafTonneric  magnifique.  Il 
eft  fermé  par  une  Baluftrade,  Ôtdivifécn 
trois  loges  defquellcs  la  plus  grande  eft  cel- 
le du  milieu.  La  cheminée  de  cette  Salle 
cft  ornée  d’un  T ableau  que  l’on  fait  remar- 
quer pour  une  fort  bonne  pièce.  Il  repre- 
lênte  une  femme  qui  a fur  la  tête  un  Com- 
pas ouvert,  & dans  ta  main  un  Livre. 
Une  autre  femme  en  habit  affez  grolfier 
lui  prefente  des  F leurs  & des  Fruits  paflez 
en  Guirlande,  & au  bas  du  Tableau,  on 
lit  ces  mots , Thmta  à Pr4xi  haud  Jefa- 
randa. 

Delà  on  entre  à main  droite  dans  une 
longue  fuite  de  Chambres , lefqueUcs  étant 
difpofées  en  Galeries,  donnent  toutes  fur 
la  Colline , au  pied  de  laquelle  coule  une 
petite  Riviere  bordée  de  Prairies , de  Jar- 
dins, de  Terres  labourables,  de  Vergers, 
& d’une  infinité  de  petits  compartimens 
lèmblâbles  à ceux  d’un  Jardin , qui  par  leur 
variété  rendent  cette  vûé  charmante. 

La  Chambre  de  l’Eleéleur  eft  tendue  dé 
Damas  jaune  avec  des  colomnes  de  diftan- 
ce  en  diftance , & le  lit  eft  de  la  même  étof- 
fe. A côtéeft  un  Cabinet,  quel’onappel- 
le  le  Prié-  Dieu  de  l’Eleéleur.  C’eft  là  que 
l’on  voit  les  portraits  des  DucsdeCleves 
en  petit  quarré,  & un  Chrift  defeendaut  de 
la  croix,  que  l’on  croit  être  l’ouvrage  de 
Jean  Deuxième,  DucdeCleves. 

On  pafle  enfuite  dans  la  Chambre  d’Au- 
dience,  qui  eft  rapiftee  d’une  verdure  re- 
prefentant  les  diverfes  vûè’s  de  Cleves , & 
dans  laquelle  il  y a un  Dais  de  foye  verre. 

Tout 
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Tout  auprès  de  cette  Chambre  , il  y en  a 
un  autre  où  Ton  voit  un  curieux  modelé  de 
Mont-Royal  en  relief,  lequel  on  prétend 
être  de  la  derniere  exaélitude.  Le  Cabinet 
de  rElcètrice  a la  vüê  fur  le  jardin , dont  les 
diverfes  terraffes,  ménagées  dans  la  pente 
de  la  Colline , lui  donnent  un  joli  air.  Sur 
la  première,  on  Voit  les  Chiffres  de  TEIec- 
teur  & de  r Éleèlricc  en  Boüis , & tout  au- 
tour des  V afes  à fleurs  placez  fort  à propos  5. 
Et  dans  les  autres,  on  découvre  quantité 
de  Parterre^ , Salons , Boccages  &c.  fore 
égayez.  Enfin  il  y a par  tout  là  beaucoup 
4’agrémcns  & peu  de  beauté. 

Après  avoir  confideré  cela  quelque  tems 
avec  plaifir,  nous  continuâmes  de  vificer 
les  Appartemens.  Ce  qu’il  y a de  plus  beau 
dans  la  Chambre  de  FElcdriceeftr Alcô- 
ve. L’Ameubtenacnc  eneft  de  Damas  cra- 
moifi  , lit  & tapifferîe.  L’Appartement 
quel’on  nomme  du  Prince  d’ Or  ange,  par* 
ce  que  le  Roi  d’iïngletcrre aujourd’hui  ré- 
gnant y a logé  autrefois,  eft  encore aflez 
joli,  mais  non  pas  aflez  pour  mériter  une 
defeription.  Aux  deux  entrées  du  Château^ 
il  y a deux  Cours  fermées,  rimequarrée,. 
& l’autre  irreguliere , l’Herbe  qui  croît  au- 
jourd’hui dans  l’une  & dans  l’autre  fait  con- 
noirre  d’abord  aux  Etrangers  que  Monfieur 
PEleèteur  n’y  vient  pas  fouvent.  Autour 
du  Château , il  y a quelques  Maifons  de 
marque , qui  lui  font  aflTez d’honneur,  com- 
me par  exemple,  celles  de  Mefiieurs  V'an- 
*kendam  , Dankeîman  , du  Baron  Span, 
du  Prince  Maurice,  de  MonfieurTArpic  , 
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ikc.  Mais  nous  ne  les  vifîtâmes  points 
Nous  fûmes  feulement  nous  promener  aux 
environs  de  la  Ville,  qui  font  tels  que  je 
vous  les  ai  reprefentez^  c’eft  à dire^char- 
mans,  & en  revenant  nous  vîmef  auffi 
quelques  beaux  Jardins,  entre  lefqiicls ce- 
lui de  Monfieur  Vankendam,  me  parût 
très-bien  entendu.  Voilà  tout  ce  que  j’ai 
vû  de  Cleves,  & comme  j’ai  fait  tout  le 
chemin  depuis  cette  Ville  jufqu’ici  en  pof- 
te,  je  n’ai  pu  faire  aucune  remarque,  qui 
vaille  la  peine  de  vous  être  communiquée. 
Agréez  donc,  s’il  vous  plaît,  quéjefinifle 
ici  la  Relation  que  vous  avez  fouhaitéeder 
moi,  & que  je  vous  affUre  en  même  temps, 
de  la  continuation  de  mesfervicesi  com* 
me  étant,  Monfieur,  Vôtre  &c. 

De  la  Haye  ce  • . • • jiout  i6p2. 
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ne  II  cft  moins  conlidcrc  que  Soliman,  gif/d. 
Aieùtlles  de  Mer , efpece  de  Poifloii  qui  fe 
trouve  à Smitne.  SaDefctiption.  59.60 

Alexandre  TO/.  (IcPapc  ).  Jean  Ottoboni  fon 
Bifayeul  étoit  Marchand.  169.  Hiltoire  de  la 
Genealogiede  cette  Mnïiçit.iM,  commeii* 
cernent  de  fa  fortune.  170.  il  follicite  une 
jetite  Charge  que  lui  eftiefufée.  Il  fe  jette 
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dans  l’Eglife  de  déplaifir.  L’Evêque  de  Pa- 
douë  lui  donne  une  place  dans  fon  Chapitre. 
Sou  humeur  inquiété  lui  fait  quitter  Padouc 
pour  venir  à Rome.  Il  ell  fait  Cardinal  par 
InBoccheX.  eit*  1651.  Evêque  de  Brefeedans 
l*Etar  Vénitien,  il  eft  fait  Pape  en  l’annee 
J route  l’Europe  (e  rejouK  de  (on 

exaltation.  171.  il  comble  de  biens  fes Ne- 
veux. Penfee  ingenieufe  de  Pafquin  fur  ce  fu- 
jcc.  Il  meurt  charge  de  maledidion  & haï  de 
toutes  les  PuilfaDccs  de  P Europe  th  'tà^  Ecrit 
injurieux  qui  fut  attaché  à la  porte  du  Vati- 
can étant  à l’agoiiic.  171.  le  Prince  Don  An-, 
toinc  Ion  Neveu  eft  dépouillé  de  toutes  fes 
Dignifcz,  & pourquoi.  ihtà^ 

Allemagne  ^ il  y a des  endroits  ou  Ton  voit  à 
peine  le  Soleil  une  heure  par  jour.  2.87,  plai- 
fante  penféed’ur»  Voyageur  fur  cefujcc. 

* difSculré  d’y  trouver  dans  la  route  des  Logis 
pour  ceux  qui  ont  la  rniiic  degens  de  guerre. 
288.  Defeription  de  ccquidtarrivéà  l’Au- 
teur fur  ce  fujet  depuis  Ausbourg  Jufques  à 
Erancforr.  2.88 

Aliénions  y la  Superftition  régne  beaucoup  chez 
eux,  pourquoi.  532.  ils  font  attachez  aux 
vieilles  coutumes.  ihtà^ 

Amazones  (Pile  des)  elle  a 72.  lieîicsdc circuit, 
&cfl: habitée  par  trente  mille  Femmes.  15  s. 
leurs  Maris  demeurent  dans  une  autre  Ile  fe- 
pare'ment,  appellée Hiftoire  deîeur 
maniéré  de  vivre^.  Elles  gerdent  les  Enfans' 
roâlesjufquesàrâgedcfeptans,  & les  ren- 
voyentàleurspcres.  Elles  ne  gardent  que  les 
filles. 

Amà^jfadeurr  Cours  Etrangères  infulrez  à 
la  Porte.  72.  O*  73.  d’Angleterre  & Je  Hol- 
lande fc  rendent  à Andrinop  le,  142.  ont  di- 
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verfes  Confctenccs  avec  le  Grand  Vizir  & 
conviennent  des  Articles  de  la  paix.  La  Pcftc 
ks  oblige  de  fc  retirer  à un  Village  âdear 
lieux  d’Andrinople.  Arrivée  de  Mr.  de  Châ- 
teauneuf  Ambafladelir  de  France  rom  p la  Né- 
gociation. 

^mt^rath  IK  il  traite  cruellemeut  les  AmbalFa- 
deursdu  Sophi.  71.  Les  Vénitiens  qui  f^nc 
en  Turquie  eri  danger  de  leur  vie , pourquoi. 
71.  Ion  portrait.  ihU, 

AnsttoltCy  des  ptodiltTions  particulières  de  ce 
pais.  5(>.  boute  de  (bn  Terroir.  ParclTc  de 
les  Hâbitans.  Les  peaux  de.  Mouton  y font 
fort  cftimées , pourquoi.  58 

jindernac  (vue  d’)  & des  païfages  qui  Tenviron- 
neiit , elle  eft  fort  charmante.  345 

Apôtres  ( les  Douze)  le  Roi  de  Suède  les  trouve 
reprefentez  en  argent  dans  une  Ville  de  Fran- 
conie.  30^.  il  en  fait  faire  de  la  Monnoye. 
Parole  remarquable  de  ce  Prince  là'ddTus. 
iéid, 

Apparittens  de  Sorciers.  331.  elles  font  fre- 
quentes en  Allemagne.  Secrets  pour  fe  ga- 
rantir du  fortilegc.  3 3 5 

Anstifcs  y ils  font  fort  adonnez  à la  Magic.  114. 
les  anciens  Arabes  étoient  fur  leurs  gardes  au 
lujet  deicursRois  iic.  ils  lesobligeoiciu  à 
rendre  compte  chaque  année. /^/d.  ils  leot 
défendoient  de  forcir  de  leurs  palais,  iii.  ils 
les  lapidoienr  > pourquoi. 

Arbres , Deferiptioft  do  ceux  qu’on  voie  à Smir- 
DC.  ^5 

Arcenat  ( l*  ] de  Venife  eft  le  premier  du  Morv- 
de.  19^  du  prodigieux  amas  de  Canons  > 
Bombes,- Grenades  , Moufquets,  Sabres, 
poudres  , Cordes,  Voiles,  Ancres  & Mé- 
taux qu’ony  confeiTC.  On  y peut  armer.  1 5. 

Gale- 
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Caleres  . 4.  GaIeaCes,  autant  de  VailTean* 
& loo.  mille  hommes. 

jfirchtteélure  y il  fc  rencontre  des  Princes , des 
<3ourtifans  & ^cs  Officiers  qui  ont  legoùc 
plus  exquis  pour  cet  Art  que  beaucuup  d*Ar- 
chitedles.  198.  pourybien  reüiïirilfaut fui- 
vre  les  Anciens , & faire  choix  de  ce  qui  a été 
inyenré. Elle  doit  fbn  tétabliflement  à 
Michel  Ange , Raphaël , André  Palladio  & 
à Vincent Scamozzi.  199 

hrgenùere  {riIedcT)  fa  fituarion  & faDef- 
cripcion.  1 5^.  elle  eft  habitée  par  une  Répu- 
blique de  Peinmcsproftituées.  1 57.  Les  Ma- 
telots & les  Corfaircs  de  la  Mediterranée  les 
y viennent  voir  pourfedivejtir.  Elles  élevent 
leurs  filles  dans  ce  Libertinage.  Si  elles  ont 
des  Garçons , elles  ks  embarquent  fur  le  pre- 
mictVaifkau.  tbid. 

hrmtnnns^  différence  de  leurs  peintures  d’a- 
vec celle  des  Grecs.  10.  particularitcz  d*unc 
Vierge  qoi  fè  voit  fur  leur  grand  Autel , pein- 
te parunErançois.  De  leurs  Jeûnes  & de  leurs 
Carêmes.  ibid^ 

KTmotttts^  feniiment  de  Gcliot  fur  ce  fujet. 
A î S . Boiffeau  en  donne  à chaque  Amazonne 
& à chaque  Femme  illuftre  139.  Extrava- 
gance de  quelques  Auteurs  qui  en  ont  donné 
aux  troisperfonnesde  la  Divinité.  D’autres 
aux  premiers  Patriarches  & aux  Rois  d’I- 
fraël.  /W.  Ce  que  l'on  doit  comprendre  fous 
le  Titre  d’Armoiries.  141.  Explication  de 
fes  parties,  ébtd,  de  TEcu  « des  Supports, 
Timbre,  Couronne,  Cimier,  Devife,  Cri 
de  Guerre,  Brifures,  Marques  des  Dignirez, 
Banieres  des  Ordre  & autres  Ornemens  de 
i’Ecu  143.  la  détermination  de  Témail  eft 
;d)iolumcnt  ncceflairc  dans  le  Blafon. 
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tous  les  termes  du  Blafbn  qui  paroifTcntau- 
jourd  hui  Ci  barbares  , ont  etc  les  memes  lors  de 
Ton  ctabliiïcmcnt.  244.  la  Marque  & rËn- 
feignedes  Vénitiens  n*a  ni  Emaux  ni  Figures 
déterminées.  i4^>.  147.  OroncePhinée  fait 
les  Armoiries  de  Venife  d'A^ur  at4  Ltondt 
3t.  Mcirc  na/Jpmt.  tbtd.  Sentiment  de  Boif- 
feau  fur  ce  fujet.  248.  de  Baron.  Les  Veni- 
tiens  n’en  ont  point  de  véritables,  ihid. 
hjceKfton  {1‘)  Defeription  de  la  célébré  Cere- 
monie qui  fc  pratique  â Venife  ce  jour- là. 
254. 

Kthanatuf.  Sa  Force  prodigieufe.  34 

Auberges  de  la  Campagne.  Elles  font  incommo- 
des en  Allemagne.  287.  lesLits  y four  mau- 
vais. ihtd, 

Ausbourg.  29^.  de  fon  Hôtel  de  Villeremar- 
quable  par  Ton  Architedlurc.  297.  il  cdmal 
place".  Defeription  de  ce  Bâtiment.  De  ce 
qu’en  dit  Monconis  dans  fou  Voyage  d’Alle- 
magne. Réponfe  ingenieufe  que  fit  un  jour  le 
RoiGuftave  Adolphe  aux  Magiftrarsqui  lui 
faifoient  voir  cet  Hôtel.  Voyez  la  Note,  tbsd, 
c’eftunedes  plus  belles  Villes  que  T Auteur 
ait  vues.  Defcripiion  de  fes  Rues,  defes  Mai- 
fons,  de  fon  Gouvernement  & de  fes  Habi- 
tans.  298.  derArcenal.  fbtd. 

Aufltrttez^.  Defeription  de  celles  des  Grecs.  21 
Auteurs  Italiens  quiontexcelIe'dansrArchitec- 
turecitez  par  Mr.de  Chambrai.  André  Pal- 
ladio Vincentin , Vincent  Scamozzi , Sebaff- 
ticn  Serlio  , Jaques  Barrozzio  furnomme 
Vignole,  Daniel  Barbaro  P-atriarched' Aqui- 
léc  Commentateur  de  Vitruve , Pierre  Cata- 
neo,  Leon  Baptifte  Aibcrti , Viola  &c.  200 
Auteur [[Y]  fc  difpofc  â partir  pour  Venife* 
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Village  renommé  par  fcs  bons 

357 

Bachci  de  Rhodes  fait  couper  la  tête  à un  des 
fils  du  Chara  dcsTartares,  pourquoi.  71* 
& 71.  de  Natolie,  il  ell:  Chef  des  Rebelles 
qui  confpirent  contre  Soliman.  Ce  qui  lui 
arrive.  13^ 

Baàt  ( le  Prince  de  ) bat  le  Sacha  de  la  Boffinc , 
& s’empare  de  cette  Province.  133.  il  com- 
mande en  Chef  en  Hongrie.  Il  remporte 
trois  Batailles  fur  les  Turcs.  Defeription  du 
Butin  & des  Places  qu*il  prend.  /^/^.  134.  il 
s’ouvre  le  paffage  pour  pouffer  les  Conqucics 
jufquesà  ConÜantinople.  ihtd. 

en  Angleterre  onpeutprendreunbai- 
fer  fur  la  bouche  de  la  première  belle  femme 
qu’on  trouve  dans  la  rue.  174 

Leur  ufage  eft  fort  ancien.  150.  de 
celle  de  France  & de  celle  de  Sr.  Denis,  /é/d, 
pourquoi  on  expofoit  en  France  celle  de  St. 
Denis.  151.  divers  exemples  là-deffus.  La 
vie  de  Lciiis  Vil.  Philippe  Augiiftc , Charles 
VI.  Le  Grand  Seigneur  expofe  celle  de  Maho- 
met comme  un  Signal.  Des  couleurs  que  les 
Vénitiens  lui  donnent  fuivant  les  occafions. 
iùfd, 

Banc^uier  (d’un  Riche  ) qui  avoir  décrit  l’Hifloi- 
rc  de  fa  Vie,  & qui  s’étoit  fait  peindre  dans 
les  divers  états  de  fa  fortune.  330 

Bap'iftatre,  ( la  Chapelle  le  ) On  y voit  la  pierre 
fur  laquelle  Jefas  Chtift  étoit  afîis  prêchant 
au  peuple.  1 94,  panicularitcz  de  cette  pier^ 
re,  elle  eft  en  grande  vénération  à Venife. 
Elle  fut  apportée  en  1 1 1 5 . par  le  Doge 
Yntntciue  Mtchaèli,  De  la  Chaire  Epifcopale 
de  St.  Marc  & de  fou  Corps.  De  la  pierre  fur 
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■ laquelle  Sc.  Jean  Baptifte  eut  la  tête  coupée. 

tbid, 

BurbArois  , crnq  de  leur  Vaiffeaux  viennent 
mouiller  auprès  de  Smirne.  106,  ils  font 
grandsEnnemisdes  Francs.  107.  Obferva- 
tioiis  fur  lafoiblcfle  du  Gouvernement  des 
Turcs.  Quelles  Gens  font  les  Barbarois.  Dcf- 
cription  de  leurs  Brigandages.  Ils  font  egale- 
ment craints  des  Turcs,  des  Grecs  & des 
Francs,  /b/d,  ils  font  une  querelle  d^Allemand 
à un  François.  108.  le  François  le  pidolct  à 
la  main  en  blefle  un.  Les  Barbarois  fe  joignent 
cnfemble  & menaçent  de  faire  mains  balles 
fur  tous  ceux  de  cette  Nation.  Trois  Mate- 
lots Provenceaux  font  les  vièlimez  de  leur 
cruauté.  Le  Conful  de  France  fait  venir  des 
Armes  & des  Soldats  pour  la  fùretc  de  fa  per- 
Tonne,  /b/d,  ils  craignent  les  armes  à feu. 
109.  le  Conful  dcFrancepropofeauxCon- 
fuls  Anglois  & Hollandois  de  fe  joindre  à lui 
pour  leur  commune  lûrete'.  lis  le  rcfulcnt, 
pourquoi.  Le  Conful  de  France  le  plaint  au 
Cadi.  Re'ponfe  duCadi  là  deflus.  LeConlul 
de  France  dépêché  un  Exprès  à Mr.deChà* 
teauneuf.  /b/d.  Grand  Commandement  de  la 
Porte  leur  cft  figuifie.no.  ils  leraéprifent 
& continuent  leurs  iufolences.  ni.  ils  veu- 
lent mettre  le  feu  à la  mailon  duConfuI.L*ar- 
rivée  du  Capiran  Bacha  les  intimide,  /b/d. 
Defeription  de  leur  fureur  quand  ils  attaquent 
un  Chrétien.  111 

Barcar/ol/ y Gens  qui  fervem  les  Etrangers  qui 
font  Quarantaine  aux  Lazarets  de  Venife. 

BaJJatte  y (la)  abfoibc  dcsfommcs  immenfes  à 
Vcnilc.  2.0; 

Bktème^  des  Cérémonies  qui  fc  pratiquent  à 
1 Franc- 
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Francfort  (urcc  fujer.  328.  Defcription  di- 
vcrriflante  de  la  maniéré  donc  on  baptife  les 
Etrangers  qui  paflent  à Rhynfelds.  341.  les 
plus  fots  payent  de  l'Or  de  l' Argent , font 

mis  au  Carquan&  faits  Chevaliers  de  Rhyn- 
fclds.  Les  plus  généreux  donnent  liberale^ 
ment  pourboire.  Ceux  qui  ne  font  ni  foust 
ni  généreux  cnvoyentles  Baptifeurs  le  pro- 
mener. thià.  les  Bateliers  du  Rhyn  ont  in- 
vente ce  Bâtcme.  üfage  des  Matelots  qui 
pafîent  fous  la  Ligne.  342.  Coûtumedes  An - 
gloisàTegaid  de  ceux  qui  paflenc  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre,  Irlande  ou  Ecol- 
fe.  Oraifon  qu*ils  prononçent  fur  ce  fujer. 
Remarques  paniculiercs  fur  le  Bâtcrne  de 
Rhynfelds.  Voyez  la  Note,  ibid^ 

Bdtimens  en  France  dont  on  admire  TArchitec- 
ture.  Le  vieux  & nouveau  Louvre , les  Palais 
de  Luxembourg , des  Thuileries,  de  Verfail  - 
les , le  Château  de  Richelieu , THotel  de  T u- 
bœuf,  l Hôtel  d’Avauxjde  Liancourt, d’Au- 
mont , de  Sulîi,  le  Château  de  Pont , celui  de 
Maifon  , de  Meudon  , de  Thoiiars  , de  Co- 
lombieres  , deRinci , &c.  202 

BavUre  (le  Duc  de)  prend  Belgrade  d’aflaut.  13  5 
Bajie  ( Mr.  ; ce  qu’il  avance  au  fujee  des  Funé- 
railles des  T urcs.  4 1 . Auteur  de  la  Républi- 
que des  Lettres  > ce  qu’il  rapporte  d’un  hom- 
me qui  avoir  contrade  la  Pelle  pour  avoir 
touché  un  peu  de  paille.  lyo 

Beurre,  Il  n’y  en  a point  à Smirne  , d’où  vient 
cela.  ^4.  ^5 

BUije  de  la  V/genere,  Combat  remarquable 
qu  il  raporte  de  Louis  de  Gonfague  contre  un 
Géant  IVÎore.  ^4. 

BUtle  ( St.  ) Patron  de  Ragaze.  Il  eft  peint  dans 
ks  Drapeaux  Ôc  dans  les  Bannières.  161.  il 

ferc 


DES  MATIERES. 

fcrt  d’ Armoires  àcctrc  Ville. 

Blanc,  ( le  ) Ouïe  porte  en  Turquie  pour  mar- 
quer le  deuil.  40.  Autrefois  les  Femmes  Je 
portoienc  en  France.  ibid, 

Blondel  ( Mr.  ) en  fon  Cours  d'Archite(flure 
Liv.  V . Ch.  IX.  dit  » que  les  François  ont  rite 
desicaliens  la  diftribu’ion  & difpofuion  des 
Apartemens.  200.  ce  qu*il  avance  au  fujetde 
la  Iituation  des  Efcaliers.  lot 

BoiU^  ce  qu’il  die  de  ceux  qui  ont  eu  une  fois 
la  Pelle.  51 

Bonn,  Elle  fait  juger  par  fes  murailles  rapiécées 
des  maux  quelle  a foufFcrt  durant  la  guerre. 
545.54^ 

Boftangt  BAcht  (le)  il  eft  du  nombre  de  ceux 
qui confpircnt contre  Mahomet  IV.  118.  il 
fauve  la  vie  à Soliman  & à A hmci  freresde 
Mahomet.  Ce  qu’il  fait  pc  ur  cela.  tbtd. 

Broglio.  Soùmiffions  des  Nobles  qui  y biiguent 
les  Emplois.  108 

Brun  ( Mr.  le)  Peintre  François.  II  quitte  la  Pa- 
lette & le  Pinfeau  pour  le  Grimoire.  117.  il 
devient  Devin.  Il  depenfe  tout  (on bien  a fai- 
re Traduire  des  Livres  Arabes , qui  traitent  de 
la  Devination.  II  pratique  cette  Science.  Ex- 
plication de  la  maniéré  dont  il  la  pratique. 
thtd,  il  en  fait  l’experience  devant  P Auteur. 
118.  Etonnement  de  l’Auteur  fur  ce  (ujec. 
ibsd, 

Bucentaure,  (Ceremonie  du  jL’Amiral  eft  obli- 
ge fous  peine  de  la  vie  de  le  ramener  en  furc- 
Précautions  qu’il  prend  fur  ce  (ujer. 
ibtd,  elledure  quinze  jours.  25^.  Deferip- 
tion  particulière  de  cette  Fctc.  2 s 7 

Burntt  ( Mr.  ] il  ne  trouve  point  de  diffé- 
rence entre  un  Doge&  un  Prifoniiicr  d’Etat. 
220. 
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C. 

depuis  quand  il  eft  en  ufage.  75. 

Opinion  dts  Arabes  là-deflus.  ihiâ.  com- 
ment l’habitude  d’en  prendre  s’eft  répandue 
par  tout  rOrient.  77.  Sentiment  de  l’Auteur 
fur  ce  Sujet.  78.  pourquoi  les  Efpagnols  en 
boivent  fort  peu.  79,  Raillerie  plailàntc qu’ils 
en  fonc./^/^.  DuLieuoùil  croît.  80.  Def- 
criptiondcTArbrifleauqui  Icportc.  thid.  les 
Turcs  tentent  de  le  planter  ailleurs,  mais  il 
ne  fçauroit  croître  que  dans  la  Province  de 
}cman.  81^  il  cft  fouvcncpluschcràSmirne 
qu’en  Europe,  d’où  vient  cela.  Depuis  quand 
l’ufage  en  a commencé  à Marfeiüe  & à Lon- 
dres. Defeription  de  les  bonnes  Q^alr- 
litez.81.  de  fa  Nature  & des  Principes  qui 
compofent  fa  fubftance.  8i.  de  la  manière 
dont  il  opéré  dans  l’Eftomac.  84.  de  (es  Ef- 
fets. 8 6.  de  Tufage  que  les  Turcs  en  font.  9 T. 
ils  s’en  doivenr  abftenir  pendant  le  mois  de 
Ramadan,  & .pourquoi.  91.  il  cfi:  abfolu- 
ment  ueceflTaire  aux  Turcs  d’en  ufer  , d’où 
vient  cela,  95.  du  choix  du  Gaffe.  Maniéré 
de  le  préparer,  ihtd,  de  l’eau  dont  il  fe  faut 
fèrvir.  100.  Obfervations  lâ-defîus.  loi. 
comment-ilfe  préparé  avec  le  Lait.  loi.  au- 
tre maniéré  de  le  préparer  avec  le  Laif.  105, 
Boutiques  de  Gaffé  à Venifè.  On  en  voit  plu- 
fîeurs  (ous  les  Procuraties.  ii7.  les  Gitadins 
n’entrcnr  jamais  dans  celles  de  laNobleHc. 
Tous  les  Etrangers  de  diftintflion  y font  bien 
venus.  Les  Loix  de  TEràt  défendent  aux  Gens 
des  Ambafîadeurs d’y  entrer,  iùid. 

Caimacam  (le)  il  tâche  de  fe  dérober  à la  cruau- 
tédu  Ghiaoux  Baccha  parlàfüïte.  1 19.  il  of- 
fre vingt  mlHe  Sequins  au  Capitaine  d’an 
Vaifleau  François,  le  Capitaine  refufe 
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de  le  recevoir  dans  fon  bord  t pourquoi.  150* 
il  cfl:  enfin  contraint  de  fc  fau  ver  du  côté  de  la 
Mer  Noire,  Il  eft  reconnu  par  la  quantité  de 
fon  argent.  OnluicoupelatcteàConftanii- 
noplc.  ,^,4, 

Caftt aines  Generaux  Cornaro  & Mbeenigo. 
Remarques  curieufes  fur  leurs  Lettres  écrites 
à un  Marchand  Grec.  109 

Bachi , il  porte  la  nouvelle  à Mahomet 
IV. defon  Détrônemenr.  129 

Carache,  Tribut  que  les  Grecs  & les  Juifs 
payent  aux  Turcs  > ce  que  c’eft.  j 

Carampane  y nom  qucrondonneauxCourti- 
fanesàVenife,  & pourquoi.  2(^5 

Cardan,  Hiftoire  qu*il  fait  d*un  Aporicairede 
Trevife , qui  en  l’an  1547.  convertit  de  l’ar- 
gent en  or  1 cnprefencc  des  Sénateurs  Véni- 
tiens. 1 1 9 

Caftartoli , quel  métier  ils  font.  230 

Cathe  raie  ( la  ) de  Francfort.  Pourquoi  le  Roi 
de  France  Pépin  la  fit  bâtir.  308.  elle  cft  dé- 
diée à St.  Bartheîemi.  Sacriftic  oii  s’afiem- 
blent  les  Eleéleurs  pour  élire  un  Empereur. 
ibid, 

Ca-yf  alcade  d’un  Chrétien  qui  ambrafic  le  Maho- 
metifme.  144.  il  cft  Génois  de  Nation. 
Relation  des  Cuites  facheufes  que  cela  caufe* 
145.  leCadi  de  Smirne envoyé  unincreprête 
au  Conful  de  France  fur  ce  fojet.  Réponfe 
du  Conful  au  Cadi  accompagnée  de  menaces. 
Le  Coidul  foufFre enfin  la  Cavalcade, & pour, 
quoi.  ibid. 

Cérémonie  ridicule  qui  fe  pratique  à Rhyofelis. 
539 

Chacalis  y ce  quec’eft.  i8.  Defeription  fidcllc 
deces  Animaux.  Peu  d’Auteurs  enoncdoti- 
oélaconnoiflance.  19.  Conte  plailant  que  la 
et  4 Fable 
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Table  Turquefque  en  fair^ 

des  Tar tares.  Les  Turcs  ont  peu  deconfi- 
derationpour  lui.  71.  Exemple  funefte  fur 
cefujfcr.  yi.&yr 

Chatnér^t  [ Mr.dc  ) Auteur  dcrcxcclicnt  Trai- 
té intitule  ^ Partielle  de  l' Architeêiare  An^ 
cienne  ^ Moderne,  198,  il  ne  fait  mcntioti 
quededeux  Architedes  Modernes  Philibert 
deLorme&Jean  Bullanr.  100.  îl  attribue 
la  gloire  de  PArchitedure  aux  Italiens. 
charlatan  y qui  fc  vancoitd’avoirtrouvélcfc- 
cret  de  faire  rOr.  ni 

Chaffeté.  (ceinture  de)  De  Tufage  qu*en  font  les 
Italiens.  17  l 'Invcnrion  en  cft  attribuée  aux 
Romains.  Témoignage  de  Pline  Liv.  xxxia. 
fur  ce  fujet.^  th/d, 

Chata/gnes  de  Mer , font  communes  dans  la 
MerdeSroirne , ccquec’cft.  59 

Qhateauneuf  ( le  Baron  de  ) AmbafTadeur  de 
France.  141.  iireçoitdes  Inftrudions  nou- 
YcIIes  pour  rompre  les  Conférences  de  la 
Paix.  Son  arrivée  imprévue  à Andrinopic 
dans  un  temps  de  Perte,  ibid,  il  s’abouche 
avec  le  Grand  Vizir,  qui  ne  veut  plus  enten- 
dre parler  de  paix.  145 

Chauffer*  ( fe  ) Defeription  plaifante  (|c  la  Ma- 
chine dont  les  Turcs  fe  fervent  pour  cela.  6 5 
Chemtfes  de  Maille.  De  l’ufage  qu’on  en  faifoic 
àVcnilc,  & de  l’cftimequ’onenfaità  pre- 
fent.  117 

Chernite,  petite  Fortereffe  qui  appartient  à 
l’Empereur.  z^6,  l’Auteur  eft  obligé  d’y 
montrer  fes  Palfeports  & fa  Patente  de  ianté. 
ïhtd. 

Chevaliers itSt,y[zïC.  II  y en  a de  trois  Or- 
dres, iii.  Defeription  de  ces  crois  Ordres. 
ikid,  zii 

Qhe{ 
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(des  cjoacrc)  (le  Broüzcdoré  1 qui  font 
fur  le  Porche  de  Sr.  Marc.  19  c 

Qhtaotix  Pach^.  Il  fait  révolter  T Armee  Otro- 
manne  contre  Mahomet  IV.  Il  (J.  il  marche 
vers  Conftantinople  & veut  élever  Soliman 
fur  le  Thrône.  Mahomet  pour  Tappaifer,  dc- 
pofe  fon  Grand  Vizir,  & lui  envoyé  le  Ca- 
chet Impérial.  Il  n*cft  point  fatislait , & dé- 
claré qu’il  veut  la  tête  du  Vizir , du  Teftedar, 
du Doüannier , du  Caïmacam,&c.  le 
Sultan  lui  envoyé  la  tête  de  fon  Vizir.  117. 
fon  audace  â demander  jufques  à vingt  têtes. 
Les  plus  fidèles  Serviteurs  de  Mahomet  lui 
font  enfin  envoyez.  Il  les  fait  malfacrcr  au 
milieu  de  r Armée. 

Qhtaoux.  Leur  Caractère  , & à quoi  ils  foiic 
defiinez  â la  Cour  Octomanne.  7 1 

Cicéron^  à quel  Auteur  il  attribue  rinvcntioii 
de  la  Mémoire  Artificielle.  55 

Chieufa^  paflage  étroit  entre  deux  Montagnes 
appartenant  aux  Comtes  du  Tirol.  190.  Dcf- 
cription  particulière  de  ce  lieu  affreux, 

291.  Hiftcire  plaifante  d’un  S.  Hcrmi- 
tequi  y croit  tranfporté  parles  Anges  dans 
une  Caverne.  191.  cent  hommes  y peuvent 
tenir  têreconcrcccnc  mille.  295 

Chrtfofce  ( la)  odlarcde  faire  l'Or.  110 

QhréUfn  y Evêque  de  Mayence.  3 5 il  failoic 
difficultédcporter  répéc  ; raifondc  cela.  Il 
alloit  armé  d’une  Mafïuë  triangulaire  avec  la- 
quelle il  aflbmmoic  neuf  hommes  en  entrant 
en  Combat.  /^/^.  il  ctoic  Gaeîphe  déclaré. 
Remarques  fur  la  Lettre  que  le  Pape  Pafchal 
Second  lui  écrivit.  slnd, 

Qirconcijïon,  Différence  de  la  manière  dont  les 
Turcs  & les  Jujfsla  pratiquent.  14S 

{(icsiiois)  qui  compofeut  le  Sénat  à 
5 Pranc- 


TABLE 

rrsncforr.  511.  de  Tordre  qui  s’obfervc  â 
Téledion  des  Magiftrats,  315.&514 

Cleves  , Capitale  du  Duché  de  ce  nom.  3 5i.el- 
Je  appartient  à prefent  à Mr.  TElcdeurde 
Brandebourg.  De  fa  fituaiion  & deeequ’on 
y voit  de  plus  remarquable.  352.  de  fon 
Château,  qu’on  croitccredu  tempsde Jules 
Cæfar.  Deferiptionde  fes  plus  confidcrables 
apparremens.  iM,  353.  de  la  Chambre  de 
TElcdleur.  3 54.  Portraits  des  Ducs  deCIc- 
Tcsqu’ony  ramarque , & un  Chrift  defeen- 
dant  de  la  Croix  , fait  par  Jean  Deuxième  > 
Duc  de  CIcvcs.  Dtla  Chambre  d*  Audience. 
d/d,  duCabinetdeTEledricc.  35  5.  de  T Ap- 
partement du  Prince  d’Orange. 

Caillent  s,  345 

Coccü^ge  5 les  Femmes  Grecques  qui  font  épou- 
fées  par  des  Francs  y font  lu  jetés , & pour- 
quoi. 5 

Collier  ( Mr.  ) AmbalTadeur  de  Hollande.  1 3 4. 
il  a plulîeurs  Conférences  au  fujet  de  la  Trê- 
ve, avccle  Vizir  Kopergli  Oglou.  thiâ,  fon 
mérité  & fa  capacité  pour  les  Négociations. 
1^5.  la  Négociation  de  laTrcve  interrom- 
pue par  la  Bataille  de  Salankemcn.  thU,  il 
connoît  à fond  le  genie  & le  carafterc  des 
Grands  de  la  CoucOttomanne.  13^ 

Cologne^  elle  cft  une  des  plus  anciennes  Villes 
d*  Allemagne  34<>.  elle  doit  fon  Origine  aux 
übiens,  & fà reftauration à M.  Agrippa.  De 
fes  Hâbifans  , de  Ion  Commerce  , de  Tirre- 
gulariré  de  fes  maifons  & de  fes  rues  mal  pro- 
pres. ihià,  on  y compte  des  Eglifes  autant  que 
de  jours  dans  Tan.  347.  Defeription  de  fa 
Maifon  de  Ville.  Des  quatre  Infcriptions  qui 
y font  gravées  à Thonneur  d’Agrippa  , de 
Cc  aôantin  le  Grand , de  Juflinien  & de  Maxi- 
milien* 
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m'ûizn.thtâ,  548.  Hiftoirc  des  Onze  mille 
Vierges. dcTEglifede  Sc.Chyrion  bâ- 
tie par  un  Prince  de  Furftemberg , remarqua- 
ble par  fes  Peintures  & Dorures.  350 

Comedie  [delà]  àVenife.  Remarques  fus  les 
differents  goûts  du  public  fur  ce  fujet.  167. 
^6% 

Conful  deFrance  à Smirne.  Il  fe  voit  en  danger 
d’être  attaqué  par  les  Barbarois.  108.  étran- 
ges fuites  des  infolenccs  de  ces  Batbares.  109. 
IIO.  £ÿ/»/V.  VoyQZBacbaro^, 

Con[uUt  [fous  le]  de  Eneus  Cornélius  Lentu- 
lus, & de  Publias  Craffus  l’an  6 $7.  les  Mif- 
teres  Magiques  furent  abolis  à Rome.  1 1 4 
Conletl  ( Grand)  à Venife.  Les  Dignitez  s'y 
donnent  par  fuffrage.  xqj 

Cof7tar/n/,  (lcDoge  Dominique)  Paroles  re- 
marquable que  lui  dit  un  jour  le  Cardinal  Ba- 
zadoneen  plein  College.  110.  Reflexions  ju- 
dicieufes  fur  ce  fujer.  /W. 

d’une  Femme  qui  après  avoir  été  enter- 
rée, revint  au  monde  & vécût  plufîcurs an- 
nées après.  5 49 . elle  éroic  Femme  d’un  Coi  - 
ful  delà  Ville  de  Cologne,  où  cela  eft  arrive’ 
en  1^71.  350.  on  en  peut  voir  IcTableau 
dansrEglifc  des  douze  Apôtres. 

Corne  i Defciiption  de  celle  du  Doge  de  Veni- 
fe. 215 

Corhan^  cj;iczles  Turcs  , cequec’eft.  41 
Conr^fJannej  àVtnïk.  Il  y en  a de  deux  fortes. 
163.  de  la  maniéré  dont  elles  vivent.  2^4, 
1^4»  Elles  y font  neceflâires  ,aufli  bien  qu’à 
Rome  , raifon  de  cela  i Pourquoi  le  Sénat  fit 
venir  à Venife  des  Couriifannes  Etrangères  en 
1411.  Du  Ca  où  Quartier  qui  leur 

fut  donné,  Reglement  fait  par  le  Sénat 
pour  le  prix  que  chaque  homme  leur  devoir 
0^6  payer. 


TABLE 


payer.  1^5,  de  la  Matrone  Direftricc  delà 
Société.  Le  Sénat  renouvelle  en  leur  faveur 
l’Ordonnance  de  l’année  1 5 94. 

Qûùtume  à Venife.  Les  hommes  , les  femmes 
& les  filles  y couchent  nuds.  les  Epoufes 

quittent  la  chemife  la  première  nuit  des  Nop- 

CCS. 

Couteaux  àtyizv  ccquec’eft.  SX 

Crucifix  frappe  d*un  coup  de  Canne  par  le  Roi 
de  Suède.  535.  il  tombe,  & reprend  fa  place 
de  lui  même. 

QyrsUe  Lucar  ( le  célébré  ) . Les  fentimens 
que  les  Grecs  ont  pour  lui.  18.  Portrait 
qu’en  fait  l’Archevêque  de  Smirne  àTAu- 
icur.  tbtcL 

Cyrjtf/ , fa  Mémoire  prodigieufe.  5^ 

D. 


rv  Ames  ( des  ) Vcnitienucs.  De  leur  Beauté. 
^ 257  elles  n’ont  point  cette  liberté , qu’ôn 
a en  France.  Les  promenades  & Icsconvcr- 
fations  particulières  avec  les  hommes  leur 
font  défcndués.Eilcs  vont  aux  Opéra, aux  Co- 
médies , aux  Ridotti,  en  Mafcaradc,au  Fref- 
que  & aux  Foires.  Comparaifon  de  leur  li- 
berté à celle  que  les  femmes  ont  en  France 
ou  en  H ollande.  tbtd,  le  Privilège  du  Carna- 
val & de  la  Foire  permet  qu’on  les  aborde 
pourvu  qu’elles  foient  mafquécs.  258.  On  les 
appelle  pourlors  Stgnora  Majeara,  Un  E- 
iranger  ri fque  beaucoup  d’aborder  une  fem- 
me qui  ne  feroit  point  mafqucc.  11  cft  feule- 
ment permis  de  faluer  les  Courtifannes.  /^/^. 
Vamtanus  Harbardus,  Monument  remarqua- 
ble qui  fc  voit  dans  la  principale  Eglife  de 
Mayence.  33^ 

Dances  des  Grecs.  Leur  Defeription.  5 .^.  elles 
font  fort  guayes  & amoureulcs. 
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Vandale,  (le  Doge)  Son  témoignage  au  fujet  du 
lieu  où  repofe  le  Corps  de  Se . Marc.  195 
De^ination^  Hiftoire  d*un  Peintre  François 
quicn  faifoitprofertionàSmirnc.  117.  com- 
ment* il  la  pratiquoit.  ilftd. 

Vtdter  ( St.  ) Hiftoire  remarquable  qu’il  rap- 
porte au  fujet  du  Cardinal  Bazadone.  120 
Z>/We/‘/<i».(rEmpercur)  Il  ordonne  à unSculp- 
rcur  de  lui  faire  un  Jupiter , une  Junon  & un 
Mercure.  195,  il reprefente au  contraire  un 
Chrift  , une  Vierge  Marie  , & un  Jean  Bap- 
tifte.  Penfée  ingenieufe  du  Sculpteur  fur  ce 
fujet,  qui  lui  coûte  la  vie.  194 

Voge  ( le  ) de  Venife.  Pourquoi  il  cft  dépomllc 
de  tout  pouvoir.  18 1.  il  n’eft  qu’un  Famô- 
me  de  grandeur.  Effet  de  la  politique  du  Sé- 
nat. Sa  conduite  eftobfervcc  par  les  Inquifî- 
teurs.  Illuieft  deTendude  converfèr  avec  le 
public  familièrement.  Il  ne  doit  paroître 
qu’aux  jours  de  Ceremonie,  pourquoi  cela. 
iïid.  Defeription  de  l’appartement  où  il  loge 
dans  le  Palais  de  Sr.  Marc.  188.  ilslaiffenc 
trois  chofes  à la  Republique  en  mémoire  de 
leur  Règne,  fçavoir  leur  Portrait,  un  Ta- 
bleau & l’Ecuflon  de  leurs  Armoiries.  195, 
de  (on  habit  de  Ceremonie  & de  fa  Corne. 
, ^ 1 1 5 . de  fes  prérogatives.  1 n 

Vrechlers  ( Mr. } écrit  contre  les  abus  fùperfti- 
tieux  qui  régnent  en  Allemagne.  3 5 4 

Dunevalt,  Il  fe  rend  maître  du  Pont  d’Eftcc 
après  la  Vidoire  remportée  à la  Bataille  de 
Herfan.  12^ 

E. 


X^Ccleflafiè  (1*)  J'efitme  plus  les  morts  cjui 
^ font  dé]a  morts , ejue  les  vivans  qui  font  v/- 

V ans  encore  ^ Sec»  5 32. 

£,cu(fonsy  Icujt  ufage  cft  fort  ancien,  141.  du 
0^7  temps 


TABLE 

temps  de  Pline  les  Familles  Nobles  s’en  fer- 
voient. 

Ï.Uht,  Pourquoi  les  AmbafTadeurs  font  ainf^ 
appeliez  à Conftantiooplc.  7 1 

Egtptteni , leur  noble  pafTion  pour  lailTet  des 
Monumens  à laPofteritc.  iix.  IIsdonneiK 
cccafîon  aux  Curieux  d’aller  voyager  dans 
leur  Pars,  & pourquoi,  thtd,  des  anciens 
Egiptiens.  519.  defcripiion  des  Coutumes 
qu’ils  obfervoient  dans  leurs  Enterremens. 
ih/d.  Voyez  la  Note. 

Eglife  f r ) de  S.  Marc  , efl  un  grand  Temple 
d’Architeélure  Orientale,  Sa  Defcriptioii. 

188  Figure  remarquable  qu’on  y voit  d’un 
petit  Vieillard  qui  a le  doigt  en  la  bouche, 

189  . on  dit  que  c'cftl’Architcdc  qui  l’a  bâ- 

tie. Hiftoire  plaifantc  qu’on  en  fait.  De  les 
magnifiques  Pertes  d’airain  qu’on  croit  être 
les  mêmes  qui  furent  autrefois  à Sainte  So. 
phie.  thid,  d’une  prccieulc  Table  d’ Autel  ap- 
portée au  ffi  de  Sainte  Sophie.  190.au  dedans 
elle  cft  faite  en  Croix  Grecque.  1 92.  elle  eft 
enrichie  d’une  très  belle  Mofaïque  femblabic 
à celle  de  Sainte  Sophie.  Defeription  de  Tes 
autres  Beautez,  O»  y voit  les  Armoiries  de 
tous  les  Doges,  ihd,  des  Corps  Saints,  de 
des  Reliques  qu’on yconferve,  195,  remar- 
que curieufe  au  fujet  de  trois  figures  de  pier- 
re appclle'cs  / tre  Santt.thtd,  De  la  Chapelle 
dite  le  Bapriftairc.  194.  Defcripiion  curieufe 
de  la  manière  dont  elle  fut  ornc'c  pour  l’En- 
trée du  Procurateur  Morofini.  213 

Egon  ( le  S.  Hcrmite  ) defeription  de  l’Antre 
où  il  habitoit.  292.  il  y étoit  tranfportc  par 
les  Anges.  Le  Comte  deTirolluiavoitfait 
beaucoup  de  bien.  Il  obtient  de  Dieu  la  per- 
nûflion  de  garder  ce  porte.  Les  Anges  y tranf- 

poitenc 
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portent  des  Ouvriers  pour  raccommoder. 
Suite  de  cette  Hiftoirc.  thtd, 

EUElsurs  de  Mayence.  II  s’efl:  trouvé  de  ferri- 
bles  Champions  parmi  cuv.  356.  rapport  de 
la  Chronique  des  Archevêques  de  Breme  par 
Henri  Wolter.  ih/d, 

Emjfire  {de  T)  ufage  obfervé  parmi  les  Otto- 
mans dans  la  fuccefîion.  é 8. di ver fes  remar- 
ques là  deflus.  ilf/d,  &^9>  ‘ 

Enterremens,  Ils  fc  font  en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  magnificence  & de  dépenfe. 

3 19.  delcriprion  dccelui  d'un  Magiftrat,  ou 
de  quelque  particulier  de  famille  Patricienne. 
ihtd,  on  lit  PHiftoire  de  la  vie  du  défunt  le  ' 
jour  de  Penrerrement  en  prefence des  Invi- 
tez. 330.  Suite  des  Ceremonies  qui  s’obfer- 
vent  fur  ce  fujet.  tbtâ.  5 3 1.  Réflexions  parti- 
culières fur  ces  Coutumes  par  rapport  à celles 
qui  fe  pratiquent  en  France,  tbtà.  Beau  paf- 
lagc  de  PEcclefiafte  Chap.  4,  fur  ce  fujet* 

Epitaphe  d’un  jeune  Prince  de  Nieubourgtué 
au  dernier  fiége de  Mayence.  337 

Erafme , defeription  plaifante  qu*il  fait  dans 
fon  Dialogue  de  l'Hôtellerie  de  la  maniéré 
dont  les  Voyageurs  font  traitez  ch  Allema- 
gne. 2.8 1 

Ejpions  (des)  que  le  Sénat  de  Venife  entre- 
tient. 171.  ils  font  mettre  les  gens  dans  Pln- 
quifition  pour  peu  de  chofe.  173.  ils  font 
d’autant  plus  dangereux  qu’ils  font  inconnus. 

Il  y en  a detousOrdres.  Précautions  qu’il 
faut  prendre  là  delTus.  Les  Gardes  de  la  San- 
té font  pour  la  plupart  Etpions.,  ibuL 

Etendards  ( des  huit  ) de  la  République.  2. 14 
Etrangers  ( les  ) font  difpcnfez  à Venife  de 
rOrdonuance  qui  défend  Icluxc  pendant  fis 

mois 
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mois  fculcmenr.  119.  il  n*y  a pas  de  pais  au 
monde  où  ils  foient  mieux  traite?.  11^ 
]E.tuàiAns,  ( pauvres  ) On  en  voit  beaucoup  à 
Cologne  & à Francfort  qui  s’attroupent  & 
viennent  chanter  le  matin  aux  portes  pour 
avoir  dequoi  vivre.  3 3 1 

F. 

P 'Emmes  Grécejues.  Leurs  Habillemcns  ne  dif- 
* ferenc  point  de  ceux  des  Turques.  5.  elles 
vivent  dans  la  retraite  comme  les  Turques^. 
Leur  inclination  pour  la  mode  Franque.  El- 
les aiment  le  plaifir)  la  danfe,  la  magnifi- 
cence, le  la  Galanterie. 

Femmes  Aftrologues  à Venife.  1^0.  deferip- 
tion  de  leur  habit,  des  livres  & caraderes 
dont  elles  fe  fervent.  Elles  foufflent  la  bonne 
avanturc  à Toreille  des  Curieux  par  une  Sar- 
bacanne  de  fer  blanc.  De  ce  qu’on  leur  donne 
pour  cela.  Elles  font  bienfaites. 

Femmes  ( des  ) de  Nuremberg.  Defeription 
de  rhabit  qu’elles  portent.  305 

Fieurs,  Les  Femmes  Turques  les  aiment  paf- 
fionnément,  pourquoi.  ^3 

Foires  de  Francfort.  3 18  . defeription  du  Com- 
merce qui  s’y  fait.  De  la  Maifon  appellec  Ro» 
mer  y où  les  Marchands  de  Bijoux,  d’Or- 
phevrerie,  de  Mercerie,  &c.  étaient  leurs 
Marchandifes.  319 

Force.  Origine  du  Proverbe,  il  e fi  fort  comme 
un  Turc.  51.  Les  Turcs  font  plus  robuftes 
que  IcsEurope'cns.  Portefaix  Turcs  qui  por- 
tent 900.  livres  péfant , d’ou  vient  cela.  sbid. 
Les  Negres  font  extrêmement  forts,  & pour- 
quoi. 31.  explication  des  Operations  de  la 
Nature  fur  ce  fujer.  ihid^  Force  extraordi- 
naire d’un  Suédois.  35.  exemple  rapporte  par 
Pline  d’uu  certain  AulusJuniusYakns,  &c. 

qui 
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«)ui  arrccoit  d’une  feule  maiu  un  chariot  atte- 
lé de  plufieurs  Chevaux.  3 3*&54 

fojehe , petit  porc  â i’cmbouchurc  du  Golphc 
deSmirne.  107 

Fourni  et  y ( le  Père  ) Defeription  curieufe  qu’il 
fait  du  Poifloii  appelle  le 
Francfort^  Ville  Impériale.  Sa  fîtuation.  ^07. 
Elle  doit  fa  liberté  â Charlemagne.  Ellecft 
di?i(ée  en  deux  parties  parIcMeyn.  DifFc- 
rencc  qui  fe  trouve  ciîtr'clle  & Nuremberg, 
i^td.  Trois  choies  la  rendent  recommanda- 
ble , la  richcllc^  fa  lîtuation  & (es  Foires. 
Elle  embrafle  la  Réformaiion  lelon  la  Doc- 
trine de  Luther.  308.  Elle  fouffre les defor- 
dres  de  la  Guerrejulqu’au  Traité  de  Weftfa- 
lie.  Les  Luthériens  (ont  Maîtres  du 

Gouvernement.  Des  Egliles  & Couvens  pof- 
fedez  par  les  Catholiques,  slfid.  Des  divifions 
qui  out  régné  entre  les  Luthériens  & les  Ré- 
formez. 509.  Du  Gouvernement.  511. 
Deferiprion  du  Sénat  ou  grand  Confeil  > & 
des  trois  ClalTcs  qui  le  eompofent  appellées 
Bancs. 

Fr4nfoisU  II  eft  appellé  lePcrc&  leReftaura- 
teur  des  beaux  Arts.  Pourquoi.  199.  Il  fait 
venir  d’Italie  le  célébré  SebalHcn  Serlioqut 
bâtit  Fontainebleau.  /W.  Le  Vieux  Louvre  > 
fuivanc  M.  Perrault , fut  bâti  fur  un  delTein 
fait  par  un  Architeéle  François.  100.  Les 
Maîtres  Italiens  avoient  excellé  dans  cet  Art 
Jufques  alors.  ibid^ 

Frcdertcfietn,  (le  Château  de  j II  eftfituéfur 
un  Rocher.  343.  Il  n’ell  point  meublé , ni 
habité.  Il  eft  appellé  la  Maifon  du  Diable. 
Opinion  du  peuple  au  fujetdes  Efptits  quiy 
reviennent,  ib  'td.  Il  appartient  à M.  le  Com- 
te deNcuwic.  Son  Ayeul  n’y  a jamais  pu  de- 
meurer 
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meurer  à caufe  des  Lutins.  544.  Le  Comte 
irrite  y envoyé  trois  Compagnies  de  Soldats  » 
mais  ils  en  font  challez  par  les  Diables.  Opi- 
nion de  M.  le  Comte  de  Linnagelutce  fu- 
jer. 

fruits  de  Cire.  Les  Vénitiens  en  font  fort  cu- 
rieux. 177.  Ils  en  ont  de  toute  efpcce,  Pê- 
ches , Poires , Raifins , Abricots , CitronSi 
& Melons.  'thtà^ 
TuneratUes^  D’où  vient  que  toutes  les  Nations 
en  obfervent  l’ufage,  5 5.  Les  Anciens  Arabes 
fculs  les  nrie'pri  (oient.  /^/W.Les  Egyptiens  em- 
baumoient  leurs  Morts.  Les  Romains  les 
brûloicnt.  üiage  des  Grecs  là  dediis.  Des 
Perfes.  Des  Chaldcens.  Des  Hircaniens# 
Etrange  Coutume  de  quelques  Peuples  qui 
mangeoient  eux  memes  leurs  Morts,  ihiâ. 
Ce  que  pratiquoient  les  Scithes  furcefujet. 

Aux  Indes  les  Femmes  fe  jettent  dans  le 
Bûcher  fut  les  Corps  de  leurs  Maris.  Autres 
Coûtumes  dans  des  Royaumes  particuliers* 
Les  Guebres  pendent  leurs  Parens  apres  leur 
mort>  & pourquoi,  thià,  Defeription  des 
Euncraillcs  des  Turcs.  38.  59.  40.41.&C. 
Coutume  particulière  des  T urcs  qui  habitent 
dans  la  Paleftine.  41 . Ils  portent  leurs  morts 
autrement  qu'en  Europe.  Comment  les 
Tonabeaux  des  Grands  font  diftinguez  des 
autres.  thid. 

G. 

^ 4rdes  de  la  Santé  à Venife,  quelles  gens  ce 
font.  171.  Ils  font  fix  vingt  en  nombre , 
Sc  fervent  tour  à tour,  Leurs  profits  leur 
rendent  ceiu  cinquante  Ducats  par  an.  1 7 l 
CcAnt , ( ofremens  d’un  ) qui  avoir  plus  de 
vingt  pieds  de  haut , trouvé  à Theflaloni- 
que.  145 

Ce- 
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Gtlïot , ce  qu’il  die  au  fu jet  des  Armoiries.  158. 
159.  Les  Armoiries  ont  tiré  leur  dénomina- 
tion des  Ecuffbns,  Cuiraffes  & autres  Ar- 
mes deTcnfîves.  145 

Ctrardtn  , ( M.  ) infulre'  a la  Cour  Ottoman- 
ne.  7 5 . Une  Troupe  de  Levantins  fe  rendent 
à Ton  Palais.  Leur  infolencc.  1 31.  Jleft  for- 
cé de  prendre  un  Grec  qu’ils  lui  prelentent 
pour  Drogueman.  ihid, 

Colphe  de  Venife,  eft  plein  de  Bancs  de  Sable. 
Il  eft  très- dangereux  à la  Navigation, 
Précautions  que  la  République  prend  Ià-de(- 
fus.  thfd.  Cela  eft  dommageable  au  Com- 
incrce.  1^4.  Fait  la  fureté  de  Venife  du  côté 
delà  Mer.  ibtd. 

Gondoles  ( des  ) & de  Tadrelle  des  Gondoliers. 
255.  Il  y en  a jufqucs  au  nombre  de  1 5000. 
dans  Venife.  thd^  Elles  coûtent  toutes  faites 
25.  Ducats..  2$^ 

ConK^gue  { Louis  de  ) Girnommé Podomonf. 
Pourquoi.  34.  Prodiges  de  fa  Force.  Il  eft 
obligé  par  Charles  Quint  de  combattre  con- 
tre un  Géant  More.  Iftuë  de  ce  combat.  ^èJd. 
Coul^  (le)  ce  que  c’eft  parmi  les  Mahome- 
tans.  Voyez  la  Note.  144? 

Grecs.  Ils  ont  pofledé  l’Empire  d’Orienr.  2. 
Leur  décadence.  Ils  font  vaincus  par  les 
Turcs,  & deviennent  leurs  Efclaves.  th/d. 
Ils  payent  le  Carache  aux  T urcs  pour  marque 
de  leur  fervirude.  3.  Ils  mettent  tout  en  ufar 
ge  pour  s’affranchir  de  ce  Tribut.  Leurs  Pa- 
triarches , Evêques  & Abbez  payent  de  gran- 
des fommes  poux  leurs  Patentes. Leur 
vanité.  Mépris  infupportable  que  les  Turcs 
ont  pour  eux.  L’habit  & la  coiffure  les  dif- 
tinguent  des  Tmes.  ih’td.  Defeription  de 
leurs  habülcmcns.  4 Leurs  Dances  en joüécs. 
' ! 5.  Sa- 
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5.  Salutation  remarquable  qu*ils  ob fervent 
le  jour  de  Pâque.  8 . Leur  Religion.  9 . Points 
de  leur  Dodriiie  Fondamentaux,  ii.  Ref- 
pc6l  qu’ils  ont  pour  leurs  Evêques.  14.  Def- 
cription  de  leurs  Eglifes.  15.  De Phabic Sa- 
cerdotal de  leurs  Evêques.  16.  Leur  Créance 
fur  la  Tranflubltantiation.  tbtd.  De  leurs 
Procédions  le  Vendredi  Saint.  17.  De  leurs 
Images.  19.  Leur  opinion  fur  les  Tableaux 
de  l Eglife  Romaine. Leur  fentimenta 
, régard  des  Corps  qui  (è  conlèrvenc  apres  leur 
mort.  II.  Leurs  Ceremonies  au  fu  jet  de  leurs 
Enterremens.  21.  Ils  ont  eu  une  extrême 
pallîon  pour  laifler  à la  pofterite  des  Monu- 
mens  de  leur  grandeur.  112.  lis  ont  aimé 
avec  excès  la  Magie.  1 1 4.  Ils  1 ont  apportée  à 
Rome,  au(ïi-bicn  que  la  Médecine,  jbtd, 
Crtjtttts.  Elles  font  galantes  & proprement 
vêtues  à Venife.  1^1.  Defcripiion  de  leurs 
habits.  On  les  voit  fe  promener  à la  Foire 
avec  leurs  Meres.  Le  prix  efl  i5o.écus 
comptant  > & autant  d’entretien  par  an.  ihid» 
Crofs  Braunfels,  Maifon  à Francfort  où  l’Em- 
pereur d’aujourd’hui  logea  , quand  il  fut 
élu.  318 

Crotfus.  Ce  qu’il  dit  au  fujet  des  Juifs  dans  une 
de  fes  Lettres.  Part.  2.  pag.  i.  Lett,  645.  Il 
cite  divers  Auteurs  , & particulièrement  Bo- 
nifîus  Lib.  4.  Dec.  5.  Stumphius  Thomas 
Barbarienfis , & Michel  Neandcr  dans  fes 
Eromat^  Ltngudt,  SanEÏA.  517,  Voyez  la  No- 
te. Defeription  des  abominations  dont  ils  les 
aceufent.  ihiâ. 

Guerre  (Gens  de)  â Venife.  De  leur  nombre. 
222.  De  leur  Capitaine  General  & autres 
Officiers  Subalternes,  tbid.  Des  Nations  dif- 
fercmes  qui  fervent  à Venife.  225.  De  leur 

paye* 
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114.  Des  Scrgcns- Majors  de  Ba- 
taille. De  leurs  avantages  & pr^'rogacives. 
Delà  liberté  dont  ils  joiiiircnt.  Reflexions  fui; 
le  fervice  de  Venifè.  fbtd.  De  ceux  qui  fer- 
vent fur  Mer.  115.  Leurs  Navires  ne  vallenc 
rien.  Autres  particularitez  qui  concernent  la 
Marine.  thid. 

GutlUragttes  ( M.  de  ) ce  qui  lui  arrive  à la 
Porte.  7 5 

H. 

XjAhit,  Defeription  de  celui  que  portent  les 
* Nobles  Vénitiens.  ii8.  Il  reflcmbleforc 
à celui  des  Religieux  Minimes.  119.  Remar- 
ques curieufes  furcefljjet.  Différence  de  ce- 
lui qu*ils  portent  en  hyver  & en  Eté. 

2.30. 

fJa/y,  fie  Vizir  ) Son  confentement  à conti- 
nuer la  Négociation  de  la  Paix  à Andrinople. 
140. 

f/ayâ  VanteUi.  ( M.  de  la)  Ambafladeur  de 
France  mal  traité  à la  Cour  Ottomanne.  7 5 
Henrt  lïl.  Il  revient  de  Pologne  pour  aller 
prendre  portcflîon  de  la  Couronne  de  France. 
271.  Il  pafle  par  Vcnile.  Defeription  cu- 
ïieufe  de  fa  réception.  273 . Lepremierfeu 
qu'on  lui  fait,  eft  allume  avec  une  obliga- 
tion de  cent  mille  Sequins  qu’il  dévoie  à la 
Rc'publique. 

henrt  Etienne.  Il  appelle  Francfort  le  raccour- 
ci des  Foires  du  Monde.  507. 3 oS 

Herman  CYombach,  ( le  Perc  ) Hiftoircqu’ila 
compofée  des  onze  mille  Y ierges  , en  onze 
gros  Volumes  qui  ont  pour  titre,  Sanâa  Ur^ 
pila  Vtndtcata.  349 

Herfan,  Defeription  de  la  fameufe  Bataille  que 
les  Impériaux  y gagnèrent  contre  les  Turcs* 


Ht  in- 
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hiéroglyphes.  Les  Pctfes  portoicnt  un  Aigîc 
d*or  dans  un  Drapeau  blanc.  240.  Depuis  ils 
eurent  laniôc  un  Archer,  & tantôt  le  Soleil. 
Les  Lacédémoniens  porcoient  la  lettre  A Les 
Meffeniens  la  lettre  M.  Les  Athéniens  une 
Choiiette.  Les  Corinthiens  le  Cheval  Pega- 
fe.  Les  Romains  lous  Romulusavoient  une 
poignée  de  Foin  Manipulus  ^ depuis  ils  pri- 
rent la  Louve,  IfiMinotaure,  le  Cheval,  le 
Sangler,  & fous  le  Confuîat  de  Marius, 
l’Aigle  auquel  on  a donné  deux  Têtes,  ténà. 
Les  Empereurs  portoient  dans  leurs  Enfei- 
gnes  quatre  B.  241.  Conftantin  le  Jeune  & 
Criipus  cesletres  VOT.  XX.  Gonftantin  le 
Grand  un  Dragon.  Les  Gots  prirent  aufli  le 
Dragon.  Les  Bourguignons  la  Lance  de  Saint 
Maurice.  Les  François  ont  eu  des  Abeilles, 
des  Crapaux , des  Fleurs  de  Lys  (ans  nom- 
bre, puis  une,  puis  trois. 

hoch^jt-Haus.  La  Maifon  des  Noces  à Franc- 
fort , ce  que  c’eft.  320 

Hu^ey  ( le  Chevalier  ) AmbalTadeui  d’Angle- 
terre cft  attendu  à Andrinople  pour  renotier 
les  Conférences  de  la  Paix.  140.  Il  y arrive 
aufll  bien  que  l’Ambafladeur  de  Hollande. 
141.  La  Pefte  fait  difconiinuer  la  Négocia- 
tion qui  étoit  fur  un  bon  pied.  Arrivée  de 
M.  de  Château-Neuf  imprévue.  142.  U 
meurt  enfin,  & l’on  croît  qu’il  futempoi- 
(bnné.  143.  Reflexions  Ià-dc(Tus.  thd. 

H^wn-tf/ou  ChanfonsSpiritueHes.  533.  De  cel- 
les que  doivent  chanter  ceux  qui  voyagent  en 
Carofle,  pour  fe  garantir  des  Sorciers.  De 
celles  qui  font  propres  pour  ceux  qui  vont  en 
Bateau.  thtd. 


JaÎqu^ 
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I. 

J4hupe.  Les  Italiens  font  jaloux  furie  fait  de 
leurs  femmes.  ii8.  Il eft  dangereux  de  les 
cajoler.  Etranges  fuites  aufquelles  on  s’ex- 
po(è«  ibid, 

Ihrahtm,  Sa  Conduite  en  déclarant  la  guerre  aux 
Vénitiens.  71.  M.  deSanci  Ambalfadeur  de 
France  mal-traité , & pourquoi.  M,  deCefi 
fon  Succdleur  traité  de  même.  Ce  qui  arriva 
à M.  de  Reninghen.  tbtd,  U cQ:  étranglé  au 
Chaccau  des  fepe Tours. 

Jeghen  Bacha.  Il  fc  dit  de  Race  Octomanne. 
133.  Il  fe  fait  un  parti  fous  le  Régné  de  Soli- 
man , qui  le  veut  élever  fur  le  Trône,  ib/d, 
yema».  Province  de  l’Arabie  henreufe  ou  croît 
le  Caflé.  %o.  Elle  a feule  les  quaiitezdele 
produire.  81 

Jeftiites.  Il  n’cft  pas  permis  aux  Catholiques 
d’en  faire  venir  à Francfort.  3 o^.  Leur  Mai- 
fon  & leur  Egliie  à Cologne  fedidingücnt de 
tous  les  autres  Couvens  par  leur  magnificen- 
ce. 348  Ils  n’ont  point  de  Manuferits  an- 
ciens chez  eux.  Bible  Hébraïque  fort  antique 
* montrée  à l’Auteur  par  leur  Bibliothécaire. 
Remarque  fur  la  maniéré  dont  ils  rangent  les 
Livres  dans  leur  Bibliothèque.  ibtd. 

Images  Remarques  fur  celles  que  l’an  voit  aux 
coins  des  rues  à Nuremberg  entretenues  par 
les  Proteftans.  306»  Raifon  pourquoi  clics 
font  confervées,  307 

Iman^  ce  que  c’eft  chez  les  Turcs.  14^.  Dcf- 
cription  curieufe  des  Ceremonies  qu’il  prati- 
que lorfqu’un  Chrétien  fc  fait  Renegat.  14^ 
Imprenable,  Queftion  curieufe  , fçavoir  fiVe- 
nifecftimprcnabicou  non.  178.  179-  Pour- 
quoi le  Sénat  cniieiicnt  le  Peuple  dans  l’ima- 
gination que  Venife  cft  imprenable.  1 8 3 

Infpruci: 
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Ifjfprtickj,  Sa  fîtuacion.  295.  Le  Duc  de  Lor- 
raine y a fait  fà  demeure.  Du  Perron  delà 
Chancellerie  qu*on  dit  être  couvert  d*or. 
Opinion  de  Meffieurs  de  Monconis  & Mifîon 
Jà  deflus.  Remarques  de  l’Auteur  furcefu- 
jec.  ih$d. 

\nttrregms.  Explication  de  ce  mot  par  rapport 
aux  Turcs,  ^7 

Ifmaël  ( le  Vifîr  ) fait  Pepreuve  de  la  Pierre 
Philofophale.  1 1 8 . Il  convertit  du  cuivre  en 
argent  par  Je  moyen  d’une  poudre.  II  la  mec 
entre  les  mains  de  quelques  habiles  Chimides 
pour  en  faire  l’experience.  tM, 

Italiens  ( les  j font  plus  pacifiques  que  les  Fran- 
çois, raifon  de  cela.  218 

Jfiiff.  Coutume  étrange  qu’ils  oblèrvent  â la 
mort  de  leurs  Parens.  24.  Ils  perdent  la  Pa-  * 
leftinc.  Ils  font  fouffèrts  en  Turquie , & 
pourquoi,  thd.  Leur  Portrait.  1 5.  Deferip- 
tion  de  leurs  Babouches  & de  leur  Coiffure. 

Ils  font  aufli  jaloux  de  leurs  femmes 
que  les  Turcs.  ^6.  Ils  font  fortfcrupuleux 
pour  la  chair  de  Boeuf,  & pourquoi.  57.  Ils 
îont  tolérez  â Francfort  & y exercent  libre- 
ment leur  Religion.  315.  Ils  font  méprifèz 
par  toute  l’Allemagne.  315.  Defeription 
d’un  Monument  public , qui  rend  leur  mé- 
moire odieufe,  & à quelle  occafon  il  fut 
érigé,  ihid.  De  tout  temps  on  a tâché  de  les 
noircir  d’abominations.  316.  Injufticc  qu’on 
leur  fait.  Voyez  la  Note.  316.317.  Ils  font 
fouffèrts  à Mayence,  comme  à Francfort. 
337.  Leur  Quartier  efi  fermé  par  deux  Por- 
tes , & deux  Soldats  y font  fcntinellc.  thtd. 

K. 

(le  Comte  de)  Plénipotentiaire  de 
la  part  de  $.  M.  I.  â la  Négociation  de  la 
Trêve.  1 3 5 
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lyÿpergl’S,  ( le  Viiir  ) Mahomet  monte  fur^c 
Trône  par  fes  foins.  1 1 5 li  s’attache  au  fervi- 
cc  de  ce  Prince  avec  beaucoup  de  fidelité  > Zc 
pourquoi.  thtd, 

KjiptrgU  Oglou  ( le  Bacha  de  Scio  ) arrête  les 
' progrès  des  Impériaux.  1 54.  11  fuccedeà  If- 
macl  dans  la  Charge  de  Vizir.  Il  eft  tué  à la 
Bataille  de  Salaukemen  Saraortcftfui- 

vic  du  Meurtre  de  plufieurs  Grands.  i j 7 
. L. 

T^z:areffg  , lieu  cii  Pon  fait  quarantaine 
quand  on  vient  du  Lcyantà  Venife.  16>6» 

. Defeription  curieufcdecet  endroit. 

Lentilles  ( Potage  de  ) pour  lequel  Efaii  vend 
fon  droit  d’aîneffe.  79.  Queftion  curieufe  , 
fçavoir  fi  ce  potage  n’étoit  point  de  la  teintu- 
• re  de  CaifFé.  ihid, 

Leon  X.  -(  le  Pape)  Re'ponfeplailante  qu*il  fît  à 
AugurcI  qui  lui  avoir  prefenté  un  Livre  inti- 
tuléou  l’Art  de  faire  Por.  110 
Leyentjls,  Ils  s'attroupent  pour  aller  attaquer 
M.  de  Cjirardin  dansfonPalaisàConflanti- 
nople.  1 3Æ.  Suite  de  cette  affaire.  /W. 
Lton  (du)  de  S.  Marc  & de  PEflence  des  Ar- 
moiries. Diflertation.  2.3  5.  Des  differentes 
maniérés  dont  il  eft  reprefente  à Venife.  147 
Lif^  de  repps  & de  fraicheur.  Defeription  de 
ceux  qu  on  voit  à Venife..z7  5 . de  leur  ufage^ 
On  en  voit  beaucoup  par  toute ritalie.  D’oii 
Tinvention  en  cft  venue.  iW. 

Loy  Mahometanc  défend  Pufage  des  Boitions 
fermentées.  7^ 


M. 

^^'^gdeieurg  aflîegée  parTiliiî  qui  la  prend 
^ d’affaut, êcpatTetoutaufildePépéc.  305 
j^ag/ctensy  quelles  gens  font  ceux  qui  s'artn- 
buenc  aujourd’iui  ce  nom,  116.  qu’eft  cç 
. Tom  ir.  R que 
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que  TEcrirurc  en  dit  en  plufieurs  endroits* 
Keflexions  fur  la  puiflance  du  Diable  fur  ce 
fujet.  Curiofirc  de  l’Auteur  pour  en  connoî- 
tre  quelqu’un,  tbid,  117*  il  rend  vifite  à un 
Magicien  fort  célébré  à Smirne.  ihtd. 

Ma£/e.(h)  Elle  a fait  de  grands  progre's  cher 
les  Romains,  n 4.  elle  étoicconfidcr^c  com- 
me une  des  plus  faintes  parties  de  la  Religion. 
'£lle  les  a portez  â facrifierdes  hommes.  Du 
tems  queces  abominations  durèrent.  Quand 
ces  Sacrifices  horribles  furent  abolis,  thd.  S 
elle  contient  quelque  chofe  de  Iblidc . ou  fi 
elle  efl:  purement  faulTe  & imaginaire.  115. 
Ellecmbrafle  trois  chofes  qui  intcrcflentlcs 
hommes,  fçavoir  la  Médecine,  laDevina- 
tion  ôc  la  Religion,  Des  Princes  qui  Tout 
tenté  {ans  y pouvoir  rcilffir.  tbtd, 

M^ganinu  II  y a peu  de  Maifons  qui  o*en  ayeut 
à Francfort  pour  la  commodité  des  Mar* 
chands.  ^tS 

Mahomet  cft  declard  Empereur  par  les  foins 

de  la  Sultane  (à  Mcre  & du  Vifir  Kopergli. 

115.  fon  Rfgnc  efl  troublé  par  les  fcditions. 
Dcfcripciou  des  malheurs  qui  lui  arrivent* 

116.  117.  iiS.  Cr/«/v. 

Malthe  clt  imprcnabic.  1 78.  les  Chevaliers  fè 
peuvent  divilcr  en  quatre  Clafles.  205 

Mangour  y cfpece  de  Monnoyc  dccuivrcdont 
Muftafa  Agaeil  rinvcntcur.  Sa  valeur.  1 3 8. 
elle  rend  cinq  cens  pourcent  de  profit.  Elle 
apporte  de  grands deford  es  dans  le  Commer* 
ce.  11  en  vient  à Conflanrinople de  France, 
& de  Theflalonique  fabriquée  par  les  Juifs 
des  Barques  chargée»^.  Le  Peuple  refufe  delà 
prendre.  Ddoidres  que  cette  Monnoye  cau- 
fe.  ibtd, 

MitntfHlus , ce  que  c’eft,  ^ fou  origine.  240 
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Mdnteguct  cc  que  c’cft.  6^ 

M^re.  ( S.  ) Hiftoirc  que  les  Vénitiens  en  font. 
^34- 

MànnCapello  ( le  General  ) bat  des  Pirates 
Barbarois.  Ce  qui  en  arrive.  yr 

'Mdrfillj  ( le  Comte  de  ) eft  attendu  à Andri- 
nople  pour  la  Négociation  de  la  Paix.  140, 
fon  Voyage  à Vienne  pour  fçavoir  les  derniè- 
res rcfolutions  de  l’Empereur. ileftaf- 
falliné  fur  Iccherain  de  Vienne  à fbn  retour, 
143.  Reflexions  particulières  là  deflus. 
Mafcaràtdes  à Venife.  ^ 5^ . elles  font  permifes 
au  Carnaval  & à la  Fête  derAfcenflon.  159. 
leur  Defcription,  thiid, 

Majlac  & Méconium  J ce  que  c*cft.  Voyez 
Opium.  52, 

MaihAus.  Ce  qu’il  avance  au  (ujet  des  Empe- 
reurs qui  n’avoient  point  encore  d’ Aigle  dans 
leurs  Cachets.  241 

Mnyenccy  fameufe  par  fon  Antiquité , parles 
Conciles.  & par  fon  Elcdorat.  5 3 5 deferip- 
tion  du  Palais  de  PEleêleur.  De  la  principale 
Eglifc.  Hiftoirc  que  l’on  tait  du  Roi  de  Suè- 
de (ur  ce  fujet.  Remarque  curieufe  au  fujet 
d’un  Crucifix  que  ce  Prince  frappa  de  fa  Can- 
ne. ibid,  des  Tombeaux  des  Arche?êv)ues , & 
de  leurs  Statues  en  marbre.  3 3 6.  du  Monu- 
ment de  Détmianus  Harbanus,  Réflexions 
fur  IcsTrophccs  d’ Armes  donc  ils  font  ornez. 
ibtd.  Du  Grand  Aufcl.  337 

Medes  (les)  honoroient  la  Magie.  114 
Medeetne,  Les  Grecs  en  apportent  la  connoil- 
fance  à Rome.  1 1 4 

Mediterranée,  ( Mer  ) Elle  produit  grande 
quantité  de  Pierres  Ponces.  164.  Remarques 
curieuiéslà  deflus.  ibtd. 

Mémoire.  Les  Turcs  Pont  fort  bonne  i pour- 
R % quoi. 
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jquoi.  5 5.  les  Italiens  l'ont  heurcufc,  & par- 
ticulièrement les  Florentins,  raifon  de  cela. 
Mc'moire  artificielle}  ce  que  c’eft.  Qui  en 
cft  l’Auteur  fuivant Cicéron. 

Menctuer  (le  Pere ) ce  qu’il  avance  dansfon 
Traite  de  la  Science  de  la  Noble  lie.  p.  4. 144 
il  fait  le  Lion  de  S.  lA^iicaccrofif/.  248 
J^^fhrodorfu  Scepfus,  5 5 

Mercure  ( le  ; Bello  Galliquc.  Ce  qu’il  dit  de 
Bragadin  qui  avoir  le  fccrctde  fairede  Tor. 
119.  il  l aceufe  de  Magic,  & veut  qu’il  ait 
été  décapite  à Munich  en  1 597.  ibtd. 

MiUo.  (Vile  de)  Elle  a ctéla PatricdcSocra- 
,te,&  d’Ariftophane.  155.  defeription  de  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable.  ilfid, 

Mîthnd.ites,  Il  pofledoit  parfaitement  vingt  & 
deux  Langues.  5^ 

^Sûde,  En  Allemagne  chaque  Ville  a la  fienne 
pour  les  habillemcns.  331 

Montaigne,  Son  rapport  fur  la  couleur  que  les 
Femmes  portoient  autrefois  en  France  pour 
kdcüil.  40 

Montconû,  ( M.  de  ) Son  fentiment  au  fujcc 
des  Vagabonds  d’Egypte.  i 8.  cruelle  coutu- 
me des  Egyptiens  dans  leurs  Funérailles.  Sa 
niéprifc  lâ-dcflus.  42 

Monument  publie  qui  fc  voit  â Francfort  repre- 
fentant  up  Enfant  Chrétien  tué  parles  Juifs. 
31^.  317.  Un  CocBon  fur  lequel  paroît  un 
Juif  tenant  la  queue  à la  main  au  lieu  de  bri- 
de. Enfuiceon  voie  une  Juive  à cheval  fur  un 
Bouc.  fM,  elle  cft  fuivie  d’un  autre  Juif  qui 
bafte  la  plus  fale  partie  du  Bouc.  Un  Diable 
t^\xiW\xicntau'\vejh Maufehj  ynu'wejhy  au 
weyh,  ihid, 

Morin,  C M J Miniftre  de  Caen,  ce  qu’il  avan- 
. dans  Tes  DiiTertations  fur  les  Antiquitez  « 
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au  fujcc  des  Morts.  3 ^ . Voyez  la  Note. 

Moro  fins  (François)  cft  elù  Doge  en  1688.  Cir- 
conftanccs  de  fa  vie.  iii.  il  demeure  danc 
ans  à faire  le  Siège  de  Napoli  de  Maivcfie,  Il 
défend  Candie  contre  les  Turcs.  Ordre  (]ue 
lui  envoyé  le  Sénat  de  la  rendre.  Prorriclle  té- 
méraire qu’il  fait  au  Sénat.  s'-?s  l.  il  tombe  dans 
la  haine  du  Peuple,  lu.  l’Advogador  An- 
toine Coraro  harangue  contre  lui  en  plein  Se . 
nar.  II  cft  fauve  par  l’eloqucncedu  Chevalier 
Sagredo  & du  Sénateur  Fofearini.  Son  Por- 
trait. 

Morofîns  ( le  Procurateur  ) . Defeription  ca- 
rieufe  de  Ion  Entrée  , & des  honneurs  que 
Seigneurie  lui  fît.  z 15.  114.  115.  ^ jtssv. 
Remarques  curieufes  concernant  le  rang^,  la 
qualité , le  cara<ftere  & les  habits  de  ceux  qui 
y furenr  prefens.  ibid,  des  réjouilfances  ex- 
traordinaires & des  Mafearadesqui  luivircnt 
cctrc  Ceremonie.  118 

( Corneille  Gafparde  ).  Il  comman- 
de en  Chef  les  Troupes  de  HelIe  CaOél  au 
Siège  de  Rhynfclds.  538.  il  a le  pied  droit 
emporté  d’un  coup  de  Colcuvrine.  Il  réduit 
GCf  te  Place  qui  lui  coûta  la  vie.  sbid,  témoi- 
gnages rendus  à fa  mémoire  par  Mr.  le  Duc 
de  Longueville. 339.  ilétoitâgéde  58* 
ansquand  il  mourut.  tbtd. 

Vioubrs  flottant»  ce  que  c’eft.  345.  Deferip- 
tion de  cette  Machine.  tbtd^ 

Mourdn  ( Pile  ) à Venife  où  fe  font  les  belles 
Glaces  de  Miroir  & autres  ouvrages  de  Verre 
&deCriftal. 

Moutons,  Pourquoi  ils  font  fort  eftimez  dans 
l’Anatolie.  58.  leur  Defeription.  ^ ibtd, 

Mufiufu  Aga,  On  le  fait  mourir  après  la  mort 
dü  Vizir  Kopcrgli.  137.  il  étoic  de  Livorne 
R 5 CH 
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en  Italie.  Il  cfl:  pris  au  Siégé  de  Candie  & re- 
nie la  Poi.  Hiftoiredcscommencemcnsde  fa 
fortune,  11  cft  fait  Diredeur  du  Tofhana  ou 
la  Fonderie  & de  la  Monnoyc.  thfd,  il  inven- 
te le  Mafjgour  Efpecc  de  Monnoye  , pour 
remplir  les  Coffres  du  Grand  Scigtfeur.  1 3 8 é 
Defordres  que  cela  caufe  dans  le  Commerce. 

il  eftaccüfcde  malverfation.  139.  fes 
Amis  lui  confeillent  defefauver  en  Italie,  11 
néglige  leurs  Confcils.  Il  eft  enfin  Etranglé 
après  avoir  été  mis  à la  queftion.  thU. 

N. 

de  MahaftCy  eft  a ffîegc'e  inutilement 
durant  deux  ans  par  François  Morofini, 

III 

Ntron.  Il  étudie  avec  beaucoup  de  (oin  la  Magic 
fous Tiridates  Roi  d Arménie,  115.  du  peu 
de  pregrez  qu’il  fait  dans  cctre  Science,  n ^ 
Nfjpf.  Le  Serafquier  qui  comrtîandoic  enper- 
fonncj  eft  bâtu  auprès  de  cette  Place  par  le 
Prince  de  Bade.  133.  Defeription  des  pertes 
que  les  Turcs  firent  dans  cette  Bataille,  thsd» 
NoifUjp  Vénitienne.  On  la  divife  en  quatre 
ClalTes.  ic  5 . Des  Familles  Fondatrices  de  la 
Republique.  106.  du  Confcil appelle,  il  Sar» 
rar  dei  Gonjïglto,  Des  Gentilshommes  par 
mérité.  Des  Citadins,  Elle  (è  traite  récipro- 
quement d’Excellencc.  ïbfd^  Hiftoire  plai- 
lànte  d*un  Noble,  & d*un  pauvre  Gentil- 
homme. 107.  des  brigues  quelle  fait  pour 
parvenir  à la  Dignité  Dogale.  1 1 9.  Ne  va  pas 
volontiers  à la  guerre,  pourquoi  cela  115. 
Elle  eft  fort  civile  & obligeante,  on  ca 

à vu  qui  ont  fait  marché  à tant  de  (equins 
pour  tuer  un  homme  ou  lui  rompre  les  bras, 
zzy.  un  Noble  eft  en  droit  d’empoifonner 
fa  femme  pour  adultère  > & de  faire  poignar- 
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dcr  fon  Galant.  118  Defcription  de  leur  ha- 
bit. 219.  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  porter 
auticfois  la  Peruque  230.  il  7 a des  Nobles 
de  toutes  Categories.  231.  il  y en  a qui  de- 
mandent l’aumône  dans  les  tues  pendant  la 
nuit.  tbià. 

Nêces,  Deferiprion  plaiGmte  de  la  maniéré  donc 
clics  le  font  parmi  les  Familles  Patriciennes  à 
FrancF»rt.  319.  Ceremonies  que  les  Juifs 
pratiquent  â leurs  Noces.  De  celled’un des 
plus  riches  juifs  de  Francfort  décrite  avec 
toutes fescirconttanccs. 525.32^.327, 
& 5 28 

KoYilrrt  (St.  ) Patron  de  la  Ville  de  Magde- 
bourg  305.  le  Corps  de  ce  Saint cft  vendu 
aux  Catholiques  par  les  Froreftans.  Remar- 
ques curieufes  là  ddfus.  ilffd. 

Novices.  Les  Vénitiens  donnent  ce  nom  aux 
nouvelles  Mariées,  219.  il  leur  eft  {èulemenc 
accorde  d’avoir  un  Fil  de  perles  & une  frange 
d’or  au  bas  de  la  J upc  » pourquoi  celt. 

Nuremberg  y Ville  Impériale.  Defeription  de 
ce  qu’on  y voit  de  plus  remarquable.  299. 
300.  302.  ftiiv.  SesHabirans  foniappcl- 

‘ lezNoirciflctirs  de  Jefus  Chnft.  Pourquoi, 

30^, 

O, 

^ Ldradas  Jurifconfulte  ; ce  qu’il  avance  au 
fujec  d’un  nommé  Arnaud  de  Ville  Ncuvc 
qui  faifoic  de  petits  Lingots  de  très  bon  Or, 
120.  ■ • • 


Oitves.  Diffcrencc  de  celles  qui  croifTcnt  dans 
r Anatolie  , en  Efpagnc  ou  en  Provence. 

Ofera[dt%]  à Venife.  Leur  beauté  confifte  dans 
le  chant  & les  machines.  26^.  DifFcrcnce  de 
ceux-ci  à ceux  de  Paris.  Diflcrcns  goûts  du 
public  pour  le  chant  Italien.  /^/W.  Remarques 
R 4 curictt- 
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curicufesfur  cc  fujet.  1^7.  Plaifantc  co&ta- 
me  obfervee  q«anc  une  femme  à bien  chan- 
té. 169 

riHi(tuIequclesîta!tensont  des  courû- 
mes de  France  au  (ojec  des  filles.  27  J 

0/>//^w  ( r ) ceque  c’efi:.  51.  fi  celui  qu’on  ap- 
porte en  Europe  eft  different  de  celui  dont  Iss 
Turcs  ufent..  Du  vrai  Majl^c  ou  Opium  pur. 
Du  Mecontum  , ainfi  appelle  par  les  Chimif- 
tes./^/W.  Maniéré  de  le  connoitre.  53.  pour- 
quoi c’eft  un  Poifon  aux  Européens,  & un 
Rcmede  aux  Afiatiques.  thui,  de  Tufage  qu’en 
font  les  Turcs.  54.  il  les  rend  guais  & amou- 
reux. De  fes -autres  effets. il  fortifie  la 
mémoire.  3 5 

Orientaux . Ils  ont  de  tout  temps  pafiionne- 
mentaimé  la  Magie > & l’ont  apprilc  aux 
Turcs.  1P4 

Orgueil  (del*)  des  Sultans*  ^9.  Titres  pom- 
peux qu’ils  s’attribuent.  7c.  Véritable  Por- 
traitdes  Sultans.  ibtd. 

Oranges,  Delcription  de  celles  qui  croiflent  à 
Smirne.  64 

( deux  J àhuit  faces,  marquées  d’un 
. caradere  dont  le  fervoic  un  Devin  à Smirne. 
117. 

P. 


Ify  ^d/fehay  Titre  que  les  Ambafladeurs  de 
France  prennent  à la  Porte.  75 

Tadoue  y grande  Ville  délerte.  174 

Tapas  y ce  que  c’eft  parmi  les  Grecs.  14.  leur 
maniéré  de  vivre.  Leurs  abffinences.  Leurs 
habillemcns.  ihtd^ 

Tarenz^Oy  petite  Ville  d’Iftrie.  1^3 

Taffaroy^itz-  Les  Turcs  y font  barus  par  le  Prin- 
ce de  Bade.  133.  Defeription  des  pertes  qu’ils 
firent  dans  cette  Bataille.  tktd. 
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ISeries  ( les  ) reveroient  la  Magie.  8 14 

Vefte  (la).  Elle  cfl:  necefîaire  en  Turquie,  & 
pourquoi.  45 . Recherche  des  Caufesdecectc 
maladie.  44.  d*où  vient  que  les  Pais  qui  ap- 
prochent de  l’Equarenr  y font  plus  fujecs  47. 
pourquoi  en  Egypte  elle  cédé  dans  les  mois 
le  plus  chauds.  /^/W.  Temperamensdes  Afia- 
tiques  & des  Afîricains  en  (ont  fufccptibles,& 
pourquoi.  48.  l’Eau  de  Vie,  l’Ail,  & l’O- 
pium ne  font  point  de  Picfervatifs  contre  la 
Pefte.  Railon  decela.  49*  d’ou  vient  qu’en 
Angleterre , en  France , & en  Hollande,  elle 
y régne  rarement,  thià.  Reflexions  fur  les  dif 
ferensTemperamens.  50.  pourquoi  ceux  qui 
l’ont  en  une  fois  y (ont  plus  expofez. el- 
le fe  communique  fouvent  par  l’aitouchc- 
ment  des  meubles.  1(^9 

TierrePhtlofophale:  Hiftoirecurieufe  là  delTus 
dedeux  Dervichs  Perfansqui  convertilToicnc 
le  cuivre  en  argent.  118.  duCIoud  moitié 
fer , & moitié  or  , que  le  Grand  Duc  de  Tof- 
cancconferve  dans  (on  Cabiner.  D’un  Apo- 
tiquaire  qui  convertit  de  l argent  en  or  , en 
ptefencede  la  Seigneurie  de  Venife.  D’un  Ci- 
priot  qui  avoir  le  (ècret  de  faire  de  l’Or  au- 
tant qu’il  vouloir»  ihfd,  d’un  nommé  Ar- 
naud deVillc  Neuve  qui  faifoit  desLingots  de 
très  bon  Or  , & les  vendoit  publiquement^ 
110.  de  quelques  pièces  d’or  factifle  frapées 
au  coin  du  Roi  de  Suède  qui  (ont  entre  les 
mains  de  Mr  de  Montconis.  Différence  d’nii 
véritable  Philo(ophe  & d’un  Charlatan  fur  ce 
rarefecrer.  Ce  qui  arriva  à Mdîieurs  de  Ge- 
neve.  Prudence  du  Pape  Leon  X.  là  deflus; 
îfbtd,  ce  qui  (e  pafla  entre  un  Marquis  Fran- 
çois & un  de  ces  Philo(ophes.  1 1 1 . (i  la  Chi- 
mie ou  la  Recherche  du  Grand  Oeuvre  efl 
R 5 Char^ 
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Cliarlatanncric  , ou  fi  elle  a quelque  cliofc 
derccL  iix 

Tltne.  Prodiges  de  Force,  quM  raporte d’un 
Certain  Aulus  Jurius  Valens  Capitaine  d' Au- 
gufte.  35.34.  fon  Opinion  au  fujet  d*un  Ci- 
ment rouge,  dur,  & clair  comme  une  gla- 
ce , qu’il  dit  être  venu  de  Grece  à Rome 
275.  L’Hiftoire  qu’il  fait  de  deux  frere* 
dont  Taine  Confidius  étant  mort  reffuliica 

Tîfitarciue.  Hiftoire  curieufe  qu’il  fart  des  pre- 
miers Peuples  qui  ont  habité  l’Ilc  du  Miilo 

On  en  trouve  d’une  infinité'  de  fortes  à 
5mirne.  5 9-  Defeription  de  leur  differentes 
efpeces.  thtd.. 

( les  Magiftratsdes)  cequcc’cft.  218 
VoJieL  (Guillaume)  il  fçait  toutes  les  langues 
du  Monde^  5 6 

l^ofieu  Remarques  nouvelles  làdcflus.  (>6  6j 
il  n’y  en  a point  de  reglccsen  Turquie , ni 
pour  les couriers , ni  pour  les  Lettres.  1 1 3.  Il 
faut  une  année  pour  avoir  l’occafiond’ecrire 
aux  endroits  éloignez. 

Tùulpe.  ( le)  Poifibn  dangereux.  Sa  defeription 
^o.  (?i.  Il  eft  venimeux  &:  fait  noyer  les 
hommes,  comment  cela  arrivé.  ihid^ 

lBre\agts,  f Des  bons  ou  mauvais]  de  la  recon- 
tre d'un  Animal  pur  ou  impur.  5 33.  Oi- 
feaux  noirs  ou  Corbeaus  qu’on  aperçoit  fur 
une  Maifon,  Fronoftic  de  mort.  Orfeau 
blanc  figne  de  Nopccs , où  de  bonne  fortunc^ 
thid^ 

T^rieur  [le  J du  Lazaret  de  Venife.  lyi.dcfes 
apointemens.  De  fou  caraélerc  & des  fonc- 
tions de  fa  Charge.  ibfd. 

'Sraaof  t d^Cefiréf^  Gc  qu’il  avance  de TEmpe- 

ICUJC 
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tcur  Juflinien, 

Proeurattes.  Defcription  de  ces  Baiimensfu- 
perbes.  187.  Du  grand  Confcil.  De  celui 
des  Finances  appelle  la  Zecca.  De  celui  de 
la  Marine  5fc.  ilftd. 

Tucélage.  Opinion  des  Ifalicns  la  deflus. 
des  Orientaux.  1^1.  Ccqn'on  appcllcaVc- 
x^ihunurutta  y unaVergtne . VoyezIaNo- 
te.  Hiftoire  plaifante  d’une  Mere qui  â trois 
filles.  Des  Rcligieufcs  qui  coochoiem  avec 
des  Garçons  fans  perdre  leur  virgnitc.  Ra- 
port  de  M.  Dod^el  fur  ce  fojet. 

Pufendorf  [Samuel]  Hiftoire  qu’il  fait  des 
divifions  arrivc'es  entre  les  Luthériens  ôc  les 
Reformez  ou  Zuinglicns.  30^ 

Quarantaine  (h)  ce  que  c’eft  chez  les  Vc- 
^ nitiens,  166.  Defcription  de  la  manière 
dont  on  la  fait  au  La^arttti^  1 ^7 

, Capitale  du  Royaume  de  Quincy 
dans  la  Chine,  184.  Voyez  la  Note. 

R. 


T%  ^gu^e.  Sa  fitnation,  159.  fon  Gourerne- 
ment  eft  Ariftocratique  fcmblablc  à celui 
deVenife,  de  fon  Sénat,  1^0 

Pamadan,  (mois  de  j^Pendant  ce  tems toutes 
les  Liqueurs  font  défendues  aux  T urcs,  9 z 
Reformer.  Ils  font  moins  aimez  à Francfort 
que  les  Catholiques , pourquoi  cela,  309. 
Je  Commerce  lèul  les  y retient.  Voyez  ce 
qu’en  dit  Pufendorf  Comment  art  or  um  dê 
Peh$t6  Suecicis  la  Note. 

Pejouîfpfnce/,  Defcription  de  celles  qui  fe  font 
àVenife,  2.18 

Reliques  qui  font  à Nuremberg,  303.  On  y 
voit  le  Fer  de  la  Lance  de  Charlemagne  & 
fes  oruemens  Impériaux.  Particulaiitez  de 
R 6 C? 


TABLE 

Fer  qui  cft  le  même  qui  perça  la  côté  de 
Jefus  Chrift,  tbid.  Un  morceau  de  la  vraye 
Groix  oû  Ton  remarque  le  trou  dans  lequel 
un  des  doux  fut  fiché,  504.  Comment  el- 
les font  venues  à la  Couronne  Impériale. 
Coûtume  de  les  faire  porter  dans  les  Armées^ 
Sigifmont  les  mit  en  depot  à Nuremberg, 
& pourquoi.  fhd. 

Kemarcjues  importantes  pour  les  Voyageurs 
au  fujet  des  Routes  & des  V oitures,  290 
Kenegat,  [Chrétien  ] Ufagequi  s’obfcrve  dans 
le  Levant  avant  que  de  recevoir  Tabjuration 
d*un  Renégat.  145 

Eeyerenees  à la  Venitienne,  208.  Remarques 
curieufes  là-defliis,'  è^td. 

^hynfeldst  Place  forte  fitue'e  fur  le  Rhyn,  557. 
de  fon  Château,  & de  fes  Fortifications , ^ 5 7. 
3 5 8. Elle  appartient  aux  Landgraves  de  Hef- 
îc.  Hiftoire  d’une  Ceremonie  ridicule 
qu’on  y obferve.  ihtd^ 

Kicault  [ Mr.  ] Portrait  qu’il  fait  des  Juifs  du 
Levant.  25 . Ses  Remarques  fur  les  AmbaflTa- 
<îeurs&  Miniftresquirefident  à ia  Cour  Ot^ 
tomanne,  71.  Ce  qu’il  dit  au  fujet  de  l’in- 
fulte  faite  â Mr.  de  la  Haye  Vantelai  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  T.  C.  à la  Porte,  73 . fbn  Hif- 
toire dés  trois  derniers  Empereurs  Turcs* 
èh$d, 

Ridottt  [les]  ce  que  c’eft.  On  n’y  fçauroit  en- 
trer que  mafqué , raifondecela,  203.  On  y 
voir  fans  difHnêlion  des  Nobles,  des  Cita- 
dins, dcsDames&  des  Courtifannes.  Qui 
font  ceux  qui  tiennent  la  Banque.  Remar- 
ques curieufes  fur  eequifepaffe  dans  le  Jeu, 
ihtd.  De  la  Banque,  204 

J?^7rWquirefTembleà  un  homme,  3 37 

demain  J [les]  ont  toujours  eu  uneNobJe^r- 

deux 


des  MATIERES. 

deur  pour  les  Monumens  publics,  1 1 î. 

c Abell  CM.  Hiftoircqu’il  raportc  du  petit  Si- 
iTioninde  Trente  lib  8.  Ennead.  316 

SMhlhof.  Maifon  où  quelques  Empereurs  ont 
looé  à Francfort , dans  le  tems  de  leur  Elec- 
tion. . . 

Salomon.  Ce  qu’il  avance  fut  la  Virginité  oes 

Pilles.  7 

Sabianu-i.  Citation  de  cet  Auteur.  67 

Salut.  Comment  les  Grecs  fefaluënt  les  uns 
les  autres.  „ ^ 

Sarbacannf  Ac  fer  blanc.  Les  Pemmes  Altro- 

loguesàVenife  s’en  fervent  pour  foufifter  la 

bonne  fortune. 

%aUnk<men.  ( Bataille  de  ) Les  Turcs  y (ont 
battus  pat  les  Impériaux.  135.  Decription 

de  leurs  pertes.  î n ’ 

StamoKK,  a donné  plufieuts  beaux  mode  les 
de  la  defeription  & fituation  de  l Elcalict 

Seiches , efpèce  de  poi  (Ton , fa  Defcn  pti  on . 5 9 
Sénateur  Vénitien.  Sa  condition  cil  plus  heu- 
reufe  que  celle  du  Doge . pourquoi  cela,  zi? 


Smirne.  On  J tolete beaucoup  dechofesqu  on 
ne  fait  point  ailleurs  chez  les  Turcs.  4.  Les 
Francs  & les  Grecs  de  didmaion  T 
le  Tutban  blanc,  pourquoi,  litd.  ^"7  ‘ 

dans  une  extteme  ignorance  de  ce  qui  p 
de  remarquable  ailleurs,  d‘ou  * 

sohman.  ifeft  élevé  fur  leThtone  Ottomau 

119.  Hiftoire  des  cruautei  . & des  etran 
ges^  Révolutions  arrivées  fous  fou  Rcg 

g«epours’«vprelcryer.î53-D'«^“^^“; 


TABLE 

faire  quand  on  recontre  une  Vieille  femme. 
Autre  retnede  lorfque  les  Chevaux  du  Carof- 
fes’arrerent  tout  court  > & des  mots  qu'il 
faut  prononcer.  ihd, 

Stratm^n,  (Le  Comte  de)  ileft  envoyé  de  la 
pan  de  l'Empereur  pour  aflifter  à la  Négocia- 
tion de  îa  Trêve.  X35 

Stiphond,  (^Ifaac  Héndrifîe  ) Prodiges  d’on 
Jeune  qu'il  fait  quarante  jours  durant  , 
apres  s’être  hit  donner  feulement  une  Pipe 
& du  Tabac.  ai 

5 le  lieu  ou  le  Caffe  eft  tranfporré  & d’où  il 
eO;  diftribué  à tofls  lesMarckands  qui  en  font 
commerce,  So 

Suit  Am , De  leur  orgueil  & du  mépris  qu’ils  ont 
pour  les  autres  Princes.  jo.ÿf  futy. 

Super ftitton.  De  celle  qui  régne  en  Allemagne 
354.  A ia  veille  de  Noël,  quelques  unsfe 
deguifenr  en  Dieu  le  Père  , ou  Dieu  le  Fils, 
d’autres  en  Apôtres,  d’autres  en  DiaWcs. 
Des  difercns  rollcs  qu’ils  joiienc  De  ce  qui  fe 
pratique  la  nuit  de  la  Sr.  Martin* 

T. 

Autel  qui  fc  voit  dans  l'Eglifc  deSt. 

MarcàVenife.  190.  Ellcfut  aporteede 
Ste.  Sophie  par  le  Doge  OrdelafoFMttro  en 
1105,  ilrid^ 

Tacftc,  Quelques  pafTages  qu'il  raportcau  fiîjct 
des  Cendres  des  Mores.  3^ 

TAndouY^  elpece  de  Turban  que  les  Juifs  por- 
tent en  Turquie.  i^.z6 

TA^ernier  y ce  qu'il  avance  des  femmes  de  cer- 
tains Evêques  qui  jurent  fur  leur  examen, 
de  la  Virginité  des  Filles.  7 

TAxes  (des)  & Impôts  qu’on  exige  à Franc- 
fort. 314.  Il  y en  à jufques  fur  les  filles  de 
joyc.  De  celles  que  payent  les  Garçons  & les 

faom- 


DES  MATIERES. 

hommes  mariés  furpris  en  pareil  cas. 

Les  Ecoliers  & les  Etrangers  y fom  fou?enc 
attrapez. 

Thevenot,  Ce  qu*il  die  d*on  Arabe  qui  atoit 
jeune  pendant  cinq  jouis  entiers.  ii 

Theyct.  Ce  qu'il  raconte  derilc/Iw4v//eou 
nie  des  x^g 

Tû»  ( le  ) cft  le  Roi  de  tous  les  Poiiïbns  » 
pourquoi,  <îo.  11  abonde  à Smirne  auflü  bien 
que  fur  les  côtes  d’Iialic&  de  PcoTcncc.  Kc- 
marques  Curieufes  lur  ce  Poillon  raporcées 
par  le  P.  Fournier.^  Il  ne  voie  que  de  l'œil 
gauche  > pourquoi.  Il  n*eft  pas  permis  â tout 
le  monde  de  le  pêcher.  éh$d. 

Tortues.  II  y en  a de  quatre  crpcccs  félon  Pline 
6i.  Defcription  curicufc  decet  Animal 
, Amphibie.  Elles  Ton  fort  laicives.  Parricula- 
jritez  remarquables  làdclius.  81.85..  Il  y en 
a une  grande  quantité  â Smirne» 

Tram  ont  itnt , qui  (ont  ceux  qu’on  appelle  ainfî 
àVenife.  X15 

Trente.  Defcrîprion  de  cette  Ville.  19  5 >194 
TrincaVellus  Lib.  5 . Conf.  17.  Raportc  que 
dix  mille  Pcrlonnespcsirent  parla  Pefte  eau- 
fée  par  les  Cordes,  donc  on  s’étoit  (ervi 
long  tems  auparavant , â defeendre  dans  le 
Tombeau  des  corps  pcftifcrez.  170 

Turbin  , diference  de  celui  que  portent  les 
Grecs  & les  Turcs.  3 

Turcs.  Leur  extrême  Négligence  pour  IcsBà- 
timeas  publics,  iii.  L’Ecude  de  la  Magie 
les  dégoûte  pour  les  autres  Sciences.  114 
Leur  entêtement  pour  la  Pierre  Philofophaic 
Ii8.  Leur  Religion  leur  infpirc du  rclpcél 
pour  le  fang  Ottoman.  117  Exemple  de 
Sultan  Amurac  raportéfarcefak.  12.^ 


T A 


B 

V. 


L E 


yr Agahonàs,  D'où  ils  viennent.  i8.  Paur- 
^ quoi  les  Bohémiens  font  appeliez  Egip- 
(iens.  tbsà. 

yentfe.  Dcfcriptioii  circonftanciée  de  ce  qu'il 
y a de  plus  curieux  & de  plus  remarquable 
165.  168.  Cr  futv, 

Vtnttsens  (les)  font  beaucoup  de  depenfeen 
Bâ^imens,  pourquoi.  101.  lis  confuraent 
beaucoup  à l’entretien  des  Couttifannes , rai- 
fonde  cela.  105.  Les  Tournois  & les  Ca- 
roulcls  n’ont  jamais  etc  en  vogue  chez  eux. 
249.  Trois  chofes  remarquables  chez  eux 
275.  Les  Fêtes  & les  fpedlaclcs -,  la  douceur 
& la  beauté  des  femmes , & enfin  la  propreté 
des  Maifon  au  dedans.  d/ii. 

Vers  écrits  (ous  l'Image  dcrEmpcrcur  qui  re- 
gneaujourdhui.  317 

Vert,  Les  Turcs  nefouffreut  aucune  Perfonne 
qui  porte  cette  couleur.  4..  Imprudence  de 
quelques  Francs  là  deflus.  /W. 

contrefaites  en  Cire.  Les  Vénitiens  en 
font  un  grand  ufàgc.  21-7 

Vierges,  ( Les  onze  mille  ) Leurs  Os  repofenc 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Urfule  à Cologne 
548.  Ddeription  de  leurs  Tombeaux.  449 
Hiltoire  que  l’on  en  raconte.  Origine  delà 
fondation  de  l’Ordre  des  Urfulincs,  tbid^ 
Villamont,Cec\u  i\  dit  d’un  Cipriot  nommé 
Anihonio  Bragadino>  qui  avoir  Icfecretde 
faire  de  l’or.  119 

Virginité,  Ufage  des  Grecs  là  deflus.  llscx- 
pofent  lachemife  delà  Mariée  aux  Conviez 
^.7.  Coutume  des  Juifs  pour  connoîtrela 
Pudicité  d’une  Epoufe  j les  peuples  d’ Afie  8c 
d’Afrique  ont  la  même  opinion.  Sentiment 
des  François , Anglois  > Hollandois , Alle- 

xnaas 


DES  MATIERES. 

maos , Suédois  , Danois  & autres  Peuples 
là  deflus.  Pallage  de  Salomon  remarquable 
fur  ce  fujec.  sh/d.  Opinion  des  Efpagnols  * 
des  Portugais  & des  Italiens*  S 

y$Jttes,  Plaifantes  Coutumes  des  Grecs 
quand  ils  rendent  yifîte  à un  Conful  ) ou 
â quelque  homme  de  condition.  $ 

W. 

}^[diff,  Defcription  de  la  Vifloirc  (îgnaîlcc 
que  les  Impériaux  7 remportèrent  fur  les 
Turcs.  135 

X. 

Auteur  cité  au  fujec  des  Armoiries. 
Z. 


^ Antes.  (DeTllede;  Elle  dépend  des  Vc- 
^ nitiens.  158.  Defes  vins  délicieux  & de 
fon  Commerce,  tbtâ.  Defcription  de  fon 
beau  Château.  159 

ZtccA  r la  ) ou  Confeil  des  Finances.  Defcrip- 
tion du  lieu  où  il  fe  tient  dans  le  Palais  de  St. 
Marc.  187 

Zyoorn  'tck^  prife  fut  les  Turcs  pat  le  Prince 
Loiiis  de  Bade.  1 3 4 


FIN. 


\ 


',f:  • i j î r ■ T:')ijii;;  î.|^i_  ''; 

^' ;■■  ■ '■■■  • -11 
, . •;('*î^:';.-'i  î^h  ^:à 

1^  0 >*!;>  ^ :-rrîj;0./;{<^ 

r»  L .r  '-^ 

*'.‘  • 1.  '.'  . ■ . ’i  Vt  -,i*"  .7H>r|  v'n  'V  ' 

;^:7  • ^ ‘■•■-  '■ 

••  •'  i:  -b 

r ‘ .1  r îfîtn>n.ifl 


•î->i  U : :.A  O h ^•.  ■ j *>' i;  ’■  »î.îÀ 

.'  * ■ 

V' 

uli 

*f)V  îj  ,.  ^1  ^,/.  “[  * 1 ,'.Wr*' 

‘ »■»_••  ■-->'-■  ‘V  . -.0’  <; > I .;>  ;-î*r?tii'  ■' 

' .!>-h 

ro  ?j>  - 

W’*'^.  ÎVi')?  ;:r‘  ; '; V-  fi;: 

• ' ' ••'  J */.■*  <;  ( , )^l  . ■,,  y/.  J .'.',i  , .,  : î ; J y t 


y 


% 


Jti 


4 


isam 


